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SÉANCES  GÉNÉBALES 


TENUES  A  MOULINS,  EN  185Z», 

PAR   LA   SOCIÉTÉ    1  RANÇAISE 

l'Ol'R    LA    CO?iSl':UVATIO>- 

ItKS  MONUMENTS  IlISTORIOUIS. 


CONGEÈS 
ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRAIVCE. 
SÉAIVCES  GÉIVÉRALES 

TENUES  A  iIOLXI\$,  Eil  1854  , 

PAR  LA  SOCIÉTÉ   FRANÇAISE 

pour  la  conservation 

DES  MONUMENTS  HISTORIQUES.  ' 


PARIS, 

DERACIIE,  BUE  DU  B013LOY,   7: 

CAEN.   —  CHKZ    A.     [lARDIîL    IMPRIMEUR-LIBRAIRE  , 

rUic  l'ioide,  2. 

1855. 


LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE , 

Wvv  oxàtï,  Gèotixa^W^t^uQ,  d  K\,\>\vo,V)ft\v\\vt  (1). 

BUREAU  CE1«TRAL. 

MM.  DE  CAUiMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen.rue 
des  Carmes,  23,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  63. 

L'abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-siir- 
Seulle ,  Secrétaire-général. 

L'aijbé  VARIN,  chanoine  iionoraire ,  curé  de  Vaucelles,  Secré- 
taire-adjoint, 

L.  GAUGAIN,  secrétaire  particulier  de  Mg'.  l'Évêque  de  Bayeux, 
Trésorier. 

C:OIVSEIL   D'ADllI\ISTRATIOiV. 

Le  ConsL'il  se  compose  de  MM.  les  inspecteurs  division- 
naires ,  des  Inspecteurs  des  départements  et  des  quarante 
membres  résidents  dans  les  différentes  parties  de  la  France, 
indiqués  dans  la  Liste  générale  par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  l'Inspccteur- 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux ,  Arche- 
vêques et  Evoques  de  France,  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(1)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
omis  sur  celte  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications 
sur  leurs  noms ,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  li-urs  récla- 
mations à  M.  le  Secrétaire-général  de  la  Société. 
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LISTE  mtUlî  DES  MMUU. 

y 
L'astérisque   (*)  désigne   les  ujeiubres  de   Ja   Sociélé  abonnés 
au  Bulletin  monumental  (1). 

(Les  noms  des  Membres  du  Conseil  sont  distingués  par  le  caractère  italique). 


r*.  DIVISION  DU  NORD,  DU  PAS-DE  CALAIS,  DE  LA  SOMRtE 
ET  DE  L'OÎSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  LE  GLAY,  archiviste  du  d(^partenicnl, 
;\  Lille. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  ue  Courcelles,  à  Lille. 

BiGANT,  président  de  chambre  h  la  de  l'Institut  des  provinces  ,  au 

Cour  impériale  de  Douai.  château  de  Trelon, 

Caulaincoi'rt   (le  comte  Anatole  Minard,  conseillera  la  Cour  ini- 

de),  à  Lille.  périale  de  Douai. 

*  CuvELiER  (Auguste),  id.  Mg'.     Régnier,    archevêque     de 
Dehamel-Bellenglise,  id.  Cambrai. 

Hespel  (lecomted'),  à  Haubourdin.  Vallée  (l'abbé),  vicaire-général,  id. 

Hespel-u'Hoguon  (Albéric  d'),   à  Van ackère,  imprimeur-libraire,  à 

Lille.  Lille. 

Lekglart  (Louis),  propriétaire,  id.  Vincent  (Charles),  chef  de  division 

*  Mérode  (le  comte  de)  ,  membre  h  la  préfecture,  id. 

Pas— dc—Calaîs. 

Inspecteur  :  *  M.  Desciiamps  de  Pas,  ingénieur  des  ponts  ct-chaussées, 
à  St.-Omer. 

Cardf.vaque  (Alphonse  de),  pro-     Do^E^G^E,  ù  Hesdin. 

priélaire,  ù  St.-Omer.  Givenchy  (Charles  de),  à  St.-Omer. 

(1)  Le  Bulletin  momimcntal ,  qui  a  conquis,  depuis  20  ans,  un  rang 
si  distingué  paiini  les  publications  archéologiques  de  ia  France  et  de 
l'étranger,  paraît  de  six  semaines  en  six  semaines,  illustré  d'un  grand 
nombre  de  ligures. 


POUR    LA    CONSERVAT 

GivRNCiiY  (Louis  de),  à  St.-Omer. 

Grigny,  architecte,  à  Arras. 

HAGÉnuc  (Amédée  de),  au  château 
de  Sozinghein. 

Haignehé,  professeur,  à  Boulogiie- 
sur-Mer. 

Hal'teclocque  (le  baron  de  J ,  an- 
cien maire,  ù  Arras. 

*  Iléricourt  (le  comte  d'),  id. 

*  Herlikcourt  (d'),  membre  du 
Conseil  général ,  id. 

*  Hebmand  (Alexandre^  à  St.-Omer. 
Herhand  (  Octave  ) ,  id. 
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Le  Febvrf.  (l'abbé  François) ,  pro- 
fesseur, à  Boulogne-sur-Mer. 

Lequette  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire ,  professeur  au  grand 
séminaire ,  à  Arras. 

*  Linas  (le  chevalier  de),  id. 
MiELLLES  (de),  receveur  général , 

id. 

*  Mg'.  Pat'isis  ,  évêque,  id. 

Van  Drival  (  l'abbé  ) ,  chanoine 
honoraire,  professeur  au  grand 
séminaire ,  id. 


Soiuiue. 

Inspecteur  ;  *  M.  Magdeleine  ,  ingénieur  en  chef  en  retraite  , 
à  Amiens. 

Clermont-Tonnerre   (le   marquis     Labourt  ,    ancien    magistrat,    à 


de),  à  Amiens. 
Cosette-Emont,  propriétaire,  id. 
Deiîmigny  ,  à  Péronne. 
*  Duval,  chan.  titulaire,  à  Amiens. 


Doullens. 
Renneville    (le    comte    de),    à 

Amiens. 
*  RozË  (  l'abbé  ) ,  curé  de  Tilloy. 


0!$>e. 

Insyiectcur  :  *  M.  l'iibbé  Barrald,  chanoine  titulaire,  à  Beauvais. 

"Cayrol  (de),  ancien  député,  à     Le    Dicte    du    Flos  ,     président 
Compiègne.  du    Tribunal     civil     de     Cler- 

*  CiJRiAL  (le  vicomte  de),  au  chà-         mont. 

teau  de  Mouchy-Humières,  près     Le  Franc  (l'abbé  ) ,  professeur  à 
Compiègne.  l'institution    de  St. -Vincent,   à 

*  Danjou ,  juge  au  Tribunal  civil         Senlis. 


de  Beauvais. 

*  Danse,  présidentdu  Trib.  civil,  id. 

Decrouy  ,  ancien  notaire  ,  à  Com- 
piègne. 


Voillemer,  docteur-médecin,  id. 
*  ViATRiN  ,  avocat,  à  Beauvais. 
Weil  ,   architecte   du    Gouverne- 
ment, id. 
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2^   DIVISION   DE    L'AISNE  ET  DES  ARDENNES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  comte  DE  MÉRODE. 

Aisne. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Poquet  ,  chanoine  honoraire ,  à  Villcrs-Colerels 
(  Aisne  j. 

Chalvenet  (de),  juge  d'inslruclion  Mautin,  membre  du  Conseil  gêné- 

au  Tribunal  civil,  ù  St.-Quenlin.  rai  de  l'Aisne,  ù  Rosoy-sur-Serre. 

CouRVAL  (le  vicomte  de),  au  chù-  Melleville  (de),  membre  de  plu- 

teau  de  Pinon  ,  canton  d'Anisy.  sieurs  académies,  ù  Laon. 

Daras  (l'abbé) ,  aumônier  de  Fin-  Piette  (Amédée) ,  contrôleur  des 

stitut  des  sourds-muets,  ù  St.-  contributions  directes,  id. 

Médard-les-Soissons.  Romain    (l'abbé),    professeur  au 

Dersu,  jugeauTrib.  civil  de  Laon.  petit  séminaire  de  Liesse. 

*  Gomart ,  membre   de   l'Institut  Tavermer  (l'abbé) ,  chanoine  ho- 
dcs  provinces,  à  St. -Quentin.  noraire  ,    archiprêtre    de    Sl.- 

IIiDÉ,  propriétaire,  h  Bruyères.  Quentin. 

Le  Clerc  de  la  Puaiuie  (Jules),  Tivcnart   (l'abbé),  chanoine   ho- 

présidcnt   de  la  Société  archéo-  noraiie,  archiprêtre  de  Laon. 

logique  ,  ù  Soissons.  Vicnoine  (  l'abbé),  chanoine  hono- 

Le  Maire  (l'abbé),  î»  Lnon.  raire,  archiprêtre  de  Vervins. 

Le    Roux,     docteur-médecin  ,    ù  VVilliot,  secrétaire  de  la  Société 

Corbény,  canton  de  Craonne.  archéologique  de  Soissons. 

Ardennes. 

Inspecteur  ;  M.  Béglot,  à  Reims. 

3*.  DIVISION  DE  LA  MARNE,  DE  SEINE-ET-MARNE 
ET  DE  LA  flIEUSE. 

Inspecteur  ilifisio7inairc  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET. 

llarnc. 

Inspecteur  :  *  M.  Givelet  ,  propriétaire,  ;\  Reims. 

Allouville  (le  comte  l'ierre  d'),  Béglot  ,  propriétaire,  ù  Reims, 

au  château  de  Somsois.  Bigault  de  Granrut,  ù  Chùlons. 

*  Barthélemï    (Edouard  de),    fi  Bourgeois,    au  château   de  Nan- 
Chôlons.  tivct ,  à  Suippes. 
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DuQUEKELLE  ,   membre    de   TAca-  Queruy  (l'abbé),  vicaire-général, 

demie,  à  Reims.  à  Reims. 

*GariiNet,   conseiller    de   préfec-  Saubinrt,  membre  de  l'Académie, 

ture,  à  Chûlons.  id. 

*  Mg'.  Gousset,  cardinal,  arcbe-  Sf.llier,  juge,  membre   du  Con- 

vêque  de  Reims.  seil  général,  à  Cbûlons. 

Seine— ct--Bfiarnc. 

Inspecteur  :  *  M.  le  vicomte  de  Bonneuil  ,  à  Melun. 

Meuse. 

Inspecteur  :  *  M.  Edouard  de  Barthélémy,  h  Châlons. 

Jeandet   (Abel),    membre   de  la  *  Lien ard  ,  président  de  la  Société 

Société  philomatique,  à  Verdun.  philoraatique  de  Vei-dun. 

Jeantin  ,    président   du   Tribunal  *LiÉNAnD,    secrétaire    de   la  So- 

civil,  ù  Monlmédy.  ciété  philomatique,  id. 


4«.  DIVISION  DU  CALVADOS  ,  DE  LA  MANCHE,  DE  L'ORNE, 
DE  L'EURE  ET  DE  LA  SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M,  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

Inspecteur  :  *  M.  Bolet  ,  à  Caen. 

AcnAKD   DE  Vacognes  (Amédée),     Braurepaire  deLouvagnt  lecomte 

à  Bajcux. 
*  Aubcrt ,   membre  du  Conseil  de 

l'Association  normande,  rue  des 

Chanoines,  ù  Caen. 
Almont,   président  de   la  Société 

académique,  à  Ponl-l'Evéque. 
Alvray  (l'ubbé),  curé  de  Moull. 
AuvHAv,  archilecte,  chef  de  di\i- 

sion  à  la  mairie  de  Caen. 


Bazin    (  Alphonse  ) ,    courtiei'   de 

navires,  id. 
Beaucourt   (de),  au   chfilenu  de 

Morainville. 
*  Beaujoir,  notaire,  à  Caen. 


de),  ancien   ambassadeur,   au 
chûteau  de  Louvagny. 

*  Bellefond  (^^'"^  la  comtesse  de), 
ù  Caen. 

•*  Bertrand,  doyen  de  la  Faculté 
dos  lettres,  niaire,  id. 

*  nUlon ,  docteur-médecin  ,  à  Li- 
sieux. 

*  Rlunclietièrc  ,    conducteur    des 
l)onts-el-chaussécs ,  à  Caen. 

Boire  (de  la),  au  chùteau  de  (;as- 

tillon. 
BoNNEcnosE  (de),  à  Monceaux. 
BoscAiN,  graveur,  ù  Caen. 
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BocRMOiNT  (le  comle  Charles  de), 
à  Caen. 

*  Brébisson  (de),  à  Falaise. 

*  Eriges  (le  marquis  de  ) ,  au  cliù- 

leau  de  Dampicne. 

*  Caix  (  de  ) ,  à  Quesnay. 

*  Campion,  avocat ,  à  Lisieux. 
Caumont  (M""^.  de),  à  Caen. 
CoQUART  (l'abbé),  curédeGuii)ray, 

à  Falaise. 
CouRTY,  avocat,  ù  Caen. 

*  Cussy  (Cb.  de),  id. 
Daléchamps,  fabricant  de  dentel- 
les, place  Royale,  id. 

*  Dan  de  la    Vauterie ,   docteur- 

médecin,  id. 

*  De  la  Ckouquais  ,  présideni   ho- 

noraire à  la  Cour  impériale,  id. 
Delaunay,  architecte,  à  Bayeux. 
Deshayes,  architecte,  à  Caen. 
Desnoyeus,  avocat,  îi  Bayeux. 
DouESNEL    (  Alexandre  )  ,    ancien 

député ,  id. 
DuDOUBG  ,  juge  au  Tribunal  civil 

de  Falaise. 

*  Du   Manoir  (le   comte),   maire 

de  Juaye. 
DuMESNiL-DuBuissoN  (le  comte),  à 
Caen. 

*  Dxipray-Lamalicrie,  substitut  dj 

procureur  impérial ,  id. 

*  Du  MoNCEL  (le  vicomte  Th.),  id. 
DuRÉcu  ,  inspecteur  de  FAssocia- 

lion  normande ,  id. 
EuDELiKE  (l'abbé),   vicaire  de  Vil- 
lers-Bocage. 

*  FAucoiN-DuQUEb.NAï,  docteur-uic- 

decin  ,  à  Cuen. 
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*  Flocquet  ,     correspondant    de 

rinstitut ,  au  château  de  For- 
mentin  (Calvados),  etrued'An- 
jou-Sl. -Honoré,  52,  à  Paris. 

*  /'o/if('/^c(lebaron  Emmanuel  de), 
ancien  député,  à  Monts. 

*  Formigmj  (le  la  Lande  (de),  à 
Caen. 

FouRNiER    (l'abbé),   aumônier  de 

Beaulieu  ,  id. 
Fresnave  (le  baron  de  la),  membre 

de    l'Institut   des   provinces,    à 

Falaise. 

*  Girard  ,  procureur  impérial ,  à 
Caen. 

*  Grandval  (le  marquis  de),  mem- 

bre du  Conseil  général,  au  châ- 
teau de  St.-Deuis-Maisoncelles. 

*  GuiLBERT  (  Georges  ) ,  membre  de 

l'Association  normande,  à  Caen. 
GuiLLARD,  conservateur  du  musée 
de  peinture ,  id. 

*  Guy ,  architecte  de  la  ville,  id, 

*  Ilardel,  imprimeur  de  la  So- 
ciété, id. 

*  Heudreville  (d')  ,  secrétaire  de 

la  Société  d'émulation,  à  Lisieux. 

*  HouDETOT  (le  comte  d'),  ancien 
pair  de  France,  député,  à  Étre- 
hain ,   près  Bayeux. 

*  JoiNQuOY  ,    membre    du    Conseil 

général ,  à  Mondeville. 

*  Lajfctay  (  l'abbé  )  ,  chanoine,  à 
Bayeux. 

'  Lambert ,  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque ,  id. 
LAMorri:,  architecte,  à  Caen. 

*  Le  Uitrd ,  maire  de  Baron. 
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''  Le  Boucher ,  rue  de  l'Académie , 
à  Caen. 

Le  Carpentier  ,  à  Honfleur, 

Le  Chevalier  ,  avoué ,  ù  Pont- 
l'Evêque. 

Le  Clerc  ,  maire  de  Falaise. 

Le  Court,  avoué,  à  Pont-l'Evêque. 

Le  Couvreur  (l'abbé),  principal 
du  collège,  id. 

Le  Flaguais  (Alphonse),  conserva- 
teur de  la  Bibliothèque  de  Caen. 

Mg'.  Le  Herpeur ,  évoque  de  Fort- 
de-France. 

*  Levavasseiir  j  employé  des  doua- 
nes ,  à  Caen. 

Mallet,  ancien  notaire,  à  Bayeux. 
Marguerit  (Léonce  de),  à  Vierville. 

*  Manière ,  directeur  des  Cours 
spéciaux  au  lycée  de  Caen . 

NiARD ,  sculpteur,  id. 

Nicolas   (Alexandre),    arcliitectc 

de  la  ville  de  Lisieux. 
NoGENT  (de),  au  château  de  P»ou- 

vres. 

*  Noget  (  l'abbé  ),  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  séminaire  de 
Sommervieu. 

*  Notan  (de),  inspecteur  des  télé- 
graphes ,  h  Caen. 

*  OiLLiAMSOM  (le  marquis  d'  )  ,  au 

château  de  St.-Germain-Langot. 

*  Olive,  maire  d'Ellon,  rue  Echo, 

à  Bayeux. 

*  Panmer,  avocat,  ù  Lisieux. 

*  Pclfresne  ,  architecte,  à  Caen. 
Pktivillk  (de),  à  Bons. 

Pczef,  président  du  Triininal  civil 
de  Bayeux. 


PiouoT  (l'abbé) ,  missionnaire,  à 

la  Délivrande. 
Rkgnier  (l'abbé),  doyen  du  canton 

de  Dozulé ,  curé  de  Dives. 

*  Mg^  Robin,  évêqne  de  Bayeux. 

*  Saint-Aloegonde  (le  marquis  de), 

au  château  d'Outrelaise. 
Scelles  (  l'abbé) ,  curé  de  Gavrus. 
Sevestrr,   ancien  notaire,   à  Sl.- 

Julien-!e-Faucon. 
Sevin  ,  propriétaire,  à  Falaise. 

*  Souef ,  premier  président  de  la 
Cour  impériale,  à  Caen. 

Tavicny  du  Longpré  ,  avocat,  à 
Bayeux. 

TiRARi)  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire ,  doyen  de  Notre-Dame  de 
Vire. 

•*  Toustain  (le  vicomte  Henri  de  ), 
ancien  olficier  de  marine,  au 
château  de  Vaux-sur-Aure. 

*  Travers  ,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Académie  de 
Caen. 

Trancham  (l'abbé),  curé  de  Jort. 

*  TuRGOT  (le  marquis  de),  séna- 

teur, an  château  de  Lanlheuil. 

*  Valcitc,  négociant,  à  Caen. 
Varin    (l'abbé),   chanoine    hono- 
raire,  curé  de  Vaucelles  ,   id. 

*  Vasseur  (  Charles) ,  â  Lisieux. 

*  Vautier  (Abel),  député,  ù  Caen. 
Vautikr  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Thury-HarcourU 

*  VcroUcs  (Paul),  architecte  du 
déparlement,  â  Caen. 

VicAN  (  de),  inspecteur  des  forêts, 
id. 
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*  Villcrs  (  Georp^es  ) ,  adjoint  an 

maire  de  Baveux. 
Vincent  (l'abbé),  curé,  à   Sept- 

Vents. 


*  )  ok/"  (  l'abbé ) ,  chanoine  hono- 
raire, supérieur  du  Con-Sau- 
venr,  à  Caen. 

YvoRY,  sculpteur,  à  Bayeux. 


niancbe. 

Inspecteur  •  *  M.  Renault,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  à 
Coutances. 


*  AiGNEAUX  (le  marquis  Paul  d'), 

à  risle-Murie. 

*  Beaufort  (  le  comte  de  )  ,  à  Pi- 
cauville,  et  à  Paris,  rue  de 
la  Ville-l'Evêque ,  22. 

Beaufort  (  le  vicomte  de  ) ,  au 
château  de  Plain-Marais. 

Beaurepaire  (  de  ) ,  ancien  élève 
de  l'Ecole  des  chartes ,  à  Avran- 
ches. 

Castel,  agent-voyer  chef,  à  S*.-Lo. 

Caumont  de  Sainte-Croix,  pro- 
priétaire ,  à  Avranches. 

*  Desponts  (  l'abbé  ) ,  chanoine  ho- 

noraire,  curé  de  St. -Nicolas,  à 
Coutances. 

*  Guilon  (le  vicomte  de), au  château 

de  Montanel,  près  Avranches. 


Lmné,  vice-président  de  la  So- 
ciété archéologique,  à  Avran- 
ches. 

Le  Creps,  propriétaire  ,  à  St.- 
Lo. 

Le  Peltieu,  avocat,  à  Avranches. 

Milly  (Alphonse  de) ,  ù  Milly , 
canton  de  St.-Hilaire-du-Har- 
couet. 

"*  PoNTciBAUD  (le  comte  César  de), 
au  château  de  Fontenay  ,  près 
Monlebourg. 

Sauvage,  avocat,  à  Mortain. 

Sf.smaisons  (le  comte  Yves  de),  au 
château  de  Flamanville,  canton 
des  Pieux. 

Saint-Germun  (de),  députe,  ù 
Apilly,  près  Avranches. 


Inspecteur 


Orne. 

M,  Léon  DE  La  Sicotièke,  avocat,  à  Alencon. 


*  Ferkièuk  (le  comte  de  la),  au 
château  de  Ronfeugeray. 

La  Garenne  (de),  conseiller  de 
préfecture ,  à  Alençon. 

Lautour,  ancien  maire  d'Argen- 
tan ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  l'Orne. 

LEVAVASSEUR(Gusla\e), à  Argentan. 

LiGER,  architecte,  h  la  Ferté-Macé. 


PicQiKxoT  ,   sculpteur,    rue    des 
Ardreilies,  à  Séez. 

*  Sainte-Suzanne  (le  baron   de), 
sous-préfet,  à  Mortagne. 

TuouROUDË    (l'abbé),    curé     de 
Planches,  canton  de  Merlerault. 

*  Vigncral  (le  comle  de),  membre 
de  l'Institut    des   jirovinces,    â 
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Eure. 

Inspecteur  :  *  M.  Raymond  Bokuealx  ,  docteur  en  droil,  bâtonnier 
de  Tordre  des  avocats ,  à  Evreux. 


RAniiEi  (le  comte  de),  ù  Verneuil. 
BiGOTTiÈRE  (delà),  ù  la  Digollière. 
Caeesmb  (l'abbé),  curé  du    Bec- 

Hellouln,  canton  de  Brionne. 
DuMESNiL-DuDuissox   (  le  comte  )  , 

au  château  de  Garenne. 

*  Juucîi  (l'abbé),  chanoine,  vicaire- 
général,  à  Evreux. 

*  HouDEMABE  (le  barou  d'),  au  Pont- 

St. -Pierre. 

La  Cdèvre  (  Edgard),  avocat,  à 
Evreux. 

Le  Blond,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, à  Gisors. 

*  Le  Métater,  inspecteur  de  l'As- 
sociation normande,  à  Bernay. 

Lereffait,  propriétaire ,  à   Pont- 

Audemer. 
Maupeou  (Georges  de),  à  Vcrnon. 


*  MÉRY  fils,  avocat,  à  Evreux. 
MoNTRELiL  (le  baron  de),  député, 

au  château  de  Tierceviile. 

*  Philippe- Lcmaître   (  M"'.  )  ,    à 
Illeville,  canton  de  Montfort. 

*  Po.NCET,  avoué,  membre  du  Con- 

seil municipal,  aux  Andelys. 
'QuES^AV   (Victor),   au   château 
du    Clianip-de-Batoille,    près  le 
Neufbourg. 

*  RosTOLAN  (  de) ,  à  Evreux. 
RoNciÈRE    Le    Nourry   (  le  baron 

Clément  de),  capitaine  de  fré- 
gate, au  château  de  Cracouviile, 
près  Evreux. 

*  Suintc-Foy  ^M^'.la  marquise  de), 

née  comtesse  de  Boisdenemols , 
au  château  de  Boisdenemets, 
ViGAN  (  le  baron  de),  à  Verneuil. 


Seine— Inférieure. 

Inspecteur  ■  *  M.  Léonce  de  Glanville,  membre  de  l'Institut  des 
provinces ,  à  Rouen. 

'  yj(;?(//fVfni?y,  iircliilcclc,  à  Rouen,      priélaire,  à  Rouen. 

Baudry  (Paul),  propriétaire,  id. 

Bligny,  propriétaiie,  id. 

Gaze  (de),  membre  de  l'Acad.,  id. 

*  Cochet  (l'abbé),  ancien  aumô- 
nier du  collège,  à  Dieppe. 


GoDKKr.ov  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, curé  de  Blosscville- 
Bon-Secours ,  près  Rouen. 

*  Grandin  (Gustave),  propriélairo, 
à  Elbcnf. 


Collas  (l'abbé),  chapelain  de  la  La  Londh    (Arlinir    de),    rue    la 

maison  des  SS.-Anges,  à  Rouen.  Rochefoncault,  à  Rouen. 

CussoN  ,    secrétaire-général   de    la  La  Lonue   (de),    ancien    ollicier 

mairie,  id.  de  cavalerie,  id. 

Dixorde   (l'abbé),  curé  de  Bures  Le    Comte    (l'abbé),    \icaire   de 

(canton  de  Londinières).  St. -François,  au  Havre. 

*  Dlranville    (Léon    de),    pro-  '  Le  Rov ,  inslitutcur,  â  (iany. 
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Mabire,  maire  de  Neulchàtel. 
Mathon,   bibliolliécairc,  à    Neuf- 

cliâtel-en-Bray. 
*  Mouquct,  receveur  particulier  des 

finances ,  ù  Diejipe. 


Qlertieu    (l'abbé),  vicaire  de  la 

métropole,  i"»  Rouen. 
Valory  (  le  comte  Gabriel  de) ,  à 

Sl.-André-sur-Cailiy ,  canton  de 

Clères. 


5'.  DIVISION  DE  LA  SEINE,  DESEINE-ET-OISE,  DE  L'YONNE, 
DE  L'AUBE   ET  D'ECRE-ET-LOIIl, 


Inspcciciir  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  C.USSY,   rue  Caumartin, 
26 ,  à  Paris. 

Seine. 

Inspeclcur  :  *  M.  Dakcel,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  rue  Blanche  ,  6,  ù  Paris. 


*  Abbadie,  architecte,  rue  de  Pro- 
vence ,  7,  à  Paris. 

Bastard  (  Léon  de  ) ,  archiviste 
paléographe ,  place  du  Palais- 
Bourbon,  3,  id. 

*  Blacas  (le  comte  Stanislas  de  ), 
rue  de  Grcnelle-St.-Germain , 
79,  id. 

*  Blanche,    secrétaire-général    du 

ministère  d'Etat,  id. 

*  Blancmrsml  (le  comte  Léon  de), 

rue  de  la  ViUe-rEvOque,  23,  id. 
BoiSRE\iUD  (le  comte  de) ,  rue  de 
la  Chaise,  12,  id. 

*  Bonand  (Henri  de),  rue  du  Bac, 

92 ,  id. 

*  BoNNEuiL  (le  comte  de),  rue  St.- 
Guillaume,  29,  id. 

BossiN,  horticulteur,  id. 
BoNTEMPs, peintre-verrier,  à  Choisy- 

le-Roy. 
BiiÉuA  (le  comte  Raymond  de), 

rue  de  l'Université,  3,  à  Paris. 


BuEVAL  (  Henri  ) ,  graveur  ,  rue 
du  Dragon,  15  ,  id. 

*  Bucaille  (Gustave),  inspecteur  de 

l'Association  normande.  Boule- 
vard du  Temple,  i2  ,  id. 

*  Champagny  (le  général  vicomte 
de),  rue  de  Sèvres,  83,  id. 

Chaubry  de  Troncenord  (le  baron 
de),  rue  Neuve-de-l'Université, 
id. 

Chossotte  (l'abbé),  curé  de  St.- 
Mandé. 

Collet-Meycret,  secrétaire-géné- 
ral au  ministère  de  l'Intérieur. 

*  Contcncin  (le  baron  de) ,  direc- 
teur-général de  l'Administration 
des  cultes,  rue  de  Las-Cases,  8, 
id. 

Dam  AS  (le  vicomte  Edmond  de),  id. 

*  DeligaiXD  ,    statuaire  ,    rue    du 

Cherche-Midi,  72,  id. 

*  Didron ,    secrétaire    du   comité 

des  arts,  directeur  des  Annales 
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archéologiques,  r[jelln\ile{c\i\\\e, 
13,  à  Paris. 
Dion  (  Aibeil  de),  rue  de  la  Ville- 
l'Evèque,  13,  id. 

*  Erceville  (le  comte  Gabriel  d'), 
rue  de  Grenelle-St.-Germain  , 
13,  id. 

*  /sr/ioM/'(le  baron),  membre  delà 

Commission  des  arls  et  des  édi- 
fices religieux,  rue  de  la  Ferme- 
des-Malliurins  ,  i7 ,  id. 

*FRÉMiOT(le  baron  de),  rue  du 
Faubourg-St.-Honoré,  88,  id. 

Gaultjkr,  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation,  id. 

Hache,  propriétaire,  id. 

*  Hubeut-Ménage  ,  fabricant  d'or- 
nements, rue  d'Knfer-St. -Michel, 

5,  id. 

Jac.qlot,  employé  ù  la  préfecture 

de  la  Seine  ,  id. 
JoLY   DE  ViLLiERS,  Contrôleur  des 

contributions,  id. 
JuuiNAL,  déi)uté,  rue  de  Louvois , 

6 ,  id. 

Kehgoulaï  (de),  de  l'Institut  des 
provinces ,  rue  de  Las-Cases , 
24,  id. 

Labille  (Amable),  architecte,  id. 

*  Lasteyiue  (le  comte  Ferdinand 

de  ) ,  rue  du  Dac ,  32  ,  id. 

Léchaudé-d'Amsy,  propriétaire,  id. 

Le  Fèvre  i)u  Rlfflé  ,  sénateur, 
ancien  ministre ,  rue  Férou , 
6,  id. 

Lotvor  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire ,  aumônier  du  collège 
iSlunislas,  id. 


Lucas  (l'abbé),  supérieur  du  sé- 
minaire d'Issy. 

*  LissoN,  peintre-verrier,  à  Paris. 

*  Luynes  (le  duc  de),  rue  Sl.- 
Dominique ,  id. 

*  Marion ,  inspecteur  de  la  Côle- 
d'Or,  rue  Gaudot  de  Mauroy, 
39,  id. 

*  Martainville  (le  marquis  de), 

rue  de  l'Université,  id. 

*  Martin   (le  R.  P.  Arihur),  de 

la    Société   de   Jésus ,    rue   des 

Postes,  id. 
Malfras,    professeur   au    collège 

Rollin  ,  rue  des  Postes,  id. 
Millet,  inspecteur  des  forêts,  rue 

Castiglione,  14,  id. 
MiMOKET  (  E.  ) ,  avocat  à  la  Cour 

impériale,  rue  Roqucjune,  id. 
MoLL,  architecte,  id. 

*  Moiitatcmbcrt   (le    comte    de), 

inspecteur  de  la  Côle-d'Or,  an- 
cien pair  de  France  ,  membre 
de  l'Académie  française,  id. 
Moql'in-Tanuon  ,  conservateur  du 
jardin  botanique  de  l'Ecole 
de  médecine,  id. 

*  MossELMANN,  proi)riélaire ,  pas- 

sage Sendrier,  6,  id. 
NtcENT  (de),  place  Vendôme,  id. 

*  OsMOY  (  le    comte  d'  ) ,   rue  du 

Bue,  97  ,  id. 

*  Palffxn,  juge  honoraire,  membre 
de  l'Institut  des  provinces  et  de 
plusieurs  académies,  boulevard 
lîaumarchais.  G,  id. 

*  J'tisturct  (  le  mareiuis  Amcdée 
de),  place  de  la  Concorde,  0,  id. 
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*  Peigné-Del\cour  ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  rue 
de  Cléry,  23,  à  Paris. 

PEfiNOT ,  peintre,  rue  Ste.-Hja- 
cinllie-rilonoré,  id. 

*  Petit  (VicLor) ,  membre  de  l'in- 
slitut  des  provinces,  rue  St.-Ho- 
noré,  374,  id. 

*  pJNABu,  rue  de  Tournon,  23,  id. 
Pi.Njr.ix  (le  chevalier  de),  id. 

*  PoMEUEL  (le  vicomle  Armand  de), 
rue  de  Lille,  id. 

PoNTOi-PoMCAnr.É  (le  marquis  de), 

rue  d'Anjou-St. -Honoré,  i2  ,  id. 
PousstELGLE-RisAND  (Placidc),  or- 

fêvrc ,  rue  Cassette,  3/i,  id. 
Renault  (M'"^),  propriétaire,  id. 
RiANCEY    (de),    grande    rue    de 

Passy ,  68 ,  id. 
HoTsciiiLD  (  le  baron  de) ,  rue  La- 

fitte,  25,  id. 
lUi'iucK  (Robert)  ,   archilecle  du 

Gou>erncmenl ,  id. 


Saillet  (  J.-B.  ),  pensionnaire  des 
Elals-du-Rhin,  rue  du  Cherche- 
Midi,  à  Paris. 

•Sagot,  membre  de  plusieurs 
académies,  id. 

Salvandy  (Paul  de),  rue  Cassette, 
30,  id. 

SoLicoFFnR,  rue  de  Clichy,  28,  id. 

*  Teste-Douet  ,   membre  du    Co- 

mité des  arts  et  monuments,  id. 
*Thioi,let,  dessinateur  au  dépôt 

central  d'artillerie ,  id. 
Verdier,  architecte,  rue  Cassette, 

20,  id. 
Vcsvrotte    (  le  comte  de  ) ,    rue 

Basse-du-Rempart ,  52,  id. 

*  ViLLEGiLLE  (de  la),  secrétaire 
du  Comité  historique,  id. 

VoGiiÉ  (le comte  Melchior  de),  rue 

de  Lille,  90,  id. 
Waish   (le    vicomte  Edouard), 

rue  de  l'Université,  Zi2  ,  id. 

*  WiNT  (  Paul  de),  id. 


Seine— et— ©îse. 

Inspecteur  :  '  M.  Ducuatellier  ,  membre  de  l'Institut  des  provinces  , 
à  Versailles. 

Meffre,  architecte,  à  Rambouillcl. 

Vomie. 

Inspecteur  :  *  Mg'.  Joly,  archevê(iue  de  Sens. 

Baudoin,  archilecle,  ù  Avallon.  Brullée   (l'abbé),    aumônier    de 

Béru  (de),  au  château  de  Béru,  Slc.-Colon)be,°à  Sens. 

près  Tonnerre.  Canchy  (de),  propriétaire,  ù  Sens. 

BoiviN,  architecte  du  département,  Carlier    (l'abbé),  chanoine  litu- 

i»  Auxcrre.  laire ,  id. 
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*  Chaillou-des-Barvcs  (le  baron), 
niicien  préfet,  au  château  des 
Barres,  à  Sainlpuits,  canton  de 
St. -Sauveur. 

Challes ,  membre  de  l'Institut  des 
provinces  et  du  Conseil  général, 
à  Auxcrre. 

CuARiÉ,  juge  suppléant,  id. 

Cherest  (A.),  avocat,  id. 

Clermont-Tonnerre  (  le  duc  de  ) , 
au  château  d'Ancy-le-Franc. 

Dachez,  inspecteur  de  l'Enregis- 
trement et  des  Domaines,  à 
Auxerre. 

DoRMOis  (Camille),  économe  de 
l'hospice,  à  Tonnerre. 

Droit  (l'abbé),  curé  de  Charbuy, 
près  Auxerre. 

DuRu  (  l'abbé  )  ,  aumônier  de 
l'Ecole  normale,  à  Auxerre. 

GiGUET,  vice-président  de  la  Société 
archéologique,  ù  Sens. 

*  L(///eej',  juge  au  Tribunal  civil, 
membre  du  Conseil  général ,  id. 

Lalreau    (l'abbé),    directeur  du 

séminaire,  à  Auxerre. 
Lal'uent-Lesseré,  ancien  maire,  id. 
Le   Blanc  ,    ancien   ingénieur  en 

chef,  id. 
Le  Blanc  (Léon),  juge  au  Tribunal 


Lb  Maistre  ,  membre  correspon- 
dant de  la  Société  archéologique, 
à  Tonnerre. 

*  Le  Jioux  ,  notaire  honoraire,  an- 
cien maire,  à  Sens. 

Louglas,  sous-inlendant  militaire, 
à  Auxerre. 

Marie,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 

Massot,  avocat,  id. 

Mathieu,  propriétaire,  id. 

Petit-Sigallt,  maître  de  pension, 
id. 

Préjeal'  (C.-J.  ),  ù  A  vallon. 

Quantin  ,  archiviste  du  départe- 
ment, à  Auxerre. 

RozE  (Henri  ) ,  ancien  ingénieur  en 
chefdes  ponls-et-cliaussées,à  Sens. 

Salmon,  avoué,  id. 

Tambour  fils,  licencié  en  Droit, 
à  Auxerre. 

*  Tonnelier  ,  greffier  en  chef  du 
Tribunal  civil ,  h  Sens. 

Tonnelier,  président  du  Tribunal 

civil,  à  Joigny. 
Vaudey    (  l'abbé  )  ,    curé   de    St.- 

Georges,  près  Auxerre. 
ViBRAVE  (le  comte  de),  à  Bazo- 

ches,  près  Avallon. 
ViGNON,    ingénieur    en    chef  de 

la  rivière  d'Yonne,  à  Auxerre. 


civil ,  id. 

Loiret. 

Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Desnoiehs,  vicaire-général,  membic  de 
l'Institut  des  provinces  ,  ù  Orléans. 

*  Boucher  de  Molandon  ,    à  Or-  l'Institut  des  provinces,  à   Or- 
léans, et  à  Reuilly,  par  Pont-  léans. 
aux-Moincs.  *  Dli'lis,  vice-président   du    Tri- 

Blzonnière    (de),    membre    de  bunal  civil,  id. 
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Jacob,  inip.-lihraire,  à  Oiléai.s. 
Marchand,  conespondant  du  mi- 

nisltre  de  TIdsIi  uclioii  publique, 

près  Briaie. 
Rocher   (l'abljo),  chanoine  hono- 


raire, nienil)re  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  Orléans. 
TouQUAT    (l'abbé   de),   chrnoine- 
honorairc,  vicaire    de  la  cathé- 
drale ,  id. 


Aul)e. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  Tr.iooN,  chanoine  honoraire,  membre  de 
rinslitiit  des  provinces,  ù  Troyes. 


Adnot,  notaire,  à  Chappes,  canton 
de  Bar-sur-Seine. 

Angenoust,  vice-président  du  Tri- 
bunal civil  de  Troyes. 

Aniser-André  ,  président  du  Tri- 
bunal de  commerce,  id. 

Anthenay  (M'"^  d'),  propriétaire, 
id. 

Argence,  avocat,  id. 

Armieux,  médecin  militaire  au  12*. 
léger ,  id. 

Arson  de  Rosièri;s,  propriétaire, 
à  Rosières. 

Assier,  chef  d'institution,  à  Troyes, 

AuGER  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, directeur  des  études  au 
petit  séminaire  de  St.-Martin- 
ès-Vignes. 

Babeau  ,  inspecteur  des  postes,  id. 

Babeau-Rémokd,  propriétaire,  aux 
Riceys. 

Baltet  (  Julien  j,  négociant,  ù 
Troyes. 

Batier  ,  conducteur  des  ponts-et- 

chaussées,  ù  Bar-sur-Seine. 
15ÉD0R,  docteur-médecin,  ù  Troyes. 

Berthelin,  avocat,  id. 

BojLLEïoT   (  Léon  ) ,   membre  du 

Conseil  général ,  id. 
Do^NEMAI.^  (l'abbé),  ciianoine  ho- 


noraire, vicaire  de  Ste.-Made- 
leine ,  à  Troyes. 
Bonnemain    (Hippoiyte),     rédac- 
teur en  chef  de  L'Aube ,  id. 
Boulanger,  architecte,  id. 
BoLQL'OT,  imprimeur,  id. 
BoiiRCELOT  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, curé  de  St. -Urbain,  id. 
Bourgeois,    propriétaire,    à    St.- 

Avenlin. 
Boukguignat  ,  membre  du  Conseil 

municipal ,  à  Troyes. 
BouRLON  DE  Rouvres,  propriétaire, 

id. 
Brisson  (l'abbé),  aumônier  de  la 

Visitation ,  id. 
Buocard,  ancien  notaire,  id. 
Brln-Dalbane    (Le),  ancien  no- 
taire, id. 
*  Caml'Sat  de  Valcolrdon  ,    vice- 
président  de  la   Société  acadé- 
mique de  l'Aube,  id. 
Cazelles  fds  ,  négociant,  id. 
Ci;almel,  greflier  en  chef  du  Tri- 
bunal civil,  id. 
Chanoine,  ancien  notaire,  id. 
CiiARON,  directeur  de  la  succursale 

de  la  Banque  de  France ,  id. 
Chavaidon  (le  marquis  de),  à  Ste.- 
Maure. 
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Ghéron,  cherd'inslitmioUjàTroycs. 

Clausel,  artiste  pcinlre ,  id. 

Clément  aîné ,  nienibrc  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Chàlons- 
sur-Marne. 

Mg'.  Cwiir ,  évêque  de  Troyes. 

*  Coffinct  (l'abbé),  chanoine,  vi- 
caire-général du  diocèse. 

CoTTF.Au  (Gustave),  substitut  du 
procureur  impérial ,  à  Bar-sur- 
Aube. 

Coûtant  (  Lucien  ) ,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  aux 
Riceys. 

Coutukat,  notaire,  à  Troyes. 

Crépinel  ,  docteur-médecin  ,  id. 

Dalbane-Fleury  ,  négociant,  id. 

Uallemagne-Coktier,  membre  de 
la  Commission  des  hospices  , 
id. 

Dampierre  (le  marquis  de),  membre 
du  Conseil-général  ,  à  Bligny 
par  Bar-sur-Aube. 

Delacroix,  avoué,  à  Troyes. 

Desguerrois,  docteur-médecin,  id. 

Dollat  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, curé  de  Stc. -Madeleine,  id. 

DossEUR,  propriétaire,  à  Foicy, 
près  Troyes. 

DouiNE,  manufacturier,  à  Troyes. 

Doyen  (  le  baron  )  ,  receveur  gé- 
néral de  l'Aube. 

Dret  (l'abbé),  chanoine  honoraire, 
professeur  au  grand  séminaire 
de  Troyes. 

DuFAY,  libraire,  id. 

DupRÉ,  docteur-médecin,  à  Bar- 
sur-Aube. 
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KiiRLiCH  ,    professeur   d'allemand , 

il  Troyes. 
FiivoT  ,  ancien   chef  d'institution, 

id. 

*  Flécheï-Cousin,  architecte,  id. 

Fleury  ,  procureur  impérial ,  id. 

Fliche  (l'abbé),  chanoine,  vicaire- 
général  ,  supérieur  du  grand 
séminaire,  id. 

Flogny-Tallon,  négociant,  id. 
Fontaine-Gris  ,    président    de    la 

Chambre  de  commerce ,  id. 
Fortin,  juge  au  Tribunal  civil,  id. 
Gallice  d'Aiblv,  propriétaire,  à 

Barberey. 
Gallice-Dalbanne  ,    propriétaire , 

il  Troyes. 
Gaussen,  artiste  peintre,  id, 

*  Gayot  (Amédée),  ancien  député, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  secrétaire  de  la  Société 
académique  de  l'Aube ,  id. 

Georges,  propriétaire,  à  St.-Jean- 
Bonneval. 

GérahdBoilletot,  chef  de  division 
à  la  préfecture,  à  Troyes. 

Gérard-Fleury,  conseiller  de  pré- 
fecture, secrétaire-général,  id. 

GiLLiER  (Ernest),  avoué,  id. 

Gréau  aîné,  membre  du  Conseil 
général,  id. 

Gréau  (Jules),  manufacturier,  id. 

Harjiand,  bibliothécaire  de  la 
ville,  id. 

HiiUVRY,  docteur-médecin,  id. 

Huguier  ,  juge  d'instruction  au 
tribunal  civil ,  id. 

IIiot  (Charles),  manufacliirior,  id. 


XXIV       LIS'IE  DES  MKAinP.ES  DE 
HuPROYF.  (Tiuchy  de  1 1  ),  piopriô- 

taiic  ,  à  Troyes. 
IsAMBEKT,  chef  d'institulion  ,  id. 
.Iacquemin  ,     ancien   comnibsaire- 

priseur,  id. 
JouAULT  (Alphonse),  avocat,  id. 
JouoT,  docleui-niédccin ,  id. 
Lacouture-Duciiat,  négociant,  id. 
Laloy,  propriétaire,  id. 
Lasneret  fils,  maître  de  postes,  id. 
TRAVAUX  (le  comte  de),  propriétaire, 

id. 
Le  Brun,  avoué,  id. 
Le  Grand,  agent-voyer  ciief,  id. 
Le  Monnier,  directeur  de  l'Ecole 

normale ,  id. 
Lorillard,  architecte,  id. 
Manbrey-Brunet,  propriétaire,  id. 
.\JA^lDON^F.T,  propriétaire,   à  Chi- 

chery. 
Marot,   propriétaire  d'usines,    à 

Troyes. 
Mauroy  ;de),  propriétaire,  id. 
MÉcHiN  (l'abbé),  curé  de  Vougrey, 

canton  de  CJiaource. 
MiLLOT  ,  architecte  ,  à  Troyes. 
MoNGiNET  (l'abbé) ,  doyen  de  St.- 

Jean-Bonneval. 
Moreau,  architecte,  à  Troyes. 
Mlsnier,  receveur  municipal,  id. 
Paillard     (  l'abbé  )  ,     professeur 

d'archéologie  au  petit  séminaire 

de  SL-Marlin-ès-Vignes. 
Parigoï,  maire  de  Troyes. 
Patin,  docteur-médecin,  id. 
Payen,  huissier,  id. 
Petit  (Joseph),  avocat,  id.      , 
Petit,  archilocfe,  id. 
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Petit,  chef  du   mouvement  com- 
mercial  au   ciiemin    de    fer, 
Troyes. 

Pléville  (  de  ),  sous-intendant  mi- 
litaire, id. 

Prié,  docteur-médecin,  aux  Riceys. 

PiAMEOuRCT  père,  trésorier  de  la 
Société  académique  de  l'Aube, 
fi  Troyes. 

Ray  (Jules),  archiviste  de  la  même 
Société,  id. 

Réaulx  (le  comte  Gabriel  des),  ù 
Brantigny,  canton  de  Piney. 

Réaulx  (  le  comte  Louis  des  )  ,  id. 

Renault-Manceau  ,  propriétaire  , 
à  Troyes. 

Reverciion,  ingénieur  des  mines, 
id. 

RoiiiN  (Henri) ,  juge-suppléant  au 
Tribunal  civil,  id. 

Roizaud  (l'abbé),  chanoine-archi- 
prêtie  de  la  cathédrale,  vicaire- 
général  ,  id. 

Roserot  ,  juge  au  Tribunal  civil , 
id. 

Royer  (Jules),  architecte,  aux 
Riceys. 

Royer  (  Henri  )  ,  propriétaire  ,  id. 

Saussier  (Louis) ,  manufacturier, 
à  Troyes. 

Schitz  ,  artiste  peintre,  id. 

Sercey  (l'abbé),  chanoine  titu- 
lahe,  id. 

Sesme  (  Isidore  ) ,  commissaire  pri- 
seur ,  id. 

Simonnot-Gfrvaisot,  propriétaire, 
id. 

SocARD,  bibliothécaire-adjoint,  id. 
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SoLLiEi!,  contrôleur  principal  des     Vaudé  père,   arcliilecle,  à  Troyes. 
conlribulions  direcles,  à  Troyes.     Vauthier  fils,  notaire,  id. 


Tailhakdat  ,  directeur  de  l'Enre- 
gistrement et  des  domaines  ,  id. 

UiiiiicH,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-el-chaussées ,  id. 

Varlot,  marchand  d'antiquités, 
id. 


*  VENDEuv(;E(ie  comte  Gabriel  de), 
ancien  leprésentant  ,  à  Ven- 
deuvre-sur-Barse. 

Vermer  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Troyes. 

ViARDiN,  dcteur-médecin,  id. 


Eure— et— Loir. 

Inspecteur  :  *  M.  Charles  d'Ai-vimare,  à  Dreux. 

*  Durand  (  Paul  ) ,  à  Chartres.  Comice   agricole ,   à  Nogent-le- 

La  Mésange,  architecte  de  la  ville  Rolrou. 

à  Dreux.  *  Tellot  (Henri),  propriétaire,  à 

MoRissuRE  fils  (  de  ) ,  secrétaire  du  Dreux. 


DIVISION   OE  LA  SARTUE,   DE  MAINE-ET-LOIRE 
ET  DE  LA  flIAYENNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  DROUET,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  au  Mans. 

Sarthe. 

Inspecteur  :  *  M.  David,   architecte,  au  Mans. 

Anjubault,      bibliothécaire,     au      Bilart,  archiviste  du  département, 

Mans.  au  Mans. 

Bailhache,    professeur  de   rhéto-     nLOTTiî'.UE,  sculpteur ,  id. 

rique,  id.  Bouchet  (t'anl),  architecte,  id. 

*  Baillif    (l'abbé  Le),   chanoine     Bourdon-Di;  rocher  ,  oflicier  en  re- 
honoraire ,  curé  de  St. -Benoît,  traite,  id. 

id.  Bouvet  (l'abbé),  curé  de  Foulle- 

tourte,  canton  de  Pontvalain. 
BoYKR  ,     ancien    professeur,    au 

Mans. 
Chaources  (le  comte  de),  à  Placé, 
canton  do  Beaumont. 
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*  Barbier,  docteur-médecin,  id. 

Bedel,  avocat,  id. 

BÉRARDaîné,  propriétaire,  à  Ponjt- 

lieue. 
Betiiuis,  avocat,  au  Mans. 
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Charles  (Louis) ,  à  la  Ferté-Bci- 

nard. 
Chatel,  directeur  de  la  faiirique 

de  vitraux  peints,  au  Mans. 

*  Chcvcrcau  (l'abbé),  vicaire-géné- 
ral du  Mans. 

('LP.nMONT-GALLERANDE     (le     COmtC 

de),  au  Mans. 

Clinchamps  (de),  propriétaire, 
id. 

Delarue,  architecte  du  départe- 
ment ,  id. 

Desportes,  conservateur  du  Musée, 
id. 

*  Dlbier,  maire  de  Vallennes. 

*  DuGUÉ,  ancien  notaire,  i\  Conlie. 
Edom,   ancien  recteur   de    l'Aca- 
démie ,  au  Mans. 

Emont  (l'abbé),  vicaire  de  Notre- 
Dame  du-Pré,  id. 

'  Espaulart  (Adolphe  d'),  proprié- 
taire, adjoint  au  maire,  id. 

Etoc  de  Mazv  ,  médecin  de  l'Asile 
des  aliénés,  id. 

FiALEix,  peintre-verrier,  id. 

Foucault  (le  comte  de),  id. 

Gaumé  ,  professeur  de  dessin,  id. 

Gris  de  La  Pommeraye  (  Le),  pro- 
priétaire, id. 

Guéranger  ,  membre  de  l'inslilut 
des  provinces,  id. 

Guéranger  (Dom),  abbé  de  So- 
lesmes. 

Hamon,  membre  du  Conseil  géné- 
ral ,  au  Mans. 

*•  Hucher,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  id. 

Jarossay,  antiquaire,  id. 


Landel,  ancien  conseiller  de  Pré- 
fecture, au  Mans. 

Le  Chat,  propriétaire,  id. 

Le  Normand  de  Courmel,  directeur 
des  Contribulions  directes,  id. 

Le  ['rince,  archiviste  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts, 
id. 

Le  Trône,  propriétaire,  id. 

Livet  (l'abbé),  aumônier  de  l'hô- 
pital, id. 

*  LociiET  (l'abbé),  vicaire  de  la 

Couture,  id. 
LoRiÈRE  (Gustave  de) ,  avocat,  à 
Asniércs  ,  canton  de  Sablé. 

*  LoTTiN  (l'abbé),  chanoine,  mem- 
bre de  l'Institut  des  provinces, 
au  Mans. 

*  LoYAc  (le  marquis  de),  à  Ven- 
deuvre. 

*  Mailly  (le  comte  de),  au  châ- 
teau de  Ficqneil ,  canton  de  Pont- 
valain. 

Menard-Bourmchon  ,  chef  du  ba- 
taillon du  Génie,  au  Mans. 

Mordret,  docteur-médecin,  id. 

Mousseron  ,  conseiller  de  Préfec- 
ture ,  id. 

*  Nicouï  (le marquis  de),  à  Mont- 

fort. 
Pallu  ,  juge  au  Tribunal  civil  du 

Mans. 
Pjcot  de  Vaulogé  (lecomte  de),  ù 

Vaulogé. 
Richard,     adjoint    au    Maire  du 

Mans. 
RicHEBOURG    (  de  ),    propriétaire, 

id. 
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HioBB,  subslilul  du  Procureur  im- 
périal ,  au  Mans. 

Rousseau,  professeur  de  dessin, 
id. 

RuiLLÉ,  conseiller  de  Préfecture, 
id. 
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pagnie  d'assurancemutuelle  mc- 

bilièrc,  au  Mans. 
SiRMONT     (Paul),    maire    de  la 

ville  du  Mans. 
TouHNESAc     (  l'abbé  ) ,     chanoine 

honoraire,  au  Mans. 


Saint-Réuy    (de),    directeur   de     Vallée  (Platon),  docteur-médecin 


l'Asile  des  aliénés,  id. 

*  Salmon  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral ,  à  Sablé. 

Sebaux  (  l'abbé  ),  chanoine  hono- 
raire, secrétaire  de  Mg'.  l'Evêque 
du  Mans. 

"Shingek  ,   directeur  de  la  Coni- 


id. 

Veudier  ,  professeur  de  mathéma- 
tiques ,  id. 

Vincent  (  l'abbé  )  vicaire  général , 
id. 

*  Voisin  (  l'abbé),  curé  de  la  pa- 
roisse de  *** 


Slainei-ct— Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  GoDAnD-FAULTuiER ,  à  Angers, 


Bâillon  de  La  Brosse,  proprié- 
taire, à  Sauniur. 

BouTTON-LÉvÊQUR,  maire  des  Ponts- 
de-Cé. 

Briffaut  (l'abbé),  curéùSaumur. 

*  Charbonnier  de  La  Guesnerie,  à 
Angers. 

*  Chevalier  (l'abbé),  à  Vaulandry, 

canton  de  Baugé. 
Guillovy    aîné ,    président   de   la 

Société  industrielle  ,  à  Angers. 
GuiNOisEAu   (ils,  propriétaire,  id. 
**  Joly-le-Tcrme ,  architecte,  à  Sau- 
miir. 

llayennu. 
•    Inspecteur  :  *  M.  df,  La  Beaulukre,  à  Laval. 

*  Champagnet  (M™^.  la  marquise     *  Denys,  membre  de  l'Institut  des 
de) ,  à  Craon.  provinces,  à  Fontaine-Daniel. 

De  Mal'becb,  ingénieur  des  ponts-     Descars  (l'abbé),  chanoine  hono- 
et-chaussées ,  ù  Laval.  raire,     directeur   de    ITnslilut 


Leclerc-Guillory,  propriétaire,  à 

Angers. 
*  Lestoilr  (  de  ) ,  ù  Lande-Chasle, 

près  Angers. 
Levoyer  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire ,  directeur  de  l'institution 

de  Combrée. 
LoRiÈRE  (Léon  de),  rue  des  Lices, 

li ,  à  Angers. 
QuATUEBARBEs  (le  comtc  Théodorc 

de),  id. 
ViLLEKs   (François),  architecte, 

id. 
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ecclésiastique  de  Châlcau-Gon-  Le   Fiselif.r  ,  secrétaire  de  la  So- 

Ihier.  ciclé  de  rindustiie,  à  Laval. 

Destoiches,  propriétaire,  à  Laval.  Levêque  de  BÉRANGEnie  ,  président 

GahiMer  ,  agent-voyer  ,  id.  du  Comice  agricole,  id. 

Grbault  (  l'abbé  ),  chanoine  hono-  Ozouville     (  d'  ) ,    propriétaire   , 

raire ,  archiprêtre  de  St.-Véné-  id. 

rand,  id.  Rlullé  (de),  propriétaire,  ù  Ruillé. 

DIVISION  DE  LOIR-ET-CHER,  DU  CHER,  D  JNDRE-ET- 
LOIRE  ,  DE  L'INDRE  ET  DE  LA  NIEVRE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.    DE    LA   SAUSSAYE ,    membre   de 
l'Institut. 

L,oir>»et— Hlier. 

Inspecteur  :  *  M.  le  marquis  de  V'ibrave,  membre  de  l'institut  des 
provinces  ,  à  Cour-Cheverny  ,  prés  Blois. 

JoBAL     (  de  )  ,     propriétaire,     à     L a una y,  professeur  au  Collège  de 
Blois.  Vendôme. 

Cher. 

Inspecteur  .-  *  M.  Brrry,  conseiller  à  la  Cour  impériale. 

Bengï-Pu-s VALLÉE  (  de),  président  Blssièf.es  (Emile),    architecte,  ù 

de  la  Société  d'agriculture,    ù  Bourges. 

Bourges.  Mabéchal,    ingénieur  des  ponls- 

Beng\-Pui vallée    (  Henri   de  ),  et-chaussées,  id. 

id.  Robin  (M"^),    propriétaire. 

Indi>c—et— Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Galf.mcert,  propriétaire,  i'i  Tours. 

Bacot  ue Romans  (Jules),  à  Tours.  *  lîourassé  (l'abbé),  chanoine  titu- 

BoisLÈvE-Dr.sNOYFns ,      maire,     fi  laire ,  à  Tours. 

Lan"eais.  Champoiseaii  (Noël),  membre  de 

BoiLAr.T  (Emile),  ancien  juge  de  plusieurs  Académies,  id. 

paix,    îi  Richelieu.  **  Guérin  fils,  architecte,  id. 
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Lambron   de    Lignim ,   membre 

de  l'Institut  des    provinces  ,   à 

Tours. 

LoBiN  (Léopold  ),  directeur  de  la 

manufacture  de  vitraux  peints, 

id. 


Marguero.v,  propriétaire,  ù  Tours. 

Roze-Cartif.k  ,       id. ,         id. 

*  Sarcé    (de;,     au  cliûteau    de 

Hodbert-St.-Cliristophe. 
SouRDEVAL  (de),  juge  au  Tribunal 

civil,  à  Tours. 


Indre. 

Inspecteur  :  *  M. 

Charox  (l'abbé),  curé  de   St.-     Migné,  imprimeur-lithographe, 
Marcel,  canton  d'Argenton.  à  Châteauroux. 

IXièvre. 

Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Crosmer,  vicaire-général  de  Nevers, 
membre  de  l'Institut  des  provinces. 


Barat  ,  officier  supérieur  en  re- 
traite, ù  Nevers. 

Choulot  (  le  comte  de  ),  à  Savigny- 
les-Vaux ,  près  Nevers. 

Clément  (l'abbé),  doyen  de  St.- 
Amand-en-Puysaie. 

*  Mg'.  Dufctre,  évêque  de  Ne- 
vers. 

Le   Brun  (l'abbé) ,  chanoine  ho- 


noraire, aumônier  du  Collège, 
à  Nevers. 

RosEMONT  (le  comte  Arthur  de),  id. 

Vée  (l'abbé),  chanoine  honoraire, 
curé  d'Entrains. 

*  Villefosse  (de),  archiviste  du  dé- 
partement, à  Nevers. 

Violette  (l'abbé),  archiprêtre  de 
Cosne. 


DIVISION  DU   PUY-DE-DOME,    Î)U  CANTAL,   DELA  HAUTE- 
LOIRE,  DE  LA  LOIRE  ET  DE  LA  LOZERE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Clcrmont-Ferrand. 

Puy»de— Dùiue. 

Inspecteur  :  *  M.  Thibault  ,  peintre-verrier,  à  ClermonU 

•Chardon  du  Banquet,    à    Cler-  *  Desbouis  ,   bibliothécaire    de   la 

mont.  ville,  ù  Clernioul. 

*  Croizet  (  l'abbé  ),  doyen  de  Nés-  Large,  inspecteur  de  l'Académie  , 

chers.  id. 
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*  MALL4Y,  architecte  du  départe-         bie  de  rinslilut  des  provinces,  ù 
meiil,  à  Clerraont.  Clermont. 

*  Thcvenot,  peintrc-venicr,  mem- 

llaute— Loire. 

Inspecteur  :  '  M.  Albert  de  Brives,  membre  du  Conseil  général 
d'Agriculture,  au  Puy. 

Bertrand  de  Doue  ,  président  de  la     Macueco  (  M'"^  la  comtesse  de  ) , 
Société  académique ,  au  Puy.  au  cliâ'.eau  d'Alleret. 

Loire. 

Inspecteur  :  M.  l'abbé  P»oux. 

Lassagne  (l'abbé),  chanoine  ho-         à  St.-Élienne. 
noraire,  aumônier  des  prisons, 

Lozère. 

Inspecteur  :  M.  Mallav  ,  architecte,  à  CI:  rmonl-Ferrand. 

DIVISION    D'ILLE-ET-VILAINL;  ,  DKS  COTES-DU-NORD, 

DU  FINISTÈRE,   DU  MORBIHAN  ET  DE  LA 

LOIRE-lNFÉRIEURE. 

*  Inspecteur  divisionnaire  :  M.   A.   RAMÉ,  membre  de  l'Institut  des 

provinces,  rue  Lafayctte,  2,  à  Rennes. 

lllc—e<— Vilaine. 

Inspecteur  :  *  M.  Lanclois,  architecte,  ù  Rennes. 

Bastaru  dl  Mesmeur  (Le),  |>ro-  De  La  Bigne-Villenelve  ,  i»  Ren- 

priétaire,  à  Rennes.  nés. 

Bezier-Lafosse ,  architecte,  à  St.-  *  Delafossc ,  propriétaire,  ancien 

Servan.  député  ,  id. 

*  Breil  DE  Lanuvl  (le  comte) ,  au  Didezf.rseil    (ils,     propriétaire, 

château  de  Landal.  id. 

Danjou   de   La  Garenne,  i'i  Fou-     *  GcnouiUac    (le   vicomte  de),  à 


gères. 


à  Rennes. 
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*  GoMDF.c  DE  Tressan  (Le),  pro-     Kerdrel  (de),  ancien  député,  ù 

priélaire,  à  Vitré.  Rennes. 

*  Hardouin,  membre  de  plusieurs  Kergariou  (le  comte  de),  id. 
Académies,  A  Valformand ,  près  *  Langle    (le    vicomte    de),    à 
Rennes.  Vil  ré. 

Côtes— du— l\ord. 

Inspecteur  :  M.  Geslin  de  Bourgogne,  à  St.-Brieuc. 

Frémainville  (Raoul  de',  ù  St.-  *  Rioust  de  l'Argentaye  ,  à  l'Ar- 

Brieuc.  gentaye. 

Gadtier-du-Mottay,  àPlérin,  can-  Sicamois,  officier  de  l'Universilé, 

ton  de  St.-Michel  de  St.-Brieuc.  à  St.-Brieuc. 

Finistère. 

Inspecteur  :  M.  ou  Marhalla,  ù  Quimper. 

Blois    (A.  de),    ancien  député,  de  ),  à  Quimper. 

membre  de  l'Institut  des  pro-  Halléguen  ,   docteur-médecin ,    à 

vinces,  à  Quimper.  Chàteaulin. 
CoETLosQUET   (le  comlc  Maurice 

Slorbilian. 

Inspecteur:  M.    de  Kéridec,  ù  Hennebont. 
I-'rancheville  (  Araédée  de  ) ,  à  Sarzeau. 

Lolre—Infu^rleure. 

Inspecteur  :  *  M.  Nau  ,  architecte,  5  Nantes. 

*  AuDiFFRET  (le  comte  d' ) ,  rcce-     Houdet,  propriétaire  ,  ù  Nantes. 

veur  général ,  à  Nantes.  *  Izaun  (  Armand  d'),  propriétaire, 

liizeul ,  membre  de  l'Institut  des  id. 

provinces,  ù  Blain.  Le  Maxon  f  l'abbé  ) ,  à  St.-Jean- 

Driolet,  architecte,  à  Nantes.  IJcuré. 

GuÉRAUD     (  L.-A.  ) ,    iniprimonr-  Liiiimr.i'.,  architecte,  à  Nantes. 

libraire,    passage    Bouchaud  ,  Raymond  (  de  ),  architecte  ,  id. 

id.  RoiiSTi'.Ai!     (  l'abbé  )  ,    professeur 
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d'archéologie  an  pclil  Séminaire  Tili.y   (le  coiiile  Henri  de),  rue 

de  Nantes.  Tourncfort ,  1 ,  ù  Nantes. 

*  Schcult ,   arcliitecte  du  départe-  *  Van-Isf.ciiem,  arcliilecte,  id. 
ment,  à  Nantes. 

DIVISION  DE  LA  VSENNE  ET  DES  DEUX-SÈVRES. 

Inspecteur  divisionuaifc  :   *  M.    l'abbé    AUIÎER  ,   chanoine  titulaire, 
membre  de  l'Institut  des  provinces  ,  ù  Poitiers. 

Vienne. 

Inspeclcur  :  *  M.  Le  Cointre-Dupont. 

*  Cardin,   ancien    magistrat,    à         membre   de   l'Institut  des  pro- 
Poitiers.  vinces,  à  Poitiers. 

*  Cabs    (le  duc  des J,  au    château     Robert  (  l'abbé),  curé  de  Notrc- 

de  la  Roclie-de-Bran.  Dame,  id. 

La  Cboix  (l'abbé),  curé  de  St.-  *  Salssaye    (de  La),  recteur  de 

Jean-de-Monticrneuf,     à     Poi-  l'Académie,  id. 

tiers.  Sénéchaut     (l'abbé),     curé     de 

Le  Cointre  (Eugène),    proprié-  Massognes ,    canton    de    Mire- 

taire ,  id.  beau. 

MASSARDiÈRE(deLa),secrétairedela  Taij>ay  ,  juge  suppléant  près   le 

Société  d'émulation,  ù  CbAtel-  Tribunal  civil,  à  Poitiers. 

lerault.  Toubette  (Gilles  de  La  ),  proprié- 

liedet ,  archiviste  du  département,  taire,  h  Loudun. 

Deux—Sèvres. 

Inspecteur  :  *  M.  Avril  de  la  Vergnée,  propriétaire,  à  Niort. 

Arnauld  (Charles),  corresp.    du  NETTA^co^;RT,  colonel  en  retraite, 

Ministère  de  l'intérieur,  ù  Niort.  îi  St-Laurs. 

Beaulieu,  membre  de  l'Institut,  id.  Opperman,  capitaine  au  1"'.  régi- 

Crlvelier    fils,     propriétaire,    h  ment  de  lanciers ,  à  Niort. 

Celles.  Ravan  ,  trésorier  de  la  Société  de 

David,  député  au  Corps  législatif.  Statistique,  id. 

•»  Niort.  RoNDiER  ,    juge    d'instruction  ,    à 

GAr.OTËAL,  notaire,  à  Champdeniers.  Melle. 
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*  RoijLière  (  Viclorin  de  La),  ù  niyes ,     canton    de    Maziùres. 

Niort.  Skchestin,  archiîecte  du  déparlc- 

RousscAU    (l'al)bé),    curé  de  Ver-         ment,  ù  Niort. 

DIVISION   DE  TA  rHARENTE-IXFÉUÏEURE    ET  DE 
LA  VEXDÉE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  l'abbé  LACURIE  ,  cbanoine  honoraire, 
aumônier  du  Collège  de  Saintes. 

Charente— 'Inférieure. 

Inspecteur  :  M.  Brisson  ,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  la  Rochelle. 

Amiet    (l'abbé),   doyen  d'Aunay.  Lhial,  juge  au  Tribunal  civil  de 

Avril  de   La  Vbrgnée    (Ernest),  Saintes. 

avocat,  à  la  Rochelle.  Morin  ,  avoué,  à  Saintes. 

Bealchamp  (Charles  de),  ù  Pons.  Pfrson  (l'abbé  ),  aumônier  du  Col- 

Basqlk  (l'abbé  ),  curé  de  ***  lége  de  Rochefort. 

Bourgeois  (Justin),  à  Saintes.  Rochet    (l'ubbé),    aumônier    de 

Briand  (l'abbé  ),  chanoine  hono-  l'hôpital  civil,  à  St.-Jean-d'An- 

raire,  id.  gély, 

Clervalx  (Jules  de  ),  id.  Surrault,  principal   du  Collège, 

DtMORissoXjjugede paix  du  canton  à  Saintes. 

de  Pons. 

Vendée. 

Inspecteur  .-M.  Léon  Aude, conseiller  de  préfecture,  ù  Bourbon-Vendée. 

Mg'.  Bailles ,  évoque  de  Luçon.         Rabillaud  (l'abbé),  curé  de  Mail- 
PcEYDAVANT  ,    rcccveur  de   l'enre-         Iczais. 
gistrenient ,  à  Luçon. 

DIVISION  DE    EA   HAUTE-VIENNE,   DE  LA  «HEUSE  ET 
DE   EA  COKRÈZE. 

Inspecteur  ilivisionnaire:  M.  Félix  de  VERNEILH,  membre  derinslilul 
des  provinces,  à  Puirazeau,  près  Nontron. 

IIaute->Vicnnc. 

Inspecteur:  *   M.  l'abbé  Arbellot,  chanoine  honoraire,  vicaire  do  la 
cathédrale,  à  Limoges. 

Alliai»,  président  de  la  Société         membre   de  l'Institut  (U.'s   pro- 
arcliéo!ogi((ue    du     Limousin  ,  vinces,  à  Limoges. 
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DuBOYs  (Auguste),  pharmacien,  Taunaud  (F.),  banquier,ù  Limoges. 

à  Limoges.  Texier   (  Tabbé) ,  chanoine  liono- 

DuMONT  DE  Saint-Phiest,  président  raire,    supérieur   du   séminaire 

ù  la  CiOur  impériale,  id.  du  Dorât. 

Creuse. 

bisppctiur  :  *  M.  BoNNAFOLX,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Guéret. 

torrèze. 

Inspecteur  :  M.  Hlot,  procureur  impérial ,  à  Ussei. 

Lestourcie  (Auguste  de),  à  Argentat. 

DIVISION   DE  LA  GIIIONDE,  DES  LANDES.  DE  LA  DOR- 
DOGNE,  DE  LA  CHARENTE  ET  DE  LOT-ET-GARONNE. 

înspccteur  divisionnaire  :*  M.  Charles  DES  MOULINS,   membre   de 
l'Institut  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur  :  *  M.  Léo  Drouyn  ,  à  Bordeaux. 

Alaux  (Gustave) ,  architecte  ,  rue  *LAroLYADR,   président  du    Tri- 

de  la  Taupe,  à  Bordeaux.  bunal  civil  de  La  Réole. 

*  Cnslchiau    d'Essenault    (  Guil-  Le  Roy   (Octave),   procureur  im- 
laume  de  ) ,  id.  périal  ,  à  Libourne. 

*  r//rtsfc!V//n'er  (le  comte  Alexis  de),     *  Montaigne  (Octave   de  La),   à 

id.  Casteimoron-d'Albret,  canton  de 

CiROT  DE  La  ViLLr. ,  chanoine  ho-  Monségur. 

norairc,    professeur    d'Ecriture  Rolgkr,   inspecteur  des  postes,  à 

sainte  à  la  Faculté  de  théologie,  Bordeaux. 

membre  de   l'Inslilut   des   pro-  Traicnac,  chasublier  et  fabricant 

vinces,  id.  d'autels,  id. 

Daux  ,  fabricant  d'autels ,  id.  (l'abbé),  curé   d'Arca- 

*  Jabouin,  sculpteur,  id.  chon. 

Landes. 

hispccleur:U.   Auguste  du  Peîrat,  directeur  de   la   ferme-école  des 
Landes,  à  Beyrie,  près  Mugron. 

Laikance,  principal  du  Collège  de  Mont-de-Marsan. 
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Dordog-ne. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  Alexis  de  Col'ugurs,  membre  de  l'inslilut  des 

provinces,  ù  Lanquais. 
A  UDiERNE  (l'abbé)  ,  à   Périgueux.     VEn\Eii,H   (de),  membre  de  i'Iiî- 
PiGEON  DR  La  Ginkste,  avocat,  ù         stitut    des    provinces,    à   Noii- 

Couze,  canton  de  Lalinde.  tron. 

Sagette   (l'abbé),    professeur  de     Verneilh    (Jules    de),    proprié- 

rbétorique  au  petit  séminaire  de         taire,   id. 

Bergerac. 

Cliarente. 

Inspecteur:  *  M.  de  Ch.vncel,   président  de  la  Société  archéolo- 
gique, à  Anj'oulême. 

Blanhy,   curé  de   St.-Maxime,  à         lême. 

Confolens.  Fruchaii>  (l'abbé),  vicaire-général 

*  Mg'.  tbMsseciM,  évéqued'Angoii-         d'Angoulême. 

Lo4— et— Garonne. 

Inspecteur  :  M.  Bessières. 

*  Béchade,  percepteur,  ù  St. -Bar-         Villeneuve-sur-Lot. 

thélemy.  Mamn,  avocat,  à  Lauzun. 

La  Boiiie-Saint-Sllpice  (  de  ) ,  ù 

DIVISION  DE  TARN-ET-GARONi\E,    DU    TAUX,  DE 
L'AVEYROX    ET  DU  GEIIS. 

Inspecteur  divisionnah  c  :  *  M.  le  baron  DE  CRAZANNES, 
membre  de  Tlnstilul. 

Tarn— ct—GaPonne. 

Inspecteur  :  *  M. 

Tarn. 

Inspecteur  :  *  M.  ue  Leitre,  président  du  Tribunal  civil  de  Gaillac. 
Bfxlet  (Maurice),  substitut  du  procureur  impérial,  à  Gaillac. 
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Aveyroiii 

Inspecteur  :  *  M. 

Bion-Maulavaume  (L.  )»  archiviste     Sassèhe,  libraire,  à  Rhoclez. 
(lu  déparlemeiU  de  l'Aveyron. 

Gers. 

Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  de  Monlezlx,  chanoine,  à  Auch. 

01VISI0.\     DE    LA    HAUTE-GARONNE  ,     1>ES     HAUTES- 
PYRÉNÉES,  DES  BASSES-PYRÉNÉES,  DE  L'AUDE,  DES 
PYRÉNÉES-ORIE\TALES  ET  DE  LARRIÉGE, 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC ,  à  Toulouse. 

IIaute~>Garoniic. 

Inspecteur  :  *  M.  de  Saint-Siîion  ,  rue  Tolosane  ,  6,  à  Toulouse. 
*  MoREL,  avocat,  ù  St.-Gaudens. 

Hautes—Pyrénées. 

Inspecteur  :  *  M.  Loi  pot,  architecte,  à  Bagnères-de-Luchon. 

Basses— Pyrénées. 

Inspecteur  :  *  M.  Dlrand,  architecte  du  déparlement,  à  Bayonne. 

Bessièues,  directeur  des  contribu-         impériale  de  Pau. 

tiens  indirectes,  à  Pau.  Lacroix  ;Mg'.),évêque  de  Bayonne. 

Delà  Grèzk,  conseillera  la  Cour 

Aude. 

Inspecteur  :  M.  Mahli. ,  ancien  préfet,  à  Cr.rcassonne. 
Pyrénées— Orientales. 

Inspecteur:  M.  de  Bonnefoy,  à  Perpignan. 
ïîaint-Malo  (de),  membre  de  plusieurs  académies,  à  Perpignan. 
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Arrîége. 

Inspecteur  :  *  M.  Sanïkrke  (l'abbé),  vicaire-général  de  Pomicrs. 

DIVISION  DES  BOUCHES-DU-RIIONE  ,  DU  VAR  ,   DE 
L'HÉRAULT,   DU  «ARD  ET  DE  VAUCLUSE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  ROUX,  sous-direcleiir  de  rinstilut 
des  provinces  ,  à   Marseille. 

Bouelies—du— Kliônc. 

Inspecteur  :  *  M.  Llcy  (de),  receveur-général  des  Onances,  à  Marseille. 

Balthasar,  à  Arles.  Mazel  ,    substitut   du    Procureur 

*  DoL,  avocat,  à  Marseille.  impérial ,  à  Marseille. 

Le  UoY,  propriétaire,  rue  de  Ma-     Vinas  (l'abbé),   curé,  à  Jonquié- 
rengo ,  36 ,  id.  res. 

¥ar. 

Inspecteur  :  *  M.  Rostan,  membre  de  l'Institut  des  provinces , 
à  St.-Maximin. 

Hérault. 

Inspecteur  :  *  M.  Ricard,  secrétaire  de  la  Société  archéologique, 
à  Monlpellier. 

AzAïs,  président  de  la  Société  archéologique,  à  Béziers. 

4«ard. 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Pelet,  à  Nimes, 

*  Alègrr  (Léon),  peintre,  à  Bagnols. 

Vauclusc. 

Inspecteur:  M,  Jofiroy  (Auguste),  architecte  du  département, 
i^i  Avignon. 
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DIVISION  DU   RHONE,  DE  L'ARDÈCHE  ,  DE  L'AIX  ,   DE 
LA  DR03IE  ET  DE  L'ISERE. 

Insprctruv  divi:<ionn(iirc .-  *  M.  DK  COMMARMONT,  inemhrc  (le 
l'Instilul  des  provinces,  à  Lyon. 

ECliônc. 

Jnspccl'cur  :  *  M.  Ykmeniz,  à  Lyon. 

*  Benoist,  architecte,  ù  Lyon.  Rey  (Éiienne),  peintre,  à  Lyon. 

*  Bebgeiiet,  id.,  id.  Richard  de  Nancy,   docteur-mé- 
Boissii;u  (de),  membre  de  l'Instilul,         decin,  id. 

id.  *  RouGNiAfiD  (le  clievnlier),  pro- 

*  Mg\  de   Bonald ,  cardinal,   ur-         i)riétaire  ,  id. 

clievèque  de  Lyon.  Roux  (  l'abbé  ) ,  aumônier  du  Sacré- 

*  CAnuALD,  propriétaire,  ù  Lyon.         Cœur,  id. 

Delaplagne   (l'abbé  Louis),    vi-  *  Savoy e  (Amédée),  architecte, id. 

caire  de  St.-Poiycarpc,  id.  VekiNANces    (l'abbé),   docteur  et 

*  Dcsjiirdins  ,  architecte,  id.  professeur  à  la  Faculté  de  théo- 
*/J!/p(YsryH(V»' (Louis), architecte,id.  logie,  id. 

Ardèche. 

inspecteur  :  *  M.  Qlf.naiilt  ,  sous-préfel,  à  Tournon. 

Ain. 

Inspecteur  :  M.  Dlpasqlier,  architecte. 

"  Baux,  arcliivistcdu  département,     *  Blai.\s  (des),  à  Ambronay. 
à  Bourg. 

Inspecteur  :  *  M.  l'abbé  Gustave  Jouve,  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale,  à  Valence. 

Michelas,  sfulpteur,  h  Valence. 
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Isère. 

Inspecteur  :  *  M.  Dk  Lhoi;mf.  ,  liiicclcur  du  Musée,  à  Vienne. 

Btr-RUTEP.  ,    archilecte  ,    à     Gre-  *  Mège   (l'abbé),   aichipiêlre  du 

noble.  canlon  de  Morestel. 

BiDiLLON  (l'abbé),  curé  de  Buvin,  *  Monteynaiid  (le  comte  de),  au 

canton  de  Morestel.  cliâleau   de  Tencin,  canton  de 

Dardelet  ,  graveur,  à  Grenoble.  Goncelin. 

David  (l'abbé),  professeur  au  petit  Moufflet,  prQ\iseur  du  Lycée,  à 

séminaire,  id.  Grenoble. 

Da\id  (Auguste),  docteur-médecin,  Pichot  (l'abbé),  curé  de  Sermé- 

à  Morestel.  rieu ,  canton  de  Morestel. 

*  Dlboys  (Albert  ),  ancien  niagis-  Radi'lph    (de^,  conservateur   du 
trat,  à  Grenoble.  Musée,  à  Grenoble. 

*  Labbé,   juge  de  paix,   à  Hey-     Vabset  (l'abbé),  curé  de  Vcrna, 
rieux.  canton  de  Cremieu. 

DIVISION    DE   LA    CO'J'E-D'OR  ,  DE    SAOXE-ET-LOIUE , 
DE  L'ALLIER  ET  DE  LA  HAUTE-MARXE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  Charles  dk  MONTALEMBERT, 
ancien  pair  de  France ,  ù  Paris. 

€ôte-d'Or. 

Inspecteur  :  *  M.  Marion,  nie  Godot-Mauroy ,  39,  à  Paris. 

Battailt  (Henri),  à  Dijon.  des  Forêts,  à  Gémeaux,  canlon 

*  Baudot    (Henri),   président  de         d'Ifs-sur-Tillc. 

la  Commission  archéologique  de  Calmont,  architecte,  à  Dijon. 

la  Côle-d'Or,  id.  Chevrot,  architecte,  id. 

Berlirr  (Gustave),  rue Ste.-Anne,  *  Cissey  (Louis  de),  au  château 

id.  de  Cissey. 

Bessy,  propriétaire,  id.  Collet    (l'abbé),    vicaire-général 

Bretrmère  (Edii;ond  de) ,  id.  de  Dijon. 

Brino,  propriétaire,  id.  Drstoi  rret  ,  président  du  Comice 

Cathelqt,    ancien    garde  général  agricole,  id. 
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Dhktiîl,    liotaire,  à    St.-Jeaii-de-  Mammeu     (Louis),     à    Sl.-Scine- 

Losnc.  l'Abbaye. 

Drouas  (  de),  capilijnc  en  rciraile,  Maihon  (Adrien),  h  Dijon. 

ù  Dijon.  Mathieu  (Adrien)  ,  conseiller  ù  la 

Du  Pakc    (le  comte),    ine  Van-  Cour  impériale ,  id. 

nerie,   35,  id.  Mf.nne  (le  générai),  rue  iWonligny, 

DcnET,  docteur-médecin,  fi  Nuits.  id. 

Gaulot,    ancien    notaire,   à    Di-  Mimeube  (de) ,  propriétaire ,  id. 

jon.  MoNTcoLFiEK    (  Raj'mond  de),   l\ 

GuANGES,  propriétaire,  id.  Montbard. 

GiiLLEMOT,  conseiller   de  Préfcc-  Photat  (Hippolyte),  propriétaire, 

turc  ,  id.  à  Brazey-en-Plaine. 

Guillemot  ,  juge  au  Tribunal  civil  Rochefond   (de),  rue  Turgot ,  à 


de  Beaune. 


Dijon. 


//«l'of  (  l'abbé  ),  curé  de  Rouvres,     *  Saiiil-Scine    (le   marquis  de). 


canton  de  Genlis. 
Laccisij^e  (  de  ) ,    (résident   à  la 

Cour  impériale  de  Dijon. 
*Laviuotte,  archéologue,  à  Arnay- 

le-Duc. 
Liger-Belaik    (le   comte   de),   à 

Dijon. 


membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces ,  id. 

''eguin  (Joseph  ),  ù  Montbard. 

*  Séguin  (Marc) ,  id. 

Suisse,  architecte  du  département , 
à  Dijon. 

Vesvhottf.s  (le  comte  de),  id. 


Saône— et—Loirc. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Cissey  ,  au  château  de  Cissey. 


Aboud,  avocat,  à  Autun. 
BuLLioT ,   membre  de    la   Société 
Éduenne  ,  id. 

*  Canat  (Marcel) ,  président  de  la 
Société  archéologique,  à  Chalon- 
sur-Saône. 

Canat  (Paul),  id. 

Chevkier  (Jules),  id. 

Dejussizu  (Michel),  imprimeur- 
libraire,  à  Autun. 

De  La  Rochettë  ,  membre  de 
l'Académie  de  Màcon ,  id. 

*  Dcvoucoux  (  l'abbé  ) ,  vicaire- 
général  d'Autun. 


Esterno  (  le  comte  d'  ) ,  au  château 
de  Vesore,  près  Autun. 

Febvbe  (M"''.),  rue  de  la  Barre,  9, 
à  Mûcon. 

*  Fontcnay  (Joseph  de) ,  à  Autun. 

FouQUE,  homme  de  lettres,  à  Cha- 
lon-sur-Saône. 

Lacroix,  pharmacien,  à  Màcon. 

Latour,  ancien  juge  de  paix,  à 
Chagny. 

LouvEL(rabbé),chanoinchonoraire, 
principal  du   Collège,  à  Autun. 

Mac-Maiion  (le  comte  de  )  ,  id. 

Mandei.ot  (  le  comte  de) ,  id. 
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Mg"".  de  Marguerye ,  évêque  d'Au- 

tun. 
MoNTâGu  (Louis  de),  à  Couches- 

les-Mines. 
NicoT  (  Charles  ),  à  La  Villeneuve, 

près  Cuisery. 
*   Ochier ,     docteur-médecin,      à 

Cluny. 


Pequegnot  (l'abbé),  curé  de  Rull y, 
canton  de  Cliagny. 

Rey  (Victor),  maire  d'Aulun. 

Robert  ,  docteur-médecin,  à  Bour- 
bon-La ncy. 

*  Surigny  (de),  à  Mâcon. 

Thomas  (l'abbé),  missionnaire,  à 
Autun. 


Allier. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  de  Solltrait,  au  château  de  Toury 
(Nièvre). 


Alary  ,  professeur  au  lycée ,  à 
Moulins. 

Arcy  (le  comte  d'I,  receveur-gé- 
néral, id. 

Balorre  (le  comte  de),  id. 

Bardoux,  vice-président  du  Tri- 
bunal civil,  id. 

Barthelats  (le  marquis  de),  à 
Chàtel-de-Neuvre. 

Bédel,  recteur  de  l'Académie  ,  à 
Moulins. 

BELLAiGtE,  ancien  député,  à  Bert. 

Bellenaves  (le  marquis  de),  à 
Ébreuil. 

Bellenger  (l'abbé),  curédeToulon- 
sur-Al!ier. 

Belot-Defougères,  horticulteur,  à 
Moulins. 

Bergeon,  docteur  en  médecine,  id. 

Bergeon  (Amédée),  avoué,  id. 

Bonand  (le  comte  Adolphe  de), 
licencié  en  Droit ,  id. 

Bonand  (le  comte  de) ,  id. 

BoNNRFOY  (le  baron  Léonce  de), 
ancien  conseiller  général ,  à 
Lurcy-Levy. 


*  BoNNETOx,  architecte,  à  Gannat. 

*  BoGDANT  (l'abbé  ) ,  chanoine  ho- 
noraire ,  doyen  de  Chantelle , 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces. 

Bougarel,  ancien  notaire,  à  Mou- 
lins. 

Bourbon  BissET  (  le  comte  Charles 
de),  à  Busset. 

Bourbon-Cbalis  (le comte  Gaspard 
de),  à  Moulins. 

Brillaud  (l'abbé),  aumônier  de 
l'hospice,  id. 

Brigières  DE  La  Motte,  ancien 
sous-préfet ,  à  Montluçon. 

Brunel,  artiste  peintre,  à  Moulins. 

*  Bures  (Albert  de),  ancien  con- 

seiller de  préfecUne,  id. 

CiiAFFiN,  avocat ,  id. 

Champfeu  (le  comte  de),  id. 

Chazaud,  archiviste  du  départe- 
ment, id. 

Chevalier  ,  directeur  de  l'f^cole 
supérieure,  id. 

CLAii;EFONu,archivisle  paléographe, 
id, 

U 
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ToKTEL,  conseiller  général,  à  Clia-  Corps  législatif,  à  Veauce  ,  près 

peau.  Ébreuil. 

ÏORTEL  (Jean-Baptiste),  id.  Viakt    (  Edouard  ),    chef  d'esca- 

TouRNAïuE,   curé    de   Villeneuve-  dron  de  gendarmerie,  à  Moulins. 

snr-AUier ,  près  Moulins.  Vignon  ,     chef    de    bataillon    du 

TuDOT  (Edmond),  artiste  peintre,  génie,  id. 

à  Moulins.  Villatte    de    Peufeilhoux,   cou- 
Vacher,  avocat,  id.  seiller  général,  à  Montluçon. 
Vander  (l'abbé) ,  curé  d'Huriei.  Virloy  (  A.  ),  directeur  des  forges 
Watelet,    notaire    honoraire,    à  de  Commcntry, 

Moulins.  Virollet  (Francis),  entrepreneur 

Veal'ce  (le  baron  de) ,   député  au  de  serrurerie,  à  Moulins. 

Haute— Marne. 

Inspecteur  :  *  M. 

DuvAL  de  Fkaville  (Gustave),  à  *  Mg'.    Gucrin ,   évèque,    à   Lan- 

Coudes,  près  Chauraont.  grès. 

Godard  (l'abbé),  professeur  d'ar-  Pistolet  de  Saint-Fergeux,  id. 

chéologie,  à  Langres.  Royer,  rue  Neuve,  id. 

DIVISION  DU  DOUBS,  DU    JURA  ET  DE  LA  HAUTE- 
SAONE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  WEIS,  membre  de  l'Institut,  conser- 
vateur de  la  bibliothèque  de  Besançon. 

Uoubs. 

*  Inspecteur  :  M.  Victor  Baille,  architecte,  à  Besançon. 
Marnotte  ,  architecte  ,  à  Besançon. 

Jura. 

Inspecteur  :  *  M.  Edouard  Clerc,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de 
Besançon. 

Haute—Saône. 

Inspecteur  :  *  M.  Jules  de  Buïer,  à  La  Chaudeau. 
Sallot  ,  docteur-médecin  ,  à  Vesoui. 
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DIVISION    DE  LA    MOSELLE,    DE  LA    MEURTHE  ,    DES 
VOSGES,   DU  BAS-RHIN  ET  DU  HAUT-RHIN 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Victor  SIMON,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Metz. 

llosellc. 

Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Pnosr,  à  Metz. 

*  Boulangé,  ingénieur  des  Ponts-     Huart  (le  baron  Emmanuel  d'),à 
et-cliaussées,  à  Metz.  Metz. 

Chabert,  propriétaire,  id,  Huchot,  archiprêlre  de  Conllans. 

Deroee,  architecte  du  département,     *RoBERT,intendantmiIitaire,àMetz. 

id.  TouvRE   (l'abbé),     curé   d'Olley, 

Durand  (Louis),  propriétaire,  id.         canton  de  Conflans. 
Gargan    (le  baron  de),    membre     *  Van  der  Straten{\e  comlc  i\e) ,  a 

de  l'Académie  ,  id.  Metz. 

*  HoLLANDRF.,  ancien  bibliothécaire,      Woirhayr,  membre  de  l'Académie, 

id.  id. 

llleurthe. 

Inspecteur  :  *  M.  Guerrier  deDumast,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  à  Nancy. 

Bastibn  (l'abbé),  chanoine  hono-  Huhbert,  architecte,  à  Vie. 

raire,    curé    de    St.-Martin,    à  Masson   (l'abbé),    curé   de    Mar- 

Pont-à-Mousson.  sal. 

Degoutin  (Alphonse),  juge  d'in-  Vacneu,   imprimeur,   membre  de 

struction,  à  Vie.  l'Académie,  à  Nancy. 

V0SgC8. 

Inspecteur:  *  M.  Puxon,  à  Épinal. 

Bas— Rhin. 

Inspecteur  :  *  M. 

Haiit—Rliin. 

Inspecteur  :  M. 
Vaudion  ,  directeur  de  l'École  normale,  à  C.olmar. 

DIVISION   DE  L'ALGÉRIE. 

Inspecteur  :  M. 

*  Matiian  (le  baron  Kdgard  de),  lieutenant-colonel  nu  S',  réf^iment  de 

huzards,  ù  Médcah. 
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s.   M.  le  Roi  (le  Saxe ,  à  Dresde. 

A. 

AmswoRTH  (le  général  ) ,  à  Monnet 

(  Yorkshire  ). 
Alvin,  directeur   de   rinstruction 

publique,  à  Bruxelles. 
AuEswoLD,  président  de  la  régence, 

à  Trêves. 

B. 
Baïley  (W.  h.),  de  Londres. 
Bell,   docteur  en  philosophie,    à 

Londres. 
Blavignac,  président  de  la  Société 

d'histoire,  à  Genève. 
BoaER,conscilleraulique,  professeur 

à  rUniversilé  de  Heidelberg. 
BoLD  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Southamplon. 

*  Brinckeu  (de),  conseiller  d'État, 

à  Brunswick. 

Britton,  à  Londres. 

BuKLA^D,    membre    étranger    de 
l'Institut  des  provinces,  profes- 
seur de  géologie,  à  Oxford. 
C 

*  Carton  (  l'abbé } ,  directeur  de 
l'établissement  dessourds-muets, 
à  Bruges. 

*  CoEVERDEN  (de),  docteuF  en  droit, 

conseiller  intime  de  S.  M.  le  Roi 

de  Prusse,  à  Trêves. 
Cononuau  (de),  conservateur  des 

archives,  à  Zurich. 
CoppiETTERS  (le  docteur) ,  à  Ipres. 


D. 

Deciorff  (comte),  à  Golhingen. 

*  DoNALSTON,  secrétaire  de  l'Institut 

des  architectes,  à  Londres. 
DuMORTiER,  membre  delà  Chambre 

des  représentants,  à  Tournay. 

DuRï,  pasteur  protestant,  à  Genève. 

W. 

*  Fabry-Rossius,  docteur  ès-lettres, 
à  Liège. 

Florencourt  (  de  ) ,  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  musée  d'antiquité  , 
à  Trêves. 

FoRSTER ,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

*  Fustemberg-Stanheim  (  le  comte 

de),  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  à  Apollinarlsberg ,  près 
Cologne. 

G. 

Mg'.  Geissel  ,  cardinal,  arche- 
vêque de  Cologne. 

Gelvet  (le  comte  de),  à  Esloo , 
près  Maestrcch. 

Gildenhuis,  négociant, à  Rotterdam. 

Gonella. 

Gosse  fils,  à  Genève  (Suisse  ). 

Guerlache  (le  baron  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassation, 
à  Bruxelles. 

Guillery,  professeur,  membre  de 
l'Académie,  «i  Bruxelles. 
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HuBSCH,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carlsrulie. 
K. 

Kesteloodt,  propriétaire,  à  Gand. 

Kreuser,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Cologne. 

*  Kbieg  de  Hochfelden,  aide-de- 
camp  de  S.  A.  R.  le  grand- duc 
de  Bade  ,  à  Heidelberg. 

KuGLER  (  Franz  )  ,  professeur  à 
l'Académie  de  Berlin. 

KuLL ,  professeur  à  l'Académie  de 
Berlin. 

L. 

Mg'.  Labis,  évêque  de  Tournay. 

LATocR-DU-PlN-GouvKR^ET;le  mar- 
quis de),  à  Pise. 

Mg'.  Laurent,  évêque  de  Luxem- 
bourg. 

•  Le  Maistre  d'Anstai^g,  proprié- 
taire, à  Tournay. 

Lenhart,  sculpteur,  à  Cologne. 

•  Lopez  (le  commandeur),  conser- 
vateur du  musée  d'antiquités  de 
Parme. 

Wt. 

Margus  (  Gusteive  )  ,  libraire  ,  ù 
Bonn. 

Meyëk  (F.),  à  Francfort-sur-Mein. 

MiNERviNi  (Giuliano),  conservateur 
du  musée  de  Naples. 

MoNR ,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand  duché  de  Bade, 
à  Carlsruhe. 

MosLBR  (Charles),  professeur  à 
l'Académie  royalede  Dusseldorf. 

*  Mg'.MuLLER,  évoque  de  Munster. 


Neyen  (Auguste),  propriétaire,  à 
Luxembourg. 

NicHOLS  (John-Gough),  membre 
de  la  Société  des  antiquaires  de 
Londres. 

NoEL  (de),  propriétaire,  à  Co- 
logne. 

O. 

Olfees  (d'),  directeur-général  des 
musées,  à  Berlin. 

*  Otreppe   de   Bouvettb   (  d'  ) ,   à 

Liège  (Belgique). 
P. 
Panizzi  (Antonio),  l'un  des  con- 
servateurs de  la  bibliothèque  de 
Londres. 

*  Parker,  membre  de  la  Société 
architecturale,  à  Oxford. 

Petit  de  Rosen,  à  Tongres. 

Q 

*  Quast  (ie baron  de),  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  l'Institut  des  provinces 
de  France. 

R. 

Rambourx,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

Reichensperger,  conseiller  ù  la 
Cour  d'appel ,  à  Cologne. 

Reider,  professeur  à  l'École  poly- 
technique de  Bamberg. 

Respileuz  (l'abbé),  chanoine,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Tournay. 

Ring  (de)  ,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Fribourg  en 
Brisgaw. 
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PiOACH  Smitii,  membre  (le  lu  Société 
des  antiquaires,  à  Londres. 

*  Rubiano  (le  comle  de),  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à 
Bruxelles. 

Roulez,  professeur  de  l'Université 
de  Gaud,  membre  étranger  de 
l'Institut  des  provinces. 

*  Roysin  (le  baron  de),  au  château 

Kurens,  pr^s  Trêves. 
S. 
San    QuiNTiNO     (le    comte    de), 

membre   de    plusieurs    Sociétés 

savantes,  à  Turin. 
Sal'zail  Soumeigne  (le  baron  de)  , 

à  Francfort. 
ScHAYES,  membre  de  l'Académie, 

à  Bruxelles. 
ScHENASE  (Charles),  conseiller  à  la 

Cour  de  cassation  de  Berlin. 
ScuNEMAN,   professeur   au   collège 

royal  de  Trêves. 
ScuiiiKRER  ,  professeur  des  sciences 

auxiliaires   historiques  à   l'Uni- 
versité de  Fribourg. 
ScHULLZ,     conseiller     d'État,     à 

Dresde. 

*  Serua  di  Falco  (duc  de),  prince 
de  San  Pietro,  membre  étranger 
de  l'Institut  des  provinces,  à 
Florence. 

Sheffield-Grace,  à  Knovvle-House, 
comté  de  Kent. 

Smolveren,  membre  de  la  députa- 
lion  permanente  de  la  province 
d'Anvers. 

Stampe  (  de  ) ,  vice-président  du 
Tribunal  de  Munster. 

Stiklfried  (  le  baron  de) ,  grand- 


maître  des  cérémonies  du  palais, 
à  Berlin. 

T. 

Tempest,  membre  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Londres. 

Thomsen  ,    directeur-général    des 
musées,  à  Copenhague. 
H. 

Urmchs,  professeur,  directeur  du 

musée  d'antiquités ,  à  Bonn. 

V. 

Voisin  (l'abbé),  vicaire-général, 
à  Touruay. 

W. 

Wardel  (  William  ) ,  architecte  , 
membre  de  l'Institut  royal  des 
architectes  d'Angleterre ,  à  Lon- 
dres. 

Warnkoenig,  membre  de  l'Institut 
et  professeur  à  Tubingen ,  mem- 
bre étranger  de  l'Institut  des  pro- 
vinces. 

V/etter  ,  membre  de  plusieurs 
Académies ,  à  Mayence. 

*  Whewel,  docteur  en  théologie, 
professeur,  à  Cambridge. 

WiLHKM,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheim. 

WiLLis  ,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies ,  professeur  ,  à  Cam- 
bridge. 

WoLLERSTEiN  (le  princc  de),  ancien 
ministre,  à  Munich. 
Y. 

*  Yates,  membre  de  plusieurs  So- 

ciétés savantes,  à  Londres. 
YoRio  (l'abbé  de),  chanoine,  l'un 
des  conservateurs  du  musée  de 
Naples. 
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MEMIJKLS  OMIS  DANS  \A  PRECEDENTE  LISTK. 

DuLBAKKE,  archilecle,  à  ('.liilU-;ui-     Lion  (l'abbé),  membre  de  plusieurs 
Thierry.  Sociétt's  savantes,  à  Kvreux. 


LISTE  lïES   MEMBRES 

ADMIS  POSTÉRIEUREMENT  A  L'IMPRESSION  DE  Là  LISTE  PRÉCÉDENTE. 


Bataili-ard,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  rue  du  Sentier, 
24 ,  à  Paris. 

Baulny  (Camille  de),  rue  d'Agues- 
seau ,  9 ,  id. 

Beaui  ORT  (  le  comte  Cli.  de  ) ,  rue 
Belle-Chasse ,  hU,  id. 

Harpignies,  peintre,  rue  du  Re- 
gard ,12,  id. 


OiLLiAMSON  (vicomte  d'),  rue  de 
la  Ville-l'Évêque,  21,  à  Paris. 

Ouui'NOï  DE  La  Faveiue,  rue  du 
Regard,  12 ,  id. 

Reizet  (le  comte  de),  secrétaire 
d'ambassade,  place  de  la  Made- 
leine, 17,  id. 

RoGEK  ,  marbrier  -  sculpteur  ,  à 
Yvctot  (Seine-Inférieure). 


LZeffibrc:  Étrangers 


Andries  (l'abbé  J.-O.  ),  chanoine, 

à  Bruges. 
Gergens,  secrétaire  de  la  Société 

archéologique  de  Mayence. 
Mg^  Grant,  évéque  de  Soulwarlb, 

à  St.-Georges,  à  Londres. 
LiNDERSCHMiT,     conscrvateur     du 

musée  de  Mayence. 


Leutsch  (  Charles-Chrétien  de  ) ,  à 

Wetzlar  (  Prusse). 
TiERNEY  (le  chanoine),  ù  Arundel 

en  Sussex  (  Angleterre). 
ViGAND  (Paul),  chevalier  de  l'Aigle- 

Rouge,  à  Wetziar  (Prusse). 
Wattmann,  directeur  de  la  Société 

archéologique  de  Mayence. 


RENDl'  PAR  LE  TRÉSORIER , 


DES  RECETTES  &  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1854. 


RECETTES. 

Excédant  du  compte  de   185î5 

Cotisations  recouvrées  sur  l'année  1850. 

Id.  id.  1851. 

Id.  id.  1852. 

Id.  id.  1853, 

Recette  de  185Z| 

Produit  de  l'exposition  artistique  d'Avranches 

Total. 


18,666  59 

30  .. 

30  » 

690  .. 

2,710  .. 

5,520  .. 

721  » 

28,367  59 


DEPENSES. 

RECOUVREMENT  DES  COTISATIONS. 


Frais  de  recouvrement 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés. 


277  93 
50  15 


CONCIERGE. 

Traitement  du  concierge  et  fournitures 65  60 

IMPRESSIONS. 

Impressions  à  Caen 2,633  05 

Id.       au    Mans 29  >> 

Vignettes  pour  le  compte- rendu  des  Séances.  .  100  » 


A  reporter.   .   .    .       3,155  53 


COMPTE    RENDU    PAR   LE   TRÉSORIER.  Ll 

A  reporter.  ...       3,155  53 

PORTS  DE  LETTRES  ET  AFFRANCHISSEMENTS. 

Aflraiichissement  du  compte-rendu  des  Séances,  631  68 

Porls  de  lettres,  paquets,  affraiichissemeul  de 

circulaires  et  menues  d'5penses 123  67 

SÉANCES   GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  aux  séances  générales  ,  à  Paris  et  à 

Moulins .  ^71   35 

Délégation  de  membres  aux  Congrès  scientifiques 

de  Toulouse,  de  Dijon  et  d'Arras 80     » 

Frais  relatifs  à  l'exposition  artistique  d'Avran- 
ches 55&     » 

Achat  et  gravure  de  médailles 150  95 

ALLOCATIONS  SOLDÉES. 

Membres  chargés  de  la  sj(r- 
vciUance  des  travaux. 

M.  BULLIOT.  Plans  du  IMont-Beuvray  et 

autres  enceintes 100     >' 

31.  le  comte  Georges 

DE  SouLTRAiT.       Réparation     d'une     tombe 
dans   l'église    de    Genne- 

tines 7  50 

3J.  l'abbé  Martinet.   Souscription    pour   l'église 

du  Sacré-CcGcU-,  à  Moulins.       100     » 
iMM.  deBure,ïudot 

etESMONNOT.         iMouIages   à   Moulins   et   à 

Souvigny 200     « 

Id.  Souscription  pour  la  chapelle 

de  l'hospice  de  Moulins.   .         60     » 

A  reparler.   ...      5,63/i  68 


T,I[ 


r.OMPTli    RENDU    PAR    LE   TRÉSORIER. 


A  reporter. 


5,63a  68 


M.  le  comte  Georges 

DE   SOULTRAIT. 

M.  l'abbé  Voisin. 


Réparations  à  l'église  de 
Neuville-les-Décize.   .   .   .        100 

Souscription  ponr  l'impres- 
sion du  GaUia  chrisliana.        200 


iMM.  Charles  Drouet 

et  D.wiD. 

Réparations  à  l'égliso  de  la 

Id. 

Bru  ère 
Id. 

100 

id.    de  Sarcé. 

100 

Id. 

Id. 

id.    de  Chenu. 

100 

M. 

DE  La  Beauluère. 

Fouilles 

aux  Rubricaires  et 

dans  la  Mayenne 

210 

>l. 

l'abbé  Boudant. 

Réparations   à    l'église  des 

Bénédictines  de  Cliantelie. 

100 

M. 

l'abbé  Vander. 

Réparât. 

à  l'église  d'Huriel. 

100 

M. 

le  V'^  de  Cussy. 

Id. 

id.    de  Vouilly. 

50 

i\]. 

DE  Bure. 

Id. 

id.    de  Bert  .   . 

100 

M. 

Mahul. 

Id. 

id.    deN.-D.de 
Canabès  . 

100 

i\l. 

DE  GLANVIIXE. 

Id. 

id.  deBranvilie. 

100 

Id. 

Id.  aux 

vitraux  de  l'église 

d'isneauville 

100 

MM.   BULLIOT,   De- 

YOUGOLX    et     DE 
FONTENAY. 


Fouilles  d'une  villa  romaine 
aux  environs  d'Autun  et 
recherches  de  voies  an- 
tiques         200 


A  reparler 7,29^   68 


COMPTE    RENDU    PAR    LE    TRÉSORIER.  I.lll 

Rejwrt 7, 296  68 

iMi>l.   Des  Moulins, 

DROUYNelJABOUiM.   Moulage  de    5    cippes  an- 
tiques à  Bordeaux.    ...       155  60 

31.  TUDOT.  Fouilles   h    Beaupiiy ,   près 

Varenncs 50     » 

MM.  DE  Bure  el  Es- 

MONNOT.  Réparalions  à  l'église  d'xVu- 

try-Issards 100     » 

Total 7,600  08 

BALANCE. 

Ueceltc 28,367   59 

Dépense 7,600  08 

Excédant.    .   .     20,76  7  51 

ALLOCATIONS  NON  ENCORE  ACQUITTÉES. 

Mtiiibrts  charyis  de  la  s>ir- 
vt'itlanci:  des  travaua:, 

Souscriplion    à     la     sldlue 
équestre  de  Jeanne  d'Arc.       200     » 
MM.  deBeaurepaire 

et  de  Brérisson.     Tour  de  Rouvres 300     » 

.M.  DES  Moulins.       Somme  à  la  dis|)()sition  de 
rinspecteur  divisionnaire 

de   Bordeaux 122  60 

M.    Lailmer.  Fouilles  à  Sens 50     » 

M>1.    Baudot    ei 

HossiGiNOL.  lléparaL  à  l'église  d'Auxey.        50     » 

A  reparler.    ...        722   (iO 


LIV  COMI'Tfc;    KEiNDU    PAU    l.E   TKÉSOUILiU. 

Report.    ...        7'J2  GO 

MM.  Victor  Petit  ot 

LeI'ORI.  Supplément  pour  réparations 

à  la  crypte  de  Sognes.    .         50     « 
Id.  Réparations   h    l'église    de 

Chauniont 100  .  » 

l\i.  lecoiiite  DE  Vogué.  Pour  relever  une  tombe  dans 

l'église  de  i^lailly.  ...  25  » 
i>J.   Gayot.  Monument    commémoratif 

de  l'entrevue    de    saint 
Loup   et   d'Attila.   ...  ZiO     » 

Id.  Réparations   à  l'église    de 

Moussey 100     » 

M.  l'abbé  Tridon.       Réparations   à   l'église    de 

Fouclières 100     » 

Id.  Réparation  de  deux  églises 

monumentalesde  l'Yonne.  200  « 
i^I.  DE  GLANVitLE.  Fouilles  à  Villers-sur-Mer.  100  » 
M.  BiLLO.v.  Église     St.- Julien-sur-Ca- 

lonne 100     » 

IM.  d'IIéricourt.         Chapelle      conmiéruoralive 

de  la  bataille  d'Azincourt.       100     » 
M.  l'abbé  Crosnier.   Réparations    au  portail   de 
l'église    de     Neuilly-en- 

Donjon 80     » 

Id.  Id.      au    clocher     de 

l'église  de  Marzy.  ...       100     » 
1(1.                               Id.    de    Buxières- la- 
Grue 100     » 

Id.  Moulages 200     » 

A  repoiicr.   ...      2,117  60 


COMPTE    RFNDU    PAR    LE    TRÉSORIER.  I.V 

Report.   ...      2.117  60 

MM.  Ch.  ARNAUEDet 

D.   Beaulieu.         Fouilles  3  Faye-l'Abbesse.   .       150     » 
MM.    David  et  Ch. 

Drouet.  Réparations    à  l'église    de 

Vivoin 200     .. 

Id.  Musée    archéologique     du 

Mans 100     » 

M.  l'abbé  Barraud.   Réparations  à    l'église    de 

St. -Germer 200     » 

M.   ESMONNOT.  Fouilles  à  Néris 100     » 

Total 2,867  60 

SITUATION   FINANCIÈRE. 

Excédant  .   .  .   .  , 20,767  51 

Allocations  à  solder 2,867  60 

Fonds  libres.   .   .   .     17,899  91 


Arrêté  à  lîayeux  ,  le  25  avril  1855. 


/>e  Trésorier , 
L.  Gaugain. 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE 

DE  FRANGE. 

XXI^    SESSIOIX 

TENUE  A  MOULINS, 

LE  m  JUIN  185Z|  ET  JOURS  SUIVANTS. 

l'^^.  Séance  du   «4  juin. 

Présidence  de  IMg'.   de  Margueryk,  évêque   d'Aulun. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure ,  dans  la  salle  de  la  Cour 
d'assises ,  qui  a  été  mise  h  la  disposition  du  Congrès  par  M. 
le  Président  du  Tribunal  civil. 

Siègent  au  bureau  :  Mg'.  de  Dreux- Brézé ,  évêque  de 
Moulins  ;  MM.  de  Caiimoni,  directeur  de  la  Société  fran- 
çaise ;  liédel ,  recteur  de  l'Académie  de  l'Allier;  l'abbé  De- 
voucoux,  vicaire-général  d'Autun  ;  Abel  de  Soultrait,  con- 
seiller de  préfecture  de  l'Allier;  le  docteur  Ochier ,  de  Cluny  ; 
le  comte  Georges  de  SouLirait ,  le  comte  de  l'Estoille  et  A. 
de  Bure t  secrétaires-généraux  du  Congrès,  et  Gauguin, 
trésorier  de  la  Société  française. 

On  remarque  parmi  les  persoimes  présentes  à  la  réunion  : 
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MM.  le  baron  de  la  Brousse  de  Veyrazet,  membre  du  Conseil 
général  de  l'Allier  ;  Desrosiers  ,  éditeur  de  L'ancien  Bour- 
bonnais ;  Vignon  ,  cbef  de  bataillon  du  génie  ;  l'abbé  Le 
Jeune ,  vicaire-général  de  Moulins;  Leroux,  délégué  de  Sens; 
Bardoux ,  vice-président  du  Tribunal  civil  de  Moulins  ; 
Clairefond ,  de  Moulins  ;  Bessy  ,  de  Dijon  ;  de  Mora  ;  Darde- 
let,  de  Grenoble;  Esmonnot,  de  Moulins;  Alary, secrétaire  de 
la  Société  d'Émulation  de  l'Allier  ;  ïudot  ;  le  R.  P.  Desro- 
siers. 

L'assemblée  tout  entière  se  compose  des  membres  dont 
suivent  les  noms  : 

MM. 

De  Caumont  ,  directeur  de  la  Société. 

Mg'.  DE  Dreux-Brézé  ,  évêque  de  Moulins. 

Mg^  de  Marguerye  ,  évêque  d'Aulun. 

Mg'.  Donney,  évêque  de  Montauban. 

L'abbé  Devoucoux  ,  vicaire-général  d'Autun. 

L'abbé  Croskier  ,  vicaire-général  de  Nevers. 

L'abbé  Boudant,  curé  de  Chantelle  (  Allier). 

Le  comte  de  Montlaur,  membre  du  Conseil  général  de 
l'Allier. 

Le  comte  Georges  de  Soultrait  ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  la  Nièvre. 

Le  commandant  Barat  ,  de  Nevers. 

Albert  de  Bure,  de  Moulins. 

De  Fontenay  ,  d'Autun. 

Le  comte  Van  der  Straten-Ponthoz  ,  de  Metz. 

Chasles  ,  membre  du  Conseil  général  de  l'Y'onne. 

Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société  française. 

Le  docteur  Ochier,  de  Cluny. 

Le  Roux  ,  de  Sens. 
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Mallet  ,  ancien  notaire  ,  à  Bayeux. 

Robert  ,  médecin,  à  Bourbon-Lancy. 

Protat,  docteur-médecin,  (Côte-d'Or). 

Dardelet  ,  graveur ,  à  Grenoble. 

De  La  Londe  ,  de  Rouen. 

Chardon  du  Ranquet,  de  Clermont-Ferrand. 

L'abbé  Millet,  chanoine  honoraire,  chapelain  des  Carmélites 

de  Nevers. 
De  Surigny  ,  de  Mâcon. 
Jules  de  Buyer  ,  inspecteur  de  la  Haute-Saône. 
BULLIOT ,  d'Aulun. 

Le  comte  DE  BÉRU  ,  (Yonne). 

Emile  Bessy  ,  membre  de  la  Commission  d'antiquités  de  la 

Côte-d'Or. 
Joseph  Seguin,  à  Montbard  (Côte-d'Or). 
Tailhardat  ,  architecte,  à  Montluçon. 
Le  comte  d'Arcy  ,  receveur-général ,  à  Moulins. 
Alary,  professeur  au  lycée  ,  id. 
L'abbé  Bellenger  ,  curé  de  Toulon-sur-Allier. 
Bellaigue  ,  ancien  député,  à  Bert  (Allier). 
Brunel,  artiste  peintre,  h  Moulins. 
Bergeon,  docteur  en  médecine,  id. 
Bardoux  ,  vice-président  du  tribunal  civil ,  id. 
Le  marquis  de  Bellenaves  ,  par  Ebreuil  (Allier). 
Le  comte  de  Balorre,  à  Moulins, 
BouGAREL ,  ancien  notaire ,  id. 
Adolphe  DE  Bonand  ,  licencié  en  Droit ,  id. 
Bédel  ,  recteur  de  l'Académie ,  id. 
Le  baron  Léonce  de  Bonnefoy,  ancien  conseiller  général,  à 

Lurcy-Lcvy  (Allier). 
Belot-Defougères  ,  horticulteur ,  à  Moulins. 
Amédée  Bergeon  ,  avoué ,  id. 
Le  marquis  DE  Barthelats  ,  à  Châtel-de-Neuvre  (  Allier  ). 
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Brugières  de  la  Motte  ,  ancien  sous-préfei ,  à  Montiuçon. 

Le  comlc  Charles  de  Bourbon-busset  ,  à  Bussct  (Allier). 

Le  comte  Gaspard  de  Bourbon-Chalus  ,  à  Moulins. 

De  Bonand,  père,  ici 

Bosyieux,  archiviste  de  la  préfecture,  à  Guéret  (Creuze). 

L'abbé  Brillaud,  aumônier  de  l'hospice,  à  Moulins. 

Clairefond  ,  archiviste  paléographe  ,  id. 

Compagnon  ,  architecte  ,  à  Clermonl-Ferrand. 

Chaffin  ,  avocat ,  à  Moulins. 

COGORDAN ,  juge  au  tribunal  de  commerce ,  id. 

Chevalier  ,  directeur  de  l'École  supérieure ,  à  Moulins. 

Chazaud  ,  archiviste  du  département ,  id. 

Eugène  Collas  ,  à  la  Ferté-Hauterive  ,  par  Bessay  (Allier). 

Le  comte  de  Champfeu  ,  à  Moulins. 

COUROZ ,  h  Beaunay  ,  près  Moulins. 

Auguste  Cortex  ,  notaire ,  à  Moulins. 

Monsignor  de  Conny  ,  prélat  romain  ,  vicaire  général,  id. 

Desrosiers,  imprimeur,  id. 

Auguste  Desrosiers  ,  avocat ,  id. 

*  Emile  Dadole,  architecte,  id. 

Charles  Desrosiers  ,  imprimeur ,  id. 

Deshommes,  avocat,  id. 

Desmaroux-Gaulmin  ,  député   au   corps  législatif,  à  St.- 

Gérand-le-Puy  (Allier). 
Derecq  ,  docteur-médecin  ,  id. 
Donjan-Bernachez  ,  conseiller  général ,  id, 
Dupoyet  ,  avoué,  id. 
Ducrot ,  inspecteur  du  télégraphe,  id. 
Deschamps  de   Verneix  ,    conseiller  général ,    à  Hérisson 

(Allier). 
DOUMET  ,  président  de  la  Société  d'Horticulture,  à  Moulins. 
Le   comte  Edouard    de   Dreux-Brézé  ,    à  Beaunay,    près 

Moulins. 
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Delan,  conseiller  général,  à  Igrande,  près  Bourbon-l'Ar- 
chambault  (Allier). 

L'abbé  Desrosiers,  curé  de  Bourbon-l'Archambault  (Allier). 

Le  Père  Desrosiers  ,  à  Montiuçon. 

DucoiN  ,  rédacteur  du  Mémorial  de  l' Allier ,  à  Moulins. 

DuPRÉ ,  professeur  au  Séminaire  d'Iseure. 

Le  comte  de  l'Estoille,  à  Moulins, 

Alfred  de  l'Écluse  ,  conseiller  d'arrondissement ,  id. 

*  ESMONNOT,  architecte  du  département,  id. 

Frappier  de  Saiint-Martin  ,  président  du  tribunal  civil,  id. 

Félix  DES  Fernaux,  juge  de  paix,  id. 

Faivre  ,  rédacteur  du  Messager  de  l'Allier. 

Girard  ,  notaire ,  \x  Moulins. 

L'abbé  Gibert,  vicaire-général,  id. 

Gueston  ,  docteur  en  droit,  id. 

Auguste  Galien,  avocat,  à  Cusset  (Allier). 

Grozieux  de  la  Guerenne  ,  conservateur  de  la  bibliothèque, 
à  Moulins. 

Guillaume  Grandpré,  ancien  président  du  tribunal  de  com- 
merce ,  id. 

Gavelle  ,  avoué  ,  id. 

GlAT  ,  vérificateur  de  l'enregistrement ,  id. 

Hippolyte  de  la  Geneste,  banquier,  id. 

Adolphe  Girard,  greffier  de  la  Justice  de  Paix,  id. 

Etienne-François  Gayelle,  contrôleur  des  Contributions  di- 
rectes en  retraite,  id. 

Le  comte  Hutteau-d'Orignt,  à  Biozat  près  Ganuat  (Allier). 

Jaladon  de  la  Barre,  avocat,  à  Moulins. 

L'abbé  Jacquet,  curé  de  Bert  (Allier). 

JUTTIER,  juge  au  tribunal  civil,  à  Moulins. 

JOURDIER ,  maire  ,  id. 

Ernest  Jemois  ,  peintre  ,  id. 

Le  général  baron  JAMiiN  ,  commandant  le  département,  id. 

*  Auguste  Lestourgie  ,  à  Argenlal  (Corrèze). 
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Le  baron  DE  la  Brousse  de  Veyrazet,  conseiller  général,  à 

Moulins. 
L'abbé  Lejeune  ,  vicaire-général ,  id. 
Lavergne,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  id. 
Lacarrière  ,  substitut  du  procureur  impérial ,  id. 
De  Langeron,  sons-préfet  de  Gannat  (Allier). 
De  Leffemberg  ,  procureur  impérial ,  à  Moulins. 
Levy,  architecte,  id. 
Lefranc  ,  élève  ingénieur,  à  Sens. 
L'abbé  Mourlon  ,  chanoine ,  à  Moulins. 
Hyacinthe  Matheron  ,  greffier  au  tribunal  civil ,  id. 
Armand  Méplain,  avocat,  id. 
Mêplain  ,  juge  au  tribunal  civil ,  id. 
Henri  Michelon,  membre  de  la  Société  d'Émulation  ,  id. 
Louis  Meilheurat  des  Prureaux,  à  Montcombroux  par  le 

Donjon  (Allier). 
Meilheurat  des  Prureaux,  id.  (id.). 
Pasoual  de  Mora  ,  à  MouHns. 
Martin,  juge  au  tribunal  civil,  id. 
Maridet,  maire  de  Servilly,  près  Lapalisse  (Allier). 
Casimir  Martinet,  à  La  Chapelle,  près  Cusset  (id. ). 
L'abbé  Martinet,  curé  de  St. -Nicolas,  à  Moulins. 
Auguste  MÉRIÉ,  pharmacien,  id. 
L'abbé  Ogerdias,  curé  de  Souvigny  (AUier). 
Emmanuel  Preveraud  de  la  Boutresse  ,  à  Trezelles,  près 

Jaiigny   (id.). 
Sosthène  Pâtissier,  avocat,  à  Moulins. 
Gabriel  Pigeon  ,  ingénieur  des  mines ,  id. 
Plant ADE  de  Raranon,  id. 
Papon  de  la  Meigné  ,  juge  d'instruction  ,  id. 
Pailloux  ,  maire  de  St.-Ambreuil,  près  Chàlons  (Saône-et- 

Loire). 
Le  comte  Alexandre  de  la  Roche  ,  à  Moulins. 
Leb''".de  Rochefort  de  Sirieyx,  àChamerande,  près  Moulins. 
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L'abbé  Rouland  ,  curé  de  Sl.-Menoux  (Allier). 
Rambourg,  ancien  député,  à  Commentry  (id.). 
Abel  DE  SOULTRAIT,  Conseiller  de  préfecture  ,  à  Iseure  (id.). 
Philippe   DE    SÉRÉviLLE ,    officier  supérieur  en  retraite,  à 

Moulins. 
Sayet,  avoué,  id. 

Salveton  ,  substitut  du  procureur  impérial,  id. 
Seuillet  ,  ancien  notaire ,  id. 
Gaspard  de  Soultrait,  receveur- général,  à  Lyon. 
Le  comte  de  Séraincour,  à  Paris. 
De  St.-GERAN,  à  St.-Geran-de-Vaux  (Allier). 
Edmond  Tudot  ,  artiste  peintre ,  à  Moulins. 
Tournaire,  curé  de  Villeneuve-sur-Allier ,  près  3Ioulins. 
Tortel,  conseiller  général,  à  Chapeau  (Allier). 
Jean-Baptiste  Tortel,  à  Chapeau  (id.). 
Tarnier,  ingénieur  civil,  directeur  des  mines  du  Montet- 

aux-Moines  (id.). 
L'abbé  Thomas  ,  missionnaire  diocésain  ,  à  Autun. 
Edouard  Viart,  chef  d'escadron  de  gendarmerie,  à  Moulins. 
Francis  Virollet  ,  entrepreneur  de  serrurerie ,  id. 
A.  ViRLOY,  directeur  des  forges  de  Commentry  (Allier). 
ViGNON ,  chef  de  bataillon  du  génie ,  à  MouHns. 
Watelet,  notaire  honoraire,  id. 
Vacher,  avocat,  id. 
Villatte  de  Peufeilhoux,   conseiller  général,    à  Mont- 

luçon  (Allier). 
L'abbé  Vander  ,  curé  d'Huriel  (  id.  ). 
Le  baron  de  Vealce,  député  au  Corps  Législatif,  à  Veauce 

près  Ebrcuil  (  id.  ). 

M.  de  Caumonl  |)rend  la  parole  et ,  après  avoir  rendu 
compte  des  travaux  de  la  Société  française  depuis  le  dernier 
Congres  archéologi{|ue  tenu  à  Troyes  ,  il  indique  sommaire- 
ment l'ordre  des  séanc«s  pendant  la  session. 
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Après  avoir  adressé  les  remercîments  de  la  Compagnie  à 
Mg',  de  Dreiix-Brézé ,  évèque  do  Moulins,  aux  secrétaires- 
généraux  et  aux  personnes  qui  ont  préparé  la  session,  M.  de 
(-aumont  a  terminé  en  ces  termes  : 

«   Aucune  ville  ne  pouvait  être  mieux  choisie  que  la  ca- 

I  piiale  du  Bourbonnais ,  pour  la  réunion  du  Congrès  ar- 

«  chéologique  de  France.  C'est  à  Moulins  que  se  sont ,  il  y 

<(  a  long-temps ,  manifestées ,  par  des  publications  impor- 

«  tantes ,  les  tendances  conservatrices  et  le  retour  à  l'étude 

«  sérieuse  du  moyen-âge.  L'ancien  Bourbonnais ,  par  MM. 

«  A.  Allier,  Michel ,  Tudot  et  Batissier  ;  \ Art  en  province, 

«  par  MM.   Alary ,  3Iallay  ,  Dauvergne  et  tout  ce  que  nos 

«  départements  du  Centre  renfermaient  de  littérateurs  dis- 

"  tingués,  ont  fait  époque  dans  l'histoire  du  mouvement  in- 

<<  tellectuel  et  des  études  artistiques  au  XIX''.  siècle.  Vous 

"  rendrez  hommage ,  avec   moi ,  à  l'homme  de  génie ,   au 

«  typographe  habile  qui  a  su  donner  cette  heureuse  impul- 

«  sion  :  c'est  h  M.  Desrosiers ,  hàtons-nous  de  le  dire ,  que 

"  toutes  ces  publications  ont  été  dues  ;  M.    Desrosiers  a 

n  voulu  décentraliser  l'art  et  la  littérature ,  il  s'est  senti  la 

«  force  et  l'énergie  nécessaires  pour  lutter  avec  Paris  ;  il  y  a 

«'  réussi ,  et  les  grandes  publications  sorties  de   ses  presses 

«  resteront  connue  un  monument  de  ce  que  la  province  peut 

«  faire  quand  elle  est  guidée  par  des  hommes  capables  et 

«  dévoués. 

«  Les  publications  faites  à  Moulins,  les  efforts  tentés  sur 

<(  d'autres  points  de  la  France,  notamment  à  Caen ,  à  Rouen, 

><  à  Poitiers,  ù  Nantes,  à  Angers,  à  Tours  et  dans  quelques 

«  autn>s  villes  ,  elforts  auxquels  la  Société  française  se  plaira 

«  toujours  à  rendre  hommage,  ont  fait  comprendre  la  valeur 

«  de  notre  histoire  locale  et  des  monuments  de  notre  sol 

'(  français.   » 
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M.  de  Bure  ,  président  de  la  Société  d'Émulation  ,  répond 
au  discours  de  M.  de  Caumont  : 

«  Messieurs  , 

«  A  l'ouverture  de  cette  session  ,  je  dois  prendre  la  parole 
pour  remercier  le  Directeur  de  la  Société  française  d'a\oir 
accueilli  avec  faveur  la  demande  que  lui  a  faite  M.  le  comte 
de  Soultrait ,  de  tenir  les  séances  du  Congrès  dans  cette  ville. 

«  La  Société  que  j'ai  l'honneur  de  présider  m'a  chargé 
de  témoigner  toute  la  sympathie  qu'elle  éprouve  pour  l'œuvre 
que  31.  de  Caumont  a  entreprise  et  qu'il  poursuit  avec  tant 
de  persévérance  et  de  succès.  Ce  n'est  certes  pas  un  homme 
ordinaire  que  celui  qui ,  au  milieu  de  tant  de  résistances  et 
de  mauvais  vouloir ,  a  su  continuer  sa  tâche  sans  s'en  laisser 
détourner.  Qu'il  trouve  donc  sa  récompense  dans  la  popu- 
larité dont  son  nom  et  sa  personne  sont  entourés  en  France, 
en  Angleterre,  en  Allemagne.  Ses  travaux  sont  maintenant 
connus  et  estimés  à  leur  juste  valeur  par  la  génération  qui 
s'élève  ;  et  le  goût  qui  se  répand  de  plus  en  plus  pour  l'ar- 
chéologie est  partagé  par  les  personnes  les  plus  propres  à 
l'appuyer  de  leur  influence.  Plusieurs  évèques  ont  pris  des 
dispositions,  pour  sauver  de  la  destruction  les  objets  anciens 
consacrés  au  culte  et  à  l'ornement  des  édifices  sacrés.  IMg'. 
de  Drcux-Brézé ,  l'un  des  premiers ,  adoptant  la  forme  des 
ornements  du  moyen -âge,  a  donné  à  ses  collègues  un 
exemple  qui  sera  suivi.  Dans  le  Synode  ([ui  a  réuni,  l'année 
dernière,  autour  de  lui,  le  clergé  de  son  diocèse,  il  a  prescrit  à 
MM.  les  Curés,  une  mesure  (jui  conservera  dans  notre  province 
des  objets  qui,  vendus  à  vil  prix,  allaient  souvent  enrichir  des 
collections  particulières  ou  passaient  au  creuset  des  orfè\res. 
Dans  des  proportions  plus  restreintes,  en  ra|tport  avec  l'in- 
fluence qu'elle  possède  et  les  ressources  dont  elle  dispose  , 
la  Société  d'Émulation  a  ouvert  un  asile  aux  restes  d'autres 
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âges.  Elle  a  écoulé  les  vœux  émis  avec  lant  d'autorité  par 
le  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes,  et  sa  collection 
s'enrichit  chaque  jour  de  pièces  de  céramique.  Elle  essaie 
ainsi  de  montrer  aux  industriels  ce  que  leurs  devanciers 
exécutaient  en  ce  genre.  Ce  pays,  riche  en  kaolin  ,  a  devant 
lui  un  avenir  de  prospérité  ,  s'il  veut  suivre  l'exemple  que 
lui  donnent  les  Limousins  qui  viennent  y  chercher  les  ma- 
tières premières  de  leur  féconde  industrie.  Un  des  désirs  de 
la  Société  est  de  vulgariser  les  formes  élégantes  que  nos  pré- 
décesseurs les  Gallo-Romains  savaient  donner  h  la  terre  fine 
que  nous  avons  en  abondance.  Nous  avons  vu  à  nos  dernières 
expositions  d'horticulture  des  vases  de  forme  remarquable 
exécutés  par  M.  Demilly  ,  fabricant  de  poterie ,  qui  n'a  pas 
attendu  celte  impulsion. 

«  Permettez-moi ,  Messieurs ,  de  vous  signaler  les  efforts 
de  M.  Tudol ,  conservateur  de  notre  collection ,  pour  lui 
donner  plus  d'importance.  Il  est  parvenu  à  rendre  le  local , 
qu'il  nous  a  gracieusement  prêté ,  fort  insuffisant ,  et  nous 
serons  obhgés  d'avoir  recours  à  l'Administration  pour  obtenir 
une  salle  plus  vaste  et  plus  convenable. 

«  Le  Conseil  général  du  département  et  le  Conseil  muni- 
cipal de  ftloulins  nous  ont  donné,  depuis  quelque  temps,  des 
marques  de  bienveillance  que  nous  nous  efforcerons  toujours 
de  mériter  ;  et  votre  approbation  ,  Messieurs  ,  nous  fera  re- 
doubler d'efforts. 

«  La  Société  d'Émulation  a  été  reconnaissante  de  voir  les 
artistes  répondre  à  l'appel  qu'elle  leur  a  fait ,  il  y  a  deux 
ans ,  pour  une  exposition  qui  a  été  bien  plus  brillante  qu'elle 
n'avait  osé  l'espérer  :  heureuse,  si  ses  ressources  lui  permet- 
taient de  renouveler  périodiquement  une  exhibition  qui  po- 
pulariserait le  goût  des  arts  dans  un  pays  où  les  institutions 
qui  leur  sont  favorables  ne  manquent  pas  cl  où  des  profes- 
seurs de  talent  et  de  zèle  se  rencontrent  toujours. 
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K  Elle  a  commencé  aussi  une  collection  d'ouvrages  écrits 
sur  le  Bourbonnais  ou  par  des  auteurs  originaires  de  celle 
province.  Elle  n'a  pas  hésité  à  rendre  un  public  témoignage 
de  respect  h  la  mémoire  d'un  des  plus  grands  naturalistes  de 
notre  siècle  ,  de  François  Péron.  Afin  que  cet  hommage  fut 
plus  solennel ,  elle  a  saisi  avec  empressement  le  moment  de 
la  réunion  du  Congrès,  pour  remettre  au  lauréat  le  prix  de 
son  travail.  Nous  espérons  donc  que  vous  honorerez  de  votre 
présence  la  séance  qui  se  tiendra  dans  ce  but  lundi ,  dans 
cette  enceinte  même ,  à  l'issue  de  votre  séance  du  soir. 

«  Permettez-moi ,  Messieurs,  après  vous  avoir  parlé  de  la 
Société  qui  m'a  choisi  pour  la  présider,  malgré  mon  indi- 
gnité ,  de  vous  entretenir  rapidement  du  mouvement  archéo- 
logique dans  ce  pays.  Vous  savez  tous  que  la  ville  où  vous 
êtes  réunis  ne  remonte  pas  à  une  antiquité  suffisante  pour 
posséder  dans  ses  murs  des  monuments  des  styles  roman  et 
ogival  primaire,  souffrez  que  je  me  serve  de  cette  désignation 
pour  l'arl  si  riche  du  XIIP.  siècle  ,  désignation  employée 
par  les  Anglais  et  adoptée  par  M.  Didron  ,  l'un  de  nos  maîtres 
en  archéologie.  Vous  ne  vous  attendez  pas  à  rencontrer  à 
Moulins  les  richesses  architecturales  de  Rouen,  de  Caen,  de 
Chartres,  d'Amiens  et  de  Reims;  mais,  grâces  à  MM.  Lassus 
elEsmonnot,  nous  allons  visiter  une  église  en  style  ogival 
primaire  qui  s'élève  sous  l'invocation  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus.  C'est  à  la  pieuse  persévérance  du  vénérable  curé  de  St.  - 
Nicolas,  M.  l'abbé  Martinet,  que  Moulins  devra  ce  bel  édifice. 

«  M.  l'abbé  Brillaud  s'efforce  d'élever  à  l'hôpital  général , 
dont  il  est  aumônier ,  une  chapelle  qui  i)(»rlera  le  titre  du 
Cœur -Immaculé  de  Marie.  Celle  chapelle,  due  comme  l'église 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus  et  rachèvcinenl  de  la  cathédrale  à 
la  collaboration  de  MM.  Lassus  et  Ivsmonnol,  sera  du  style 
roman. 

«  Nous  verrons  aussi  Notre-Uame,conmiencéc  sous  le  duc 
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Louis  II,  en  style  ogival  tertiaire  et  dont  le  chœur  seul  a  été 
terminé.  Elle  sera  complétée  par  une  nef  du  même  style  que 
la  Stc. -Chapelle  et  Notre-Dame  de  Chartres  où  le  crayon  de 
M.  Lassus  va  presque  toujours  chercher  ses  inspirations.  Nous 
visiterons  les  derniers  restes  de  la  grandeur  de  nos  anciens 
souverains,  qui  ne  consistent  plus,  hélas!  que  dans  la  caserne 
de  gendarmerie  ,  élevée  par  Pierre  II ,  dont  le  chiffre  se 
trouve  partout  uni  à  celui  d'Anne  de  France,  et  la  tour  sur- 
nommée la  Mat-Coiffée,  qui  sert  de  prison.  Je  vous  prierai, 
Messieurs,  de  formuler  un  vœu,  destiné  à  être  transmis  à 
l'autorité  compétente  ,  pour  la  restauration  de  cet  important 
édifice ,  dont  la  destruction  serait  une  ingratitude  pour  les 
princes  qui  l'ont  habité ,  pour  Louis  II  qui  y  fonda  l'ordre 
de  l'Ecu,  dont  la  devise  rappelait  que  chacun  de  ses  membres 
devait  se  faire  tout  à  tous. 

«  Vous  pourrez  visiter  quelques  maisons  intéressantes  de 
l'époque  de  la  Renaissance  ,  que  malheureusement  le  brutal 
marteau  des  arrangeurset  des  restaurateurs  a  souvent  frappées, 
et  l'église  romane  d'Iseure ,  qui  précéda  comme  paroisse  les 
plus  anciennes  églises  de  IMoulins.  Je  ne  vous  parlerai  pas 
des  églises  de  Souvigny  ,  de  St.-Menoux  ,  de  Bourbon  ,  des 
tours  du  château  de  cette  dernière  ville,  que  M.  le  vicomte 
des  Rois  a  sauvé  de  la  démolition,  en  les  acquérant  des  fondés 
de  pouvoirs  du  duc  d'Aumale;  vous  les  visiterez  dans  quel- 
ques jours.  Je  me  bornerai  à  vous  signaler  les  restaurations 
nouvelles  de  l'église  de  Bourbon,  dues  au  zèle  de  l'abbé  Des- 
rosiers, et  les  peintures  murales  que  l'habile  pinceau  d'un  de 
nos  collègues,  M.  Anatole  Dauvergne,  y  a  exécutées. 

«  Sur  d'autres  points  du  département,  le  mouvement  de 
construction  et  de  réparations  archéologiques  a  fait  bien  des 
progrès.  M.  Millet  a  été  charge  de  diriger  les  restaurations 
de  l'église  d'Lbrcuil,  délicieux  chef-d'œuvre  d'architecture 
byzantine ,  et  de  celle  de  Châlcl-Montagne.  M.  Lassus  con- 
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slruil  une  église  à  IMonlluçon  ;  une  autre  s'élève  à  Hérisson  , 
près  des  ruines  du  château  bâti  par  le  duc  Louis  II ,  dont  on 
retrouve  le  nom  attaché  à  tant  de  constructions  dans  ce  pays. 

«  Vous  voyez,  Messieurs,  que  ce  département  marche  dans 
une  voie  sûre  vers  une  véritable  renaissance  artistique  et 
archéologique.  La  Société  française  doit  à  ses  persévérants 
efforts  l'extension  de  ces  résultats,  c'est  à  l'autorité  qu'elle 
a  su  acquérir,  qu'elle  doit  de  voir  ses  conseils  suivis  dans 
noti'e  patrie  tout  entière.  Elle  peut  se  féliciter  hautement  de 
tout  ce  qui  se  fait  de  bien  dans  ce  genre ,  et  c'est  à  elle  et  à 
son  directeur  que  nous  devons,  non-seulement  la  conserva- 
lion  ,  mais  encore  l'érection  de  tant  de  monuments  d'un 
style  vraiment  chrétien. 

«  Vous  m'excuserez,  iMessieurs,  d'avoir  détourné  si  long- 
temps votre  attention  des  sérieuses  discussions  auxquelles 
vous  êtes  habitués;  mais  j'ai  regardé  comme  un  devoir  de 
vous  rendre  compte  des  travaux  et  des  efforts  de  la  Société 
d'Émulation  pendant  ces  dernières  années,  et  de  vous  instruire 
de  la  tendance  de  ce  pays  à  adopter  le  style  des  plus  beaux 
édifices  qui  nous  ont  élc  légués  par  d'auîrcs  siècles.    » 

Il  est  donné  communication  de  la  correspondance.  Par 
une  lettre  du  19  avril,  M.  l'abbé  Crosnier,  président  de  la 
Société  Nivernaise  ,  annonce  sa  venue  en  compagnie  de 
M.  l'abbé  Willet,  du  général  baron  Pctict  et  du  commandant 
Barrât.  Il  fera  tous  ses  efforts  pour  réunir  un  grand  nombre 
d'adhésions  au  Congrès. 

M.  le  marquis  de  Bcllenaves  prévient  qu'il  ne  pourra  pas 
terminer  le  travail  qu'il  avait  entrepris  sur  les  circonscriptions 
territoriales  des  châtellenics  et  des  justices  du  Bourbonnais;  il 
envoie  une  note  sur  les  limites  de  la  justice  de  Bellenavcs,  une 
autre  sur  la  voie  romaine  qui  passait  à  Chantellc-la-Vieille , 
et  il  promet  la  liste  des  paroisses  composant  la  chùlellenie 
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de  Mural,  dont  le  siège  ella  prison  étaient  à  Montmarault,  en 
1789.   II  s'occupera  de  rassembler  des  adhésions  au  Congrès. 

M.  Bulliot  demande  que  la  question  du  programme  relative 
aux  campements  romains  sur  les  bords  de  la  Loire  et  de 
l'Allier,  soit  réservée  pour  la  séance  du  28  juin  ,  ses  affaires 
le  retenant  en  Bourgogne  jusqu'à  ce  jour.  Il  a  un  travail  con- 
sidérable à  communiquer  sur  ce  sujet. 

M.  Deschamps  de  Yerneix  ,  conseiller  général  de  l'Allier , 
se  propose  de  Ure  une  Note  sur  les  vicissitudes  du  châ- 
teau d'Hérisson,  élevé  par  le  duc  Louis  II,  le  grand  bâtis- 
seur ,  et  sur  les  dangers  que  courent  en  ce  moment  les  belles 
ruines  de  ce  château ,  vendues  à  vil  prix  par  les  fondés  de 
pouvoirs  du  duc  d'Aumale.  Il  adresse  son  adhésion  à  vos 
travaux. 

M.  Léon  Alègrc  ,  membre  de  la  Société  française  ,  adresse 
une  Notice  historique  sur  le  pont  St.-Esprit;  il  proteste  contre 
la  destruction  de  deux  arches  de  ce  pont  par  l'administration 
des  ponts  et  chaussées. 

M.  l'abbé  Gibert,  vicaire-général  de  Moulins,  communique 
une  Note  de  Mgr.  de  Dreux-Brézé,  à  MM.  les  Curés  de  son 
diocèse,  pour  les  engager  à  assister  aux  séances  du  Congrès; 
il  fait  espérer  la  présence  de  Mgr.  l'évèque  de  Nismes  en  ce 
moment  à  Vichy. 

M.  Bosvieux ,  archiviste  à  Guéret,  envoie  son  adhésion  an 
Congrès.  Il  annonce,  en  le  déplorant,  la  résolution  prise  par 
les  actionnaires  de  l'établissement  thermal  d'Kvaux  (Creuse), 
de  détruire  les  ruines  romaines  découvertes  dans  cette  localité. 

M.  le  comte  de  Montlaur  soumet  aux  membres  du  Con- 
grès une  liste  de  souscription  pour  le  monument  que  la  ville 
d'Argentan  se  pro|)ose  d'élever  à  la  mémoire  de  l'historien 
Mézeray  et  de  ses  deux  frères. 

M.  de  Linas  témoigne  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  session  du  Cont^rès. 
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M.  le  comte  de  Boisrenaud ,  frappé  dans  ses  affections  de 
famille,  est  oblige  de  renoncer  au  désir  qu'il  avait  de  prendre 
part  à  vos  travaux, 

M.  Léonce  de  Glanville,  retenu  par  des  affaires  très-impor- 
tantes ,  est  forcé  de  manquer ,  pour  la  première  fois ,  à  une 
réunion  à  laquelle  il  a  assisté  assiduement  depuis  dix  ans. 

M.  le  baron  Chaillou-des-Ban-es  ,  forcé  d'assister  à 
Auxerre  aux  délibérations  du  comité  de  l'exposition  générale, 
ne  pourra  pas  assister  au  Congrès. 

M.  Maliul ,  inspecteur  de  l'Aude ,  envoie  une  Notice  sur 
l'église  de  Notre-Dame  de  Ganabès,  avec  un  plan  et  un  devis. 
Il  demande  un  secours  de  cent  cinquante  francs  pour  cette 
église. 

M.  Berry,  conseiller  à  la  (lour  impériale  de  Bourges,  écrit 
qu'un  grave  événement  de  famille  l'empêchera  probablement 
d'assister  au  Congrès;  il  exprime  ses  regrets  à  la  réunion. 

M.  l'abbé  Le  Petit ,  curé-doyen  de  Tilly  et  secrétaire- 
général  de  la  Société  française,  exprime  également  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  se  rendre  à  Moulins. 

M.  de  SouUrait  donne  lecture  du  programme  des  questions 
soumises  au  Congrès  : 

PKOGISAIIIIE  DE8  Ql'E8TIOA'S. 

1°.  Trouve-ton  dans  le  Bourbonnais  des  monuments  de 
l'époque  celtique,  tels  que  dolmens,  incnbirs,  allées  cou- 
vertes, etc.?  Ces  monuments  présentenl-iis  des  caractères 
particuliers  ? 

2".  Quelles  sont  les  voies  romaines  dont  les  traces  se  voient 
encore  dans  le  déparlement  de  l'Allier?  Etablir  le  réseau  de 
ces  voies  et  lour  jonction  avec  celles  des  départements 
Aoisins. 

3".   A-l-on   trou\è  des  colonnes  milliaires  sur  ces  voies? 
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Quels  sont  les  principaux  points  de  station  dont  on  a  reconnu 
les  vestiges  près  d'elles? 

k".  Quel  esl  le  mode  de  construction  des  chaussées  ro- 
maines en  Bourbonnais? 

5°.  Quelle  était  l'importance  des  divers  établissemenls  ro- 
mains dont  on  a  découvert  les  ruines  dans  le  déparlement , 
et  particulièrement  sur  les  bords  de  l'Allier?  Quels  sont  les 
objets  les  plus  remarquables  qui  y  ont  été  trouvés? 

6".  Quels  sont  les  camps  romains  dont  il  reste  des  traces 
en  Bourbonnais?  Ces  camps  ou  retranchements  offrent-ils 
quelques  particularités  spéciales  ?  Les  comparer  avec  ceux 
des  départements  voisins. 

7".  Existe-t-il  dans  le  département  de  l'Allier  des  monu- 
ments de  l'époque  Mérovingienne  ?  Quels  sont  les  caractères 
de  ces  monuments? 

8°.  A  quelle  époque  remontent  les  églises  les  plus  anciennes 
connues  dans  le  Bourbonnais?  S'en  trouve-t-il  quelques-unes 
dont  la  construction  paraisse  antérieure  au  XP.  siècle? 

9".  Quels  sont  les  caractères  de  l'architecture  romane  en 
Bourbonnais?  Peut-on  distinguer  facilement  les  monuments 
du  XP.  siècle  de  ceux  du  XIP.  ?  De  l'emploi  le  plus  ancien 
de  l'ogive  dans  la  province. 

10°.  Quels  sont  les  principaux  types  symboliques  que  l'on 
remarque  dans  l'ornementation  des  églises  romanes  du  Bour- 
bonnais? 

11".  A  quelle  époque  a-t-on  commencé  en  Bourbonnais  à 
construire  des  édifices  en  style  ogival  ?  Comment  expliquer  le 
petit  nombre  et  le  peu  d'importance  des  monuments  de  ce 
style  ? 

12°.  L'architecture  ogivale  offre-t-elle  à  ses  différentes 
époques,  en  Bourbonnais,  les  mêmes  caractères  généraux , 
le  môme  système  de  décoration  (pie  dans  les  autres  contrées 
du  centn'  de  la  France?  Quels  sont  les  monuments  religieux 
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les  plus  remarquables  des  XIII*.,  XIV*.  et  XV*.  siècles? 

13°.  Quels  sont  les  mélanges  et  les  changements  les  plus 
importants  apportés  dans  l'architecture  et  dans  l'ornementa- 
tion, sous  le  règne  de  Louis  XII,  en  Bourbonnais? 

lh°.  A  quelle  époque  le  style  de  la  Renaissance  s'est-il  in- 
troduit dans  la  province?  Quels  sont  les  monuments  les  plus 
remarquables  de  cette  époque  ? 

15°,  Faire  l'histoire  sommaire  de  l'architecture  militaire 
en  Bourbonnais.  — Quels  sont  les  principaux  édifices  d'ar- 
chitecture militaire  et  civile  que  possède  la  province?  Ces 
monuments  présentent-ils  les  mêmes  caractères  que  ceux  des 
autres  parties  de  la  France  ? 

16°.  Les  ordres  miUtaires  hospitaliers  du  Temple  et  de  St.- 
Jean  de  Jérusalem  ont-ils  eu  de  grandes  possessions  en  Bour- 
bonnais? Ont-ils  laissé  dans  le  pays  des  établissements  con- 
sidérables? Les  monuments  élevés  par  eux  présentent-ils  des 
caractères  architectoniques  particuliers? 

17°.  Les  églises  du  département  de  l'AlUer  offrent-elles 
encore  des  fonts  baptismaux ,  des  meubles ,  des  ornements 
et  des  vases  sacrés,  en  un  mot,  des  objets  divers  intéressants 
au  point  de  vue  de  l'art  ou  au  point  de  vue  de  l'archéologie? 
Décrire  ces  objets.  — Décrire  aussi  les  monuments  funéraires 
les  plus  remarquables  du  pays. 

18°.  La  peinture  murale  fut-elle  fréquemment  employée 
dans  l'ornementation  des  édifices  du  moyen-âge  en  Bour- 
bonnais ?  Quels  sont  les  spécimens  les  plus  intéressants  de 
décoration  polychrome  qui  nous  soient  restés  ?  Convient-il 
de  restaurer  ces  peintures?  Décrire  les  vitraux  les  plus  re- 
marquables du  département. 

19°.  Quels  ont  été  les  principaux  ordres  religieux  établis 
en  Bourbonnais?  Quelles  étaient  leurs  dépendances  ?  Quelle 
influence  exercèrent-ils  sur  les  arts ,  et  en  particulier  sur 
l'architecture  ? 
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20".  Quelle  fut  l'influence  artistique  exercée  par  les  sires, 
puis  par  les  ducs  de  Bourbon  dans  la  province? 

21°.  Quelles  ont  été  les  divisions  géographiques ,  reli- 
gieuses ,  administratives  et  judiciaires  du  Bourbonnais  aux 
différentes  époques  ? 

22".  L'élude  du  blason  d'une  province  mérite-t-elle  d'être 
encouragée?  Quelle  peut  être  son  utilité  pour  les  études 
historiques  et  archéologiques?  Ne  serait-il  pas  à  propos  de 
publier  un  traité  de  blason  archéologique? 

23".  Quels  sont  les  travaux  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce 
jour  sur  l'histoire  et  sur  les  monuments  du  Bourbonnais  ? 

2^°.  Donner  un  aperçu  de  l'histoire  littéraire  du  pays. 
— Est-il  à  propos  d'encourager  dans  les  villes  l'élahlissemenl 
de  bibliothèques  d'intérêt  local?  Comment  ces  bibliothèques 
doivent-elles  être  composées  et  classées?  Quelle  doit  être  la 
mission  des  Sociétés  savantes  relativement  aux  collections 
d'intérêt  local  ? 

Il  prie  les  personnes,  qui  auraient  l'intention  de  traiter 
une  de  ces  questions  ,  de  vouloir  bien  se  faire  inscrire  au 
bureau. 

M.  de  Caumont  entretient  la  Société  des  travaux  qui 
doivent  être  exécutés  au  pont  St. -Esprit,  ces  travaux,  né- 
cessaires à  la  sûreté  de  la  navigation,  mutileront  ce  pont  si 
curieux,  en  remplaçant  deux  de  ses  arches  anciennes  par  une 
seule  arche  en  fonte.  M.  Léon  Alègre  a  fait  hommage  au 
Congrès  d'une  notice  historique  sur  ce  pont,  dans  laquelle 
il  déplore  les  démolitions  déjà  avancées;  il  prie  la  Société 
française  pour  la  consorvalion  des  monuiueuts  de  faire 
des  démarches  pour  qu'au  moins  le  reste  soit  res- 
pecté. 

M.  le  Directeur  de  la  Société  ajoute  que  l'administration 
a  promis  de  respecter  lo  reste  du  monument.  Il  parle  ensuite 
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(l'un  hospice  qui  existait  à  la  têle  de  ce  pont;  des  établisse- 
ments de  ce  genre  se  trouvaient  fréquemment  près  des 
grands  ponts. 

M.  Bessy,  délégué  des  Sociétés  savantes  de  Dijon,  invite 
les  membres  de  la  réunion  à  assister  à  la  21  ^  session  du 
Congrès  scientifique  de  France  ,  qui  s'ouvrira  à  Dijon  ,  le 
10  août.  Il  fait  connaître  le  programme  des  fêtes  qui  au- 
ront lieu  à  cette  occasion. 


DISCUSSION  DU  PROGRAMME. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  première  question 
du  programme  : 

Trouve-t-on  dans  Le  Bourbonnais  des  monuments  de 
L'époque  celtique  tels  que  doLmens ,  menhirs,  allées  cou- 
vertes,  etc.  ?  Ces  monuments  présentent-ils  des  caractères 
particuliers  ? 

M.  Georges  de  Soultrait  annonce  que  ,  depuis  deux  ans , 
il  a  commencé  à  visiter  en  grand  détail  le  département  de 
l'Allier;  il  a  vu  tout  l'arrondissement  de  Moulins  et  les  prin- 
cipaux monuments  des  autres  arrondissements  ;  mais  il  n'a 
pu  encore  ,  et  il  craint  de  ne  pouvoir  pas  étudier  suffisam- 
ment les  antiquités  celtiques  et  gallo-romaines.  L'étude  de  ces 
monuments  est  fort  longue,  fort  minutieuse,  et  ne  peut  guère 
être  entreprise  avec  fruit  que  par  les  antiquaires  de  chaque 
localité.  Il  engage  la  Société  d'émulation  à  entrer  dans  cette 
voie ,  par  ses  correspondants  dans  les  divers  cantons. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  de  Soultrait  parle  des  pierres  cel- 
tiques,  ou  soi-disant  telles,  qu'il  a  examinées  aux  environs 
de  Montluçon ,  dans  les  communes  de  Quinsaines  et  de 
St.-Martinicn  ;  ces  pierres  énormes  forment  surtout  deux 
groupes  dans  lesquels  M.  le  docteur  Baraillon  ,  (pii  a  publié, 
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au  commencement  de  ce  siècle,  un  ouvrage  sur  les  antiquités 
des  départements  de  l'Allier  et  de  la  Creuse ,  dans  lesquels , 
dit-il,  M.  Baraillon  a  vu  beaucoup  de  choses.  L'orateur  an- 
nonce avoir  été  moins  heureux  et  avoir  constaté  seulement  la 
présence  de  blocs  de  pierres,  évidemment  portés  là  par 
les  hommes,  à  une  époque  quelconque,  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre;  et  avoir  vu  sur  deux  de  ces  blocs  de  petites 
cavités  oblongues  et  peu  profondes,  pratiquées  au  ciseau  ,  et 
disposées  sur  une  même  ligne;  il  avoue  ne  pouvoir  rien  pro- 
poser pour  l'explication  de  ces  cavités. 

M.  de  Caumont  montre  à  l'Assemblée  plusieurs  dessins  de 
monuments  celtiques  qui  lui  ont  été  communiqués  par  M. 
Desrosiers. 

M.  le  comte  de  l'Estoille  dit  que  ces  dessins  sont  l'œuvre 
du  docteur  Dufour,  antiquaire  zélé,  qui  parcourut  et  étudia 
les  monuments  du  Bourbonnais  à  la  fin  du  XVIIP.  siècle  et 
au  commencemenl  du  XIX".  Malheureusement  M.  Dufour 
était  de  l'école  de  Millin  ,  il  voyait  partout  du  celte  et  du 
roman,  et  son  imagination  prêtait  singulièrement  aux  mo- 
numents qu'il  avait  à  étudier. 

Le  même  orateur  signale  un  rocher ,  dans  la  commune  de 
Bresnay,  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Pierre  du  joux  ou 
du  jour,  et  qui  passe  pour  un  menhir  tronqué;  il  ne  croit 
point  à  cette  origine,  et  ce  rocher  lui  a  paru  avoir  été  dé- 
nudé par  les  eaux. 

M.  de  SouUrait  entretient  l'Assemblée  des  monuments  cel- 
tiques des  environs  de  Karnac  et  de  Locmariaker  ,  près 
d'Auray  dans  le  Morbihan  ,  et  surtout  de  la  si  curieuse 
chambre  sépulcrale  de  l'île  de  Gavr'inniss  ;  ces  monuments , 
dont  quelques-uns  oiïrent  des  espèces  de  sculptures  d'orne- 
mentation ,  sont  d'iui  intérêt  réel  ;  mais  ceux  qu'il  a  pu  voir 
en  Bourbonnais  et  en  Nivernais  lui  ont  paru  ou  peu  au- 
thentiques, ou  peu  curieux. 
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M.  de  Caumont  signale  une  autre  chambre  sépulcrale  , 
ornée  de  sculptures  ,  récemment  découverte  aussi  près 
d'Auray,  Le  savant  directeur  de  la  Société  française  dit  que 
maintenant  tous  les  antiquaires  bretons  s'accordent  à  voir 
non  des  autels ,  mais  bien  des  tombeaux  dans  ces  monuments 
qui  étaient  tons  sous  des  monticules  de  terre,  comme  on 
peut  le  voir,  au  reste,  à  Gavr'inniss  et  dans  d'autres  endroits. 
En  Bretagne,  cette  attribution  est  incontestable. 

Mg^  l'Evèque  de  Moulins  cite  l'allée  couverte  deSaumur, 
le  plus  grand  monument  celtique  connu  en  France;  il  de- 
mande si  ce  ne  serait  point  un  monument  du  culte  des 
Celtes. 

M.  de  Caumont  soutient  que  ce  dolmen,  comme  les  autres, 
a  dû  être  le  centre  d'un  tumulus. 

^îg^  de  Dreux-Brézé ,  à  qui  ses  tournées  pastorales  ont 
déjà  fait  connaître  tout  le  département,  n'a  pas  vu  d'autres 
pierres  celtiques  que  celles  dont  a  parlé  M.  de  Soultrait. 

M.  l'abbé  Devoucoux  dit  que  cependant  le  Bourbonnais 
était  habile  fort  anciennement,  et  que  le  pays  devrait  ren- 
fermer de  nombreux  monuments  celtiques ,  surtout  s'il  fut  le 
pays  desBoïens.  Il  faudrait  faire  des  fouilles  et  des  études  plus 
approfondies ,  et  les  monuments  que  l'on  pourrait  découvrir 
seraient  d'un  bien  grand  secours  pour  l'étude  de  la  géographie 
antique  de  nos  contrées. 

M.  de  l'Estoille  parle  d'un  vase  en  terre,  découvert  dans  le 
pays  et  conservé  au  musée  de  la  Société  d'émulation ,  que 
l'on  croit  celtique ,  à  cause  des  haches  en  silex  avec  les- 
quelles on  l'a  trouvé. 

M.  de  Bure  cite  aussi  divers  instruments  en  bronze  portant 
des  ciselures,  trouvés  à  la  Ferlé-Haulerive ,  et  que  M.  Potier 
affirme  appartenir  h  l'époque  celtique.  Il  répond  à  une  ques- 
tion de  M.  l'abbé  Devoucoux ,  que  ces  instruments  sont 
ornés  de  lignes  chevronnées  et  ondées. 
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M.  Devoucoux  insiste  sur  l'utilité  qu'il  y  a  à  signaler  avec 
soin  tous  ces  objets  antiques ,  qui  peuvent  mettre  sur  la  voie 
de  découvertes  historiques  et  géographiques  fort  impor- 
tantes, 

M.  de  Bure  signale  encore  le  curieux  instrument  en 
bronze ,  conservé  au  musée  de  la  Société  d'émulation , 
qui  a  été  trouvé  avec  des  haches  en  silex  et  des  tintin- 
nabula. 

M.  Chasles  désirerait  savoir  quelle  est  l'opinion  de  M.  De- 
voucoux sur  la  situation  du  pays  des  Boïcns  ;  l'opinion  qui 
place  ce  pays  entre  la  Loire  et  l'Allier  est ,  dit-il ,  fort  con- 
tredite ;  quelques  antiquaires  croient  le  trouver  dans  le  centre 
du  département  de  la  Nièvre ,  où  beaucoup  de  lieux  se  nom- 
ment Bouhy ,  Buy  ,  etc. ,  où  une  commune  porte  le  nom  fort 
significatif  d'Arzembouy  ,  et  où  enfin  l'on  a  récemment  dé- 
couvert, près  de  St.-Révérien,  une  ville  antique  fort  considé- 
rable. 

M.  Uevoucoux  fait  observer  qu'il  est  important  de  faire 
attention  aux  noms  de  lieux  qui  peuvent  se  rattacher  à  celui 
des  Boii,  et  indiquer  par  là  même  les  pays  où  résidèrent  ces 
alliés  des  yEdui.  Son  opinion  particulière  est  que  les  Boii , 
tout  en  possédant  des  terres  sur  la  frontière  occidentale  du 
pays  éduen ,  avaient  encore  des  stations  sur  d'autres  points 
du  même  territoire.  Cette  dissémination  des  nations  germa- 
niques sur  le  sol  éduen  est  certaine  en  ce  qui  tient  aux  San- 
natcs  (  les  chartes  font  connaître  le  nom  villa  Sannatica  ) 
et  a  laissé  des  traces  assez  notables  en  ce  qui  concerne  les 
Boii.  Ou  rite  les  recherches  faites  ))ar  les  archéologues  Ni- 
vernais ,  pour  prouver  que  les  Boïcns  ement  un  établisse- 
ment considérable  près  de  St.-  Hévérien  et  que  diverses  loca- 
lités voisines  en  ont  retenu  quelque  chose  dans  les  noms  qu'elles 
j)ortent. 
M.  Bardoux  pense  que,  suivant  toute  apparence  ,  les  Boïcns 
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furent  placés  par  les  Eduens,  clans  une  contrée  où  il  n'y  avaii 
pas  d'autres  habitants.  Et  comme  les  Boiens,  après  cette  émi- 
gration ,  restèrent  définitivement  soumis  à  la  domination  ro- 
maine ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ne  trouve  dans  le  pays 
qu'ils  ont  occupé  aucune  ruine  celtique.  Les  Boïens  ,  après  le 
grand  fait  dont  parlent  les  commentaires,  ne  durent  créer 
que  des  établissements  gallo-romains.  Leur  présence  ne  peut 
donc  être  attestée  que  par  des  ruines  et  des  objets  semblables 
à  ceux  que  l'on  trouve  en  si  grand  nombre  sur  les  bords  de 
l'Allier  et  de  la  Loire. 

Quant  aux  désinences  en  Bonis ,  auxquelles  on  paraît  atta- 
cher beaucoup  d'importance ,  le  Bourbonnais  est  aussi  riche  à 
cet  égard ,  que  peuvent  l'être  d'autres  contrées;  on  y  trouve  , 
en  assez  grand  nombre ,  les  domaines ,  les  villages  et  les  châ- 
teaux du  Bouis,  des  Bonis  etd'Ebouis.  Rien  n'est  plus  commun 
en  Bourbonnais  que  les  familles  qui  portent  des  noms  sem- 
blables. 

M.  Bardoux  croit  devoir  ajouter  que  les  paysans  prononcent 
bouis,  le  nom  du  petit  arbuste  qui  orne  nos  jardins.  Cet 
arbuste  croît  naturellement  dans  beaucoup  de  contrées  du 
Bourbonnais.  Peut-être  les  désinences  buis  n'ont-elles  pas 
d'autre  origine. 

Aux  environs  de  Moniluçon  ,  on  soutient  une  autre  opinion 
sur  la  résidence  des  Boïens.  On  prétend  démontrer,  par  des 
preuves  positives ,  qu'ils  furent  établis  sur  les  bords  du  Cher, 
et  non  ailleurs.  Dans  ce  conflit  d'opinions ,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  n'est-il  pas  de  s'en  tenir  à  la  croyance  généralement 
reçue  ,  que  les  Boïens  furent  placés  entre  l'Allier  et  la  la  Loire, 
aux  environs  de  Moulins.  Il  est  certain ,  du  reste  que  ,  dans 
ce  cas ,  ils  durent  s'étendre  à  l'est,  car  l'Allier  leur  présentait 
une  limite  trop  étroite,  d'après  le  nombre  de  combattants  que 
leur  assignent  les  commentaires. 

IM.  Devoucoux  répond  à  la  seconde  observation  de  M.   Bar- 
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doux ,  qu'une  valeur  historique  n'est  accordée  par  lui  à  ces 
noms  de  lieux ,  que  dans  les  cas  où  les  chartes  anciennes  ,  re- 
produisent les  noms  de  lieux  avec  une  forme  assez  précise 
pour  prévenir  l'objection  ,  et  où  la  présence  de  monuments 
antiques  vient  corroborer  les  données  acquises.  Ainsi ,  le  lieu 
voisin  d'Entrains,  nommé  Bouliy,  est  indi(iuédans  ces  chartes, 
sous  la  {orme  Boyacum ,  et  on  y  a  trouvé  une  inscription  an- 
tique dont  les  mots  Augusto  sacrum ,  rappellent  ceux  du  tau- 
reau de  bronze  d'Autun  ,  sur  lequel  on  lit  Augusto saanim... 
Boiorix. 

La  question  paraissant  épuisée,  M.  le  Président  donne 
lecture  de  la  2^  question  : 

Quelles  sont  les  voies  romaines  dont  les  traces  se  voient 
encore  dans  le  département  de  C Allier?  Etablir  le  réseau  de 
ces  voies  et  leur  jonction  avec  celles  des  départements 
voisins. 

M.  de  Soullrait ,  comme  il  l'a  dit  à  propos  de  la  première 
question ,  n'a  point  eu  le  temps  de  faire  les  recherches  néces- 
saires pour  suivre  les  voies  romaines  dans  le  pays  ;  il  n'a 
même  vu  nulle  part,  dans  ses  tournées,  de  traces  bien 
évidentes  de  ces  voies,  dont  cependant  il  doit  rester  des 
tronçons. 

M.  de  Caumont  annonce  que  la  Société  française  dispose , 
chaque  année ,  de  fonds  destinés  à  l'étude  et  à  la  conservation 
des  monuments,  et  que  le  conseil  de  la  Société  pourra  consa- 
crer une  somme  à  des  fouilles  propres  à  jeter  du  jour  sur  les 
premières  questions  soumises  au  Congrès. 

M.  le  comte  de  l'Estoille  remercie  la  Société  française.  Il 
regrette  que  M.  Deschamps  de  Verneix ,  qui  a  promis  un 
travail  sur  Hérisson  et  sur  l'ancienne  ville  de  Cordes,  n'assiste 
point  à  la  séance.  M.  Deschamps  de  Verneix  a  trouvé  de 
curieux  cercueils  gallo-romains  à  Cordes. 

M.    de   Caumont  parle    de  l'importance  qu'il  y  a  à  re- 
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chercher  les  voies  romaines ,  et  cela  dans  le  plus  bref 
délai  ;  celte  recherche  csl  d'un  beaucoup  plus  grand  intérêt 
que  celle  des  antiquités  celtiques.  Les  fouilles  nécessaires  pour 
découvrir  les  voies  et  les  établissements  romains  sont  du  reste 
faciles  et  peu  coûleu.ses. 

M.  l'abbé  Devoucoux  désirerait  que  la  Société  d'émulation 
fît  le  plus  tôt  possible  des  recherches  pour  arrivera  connaître 
au  juste  le  point  où  la  voie  romaine  de  Sitilia  à  Autun 
traversait  la  Loire  ;  quelques  antiquaires  ont  pensé  que 
le  point  était  Diou  ;  la  tradition  qui  a  conservé  le  souvenir 
d'un  pont ,  dit  de  Brunichon  ,  semblerait  confirmer  cette 
opinion. 

M.  de  Bure  parle  de  restes  gallo-romains  à  Périgny;  peut- 
être  le  passage  de  la  Loire  était-il  en  ce  lieu. 

M.  Devoucoux  connaît  ces  restes  qui  sont  bien  certainement 
antiques,  mais  il  pense  que  la  voie  continuait  jusqu'à  Gilly, 
village  situé  en  face  de  Diou. 

M.  de  Caumont  insiste  sur  la  nécessité  de  tracer  de  suite 
une  carte  du  département  à  grande  échelle ,  sur  laquelle  on 
marquerait  les  divers  tronçons  de  voies  romaines  à  mesure 
qu'on  les  découvrirait;  ce  serait  la  meilleure  manière  d'arriver 
à  avoir,  au  bout  d'un  certain  temps,  le  réseau  complet  de 
ces  voies. 

M.  de  Bure  soumet  au  bureau  des  médailles  consulaires 
trouvées  à  Beaulon  ;  ces  médailles  ont  été  examinées  par 
M.  le  docteur  Ochier,  qui  les  a  trouvées  fort  intéres- 
santes. 

J\L  le  baron  de  la  Brousse  insiste  sur  l'importance  des 
découvertes  faites  à  Beaulon,  où  l'on  trouva,  en  1833, 
cntr'autres  choses  d'un  grand  intérêt,  des  vases  romains;  au 
reste,  tout  le  littoral  de  la  Loire  est  riche  en  vestiges  de  l'époque 
gallo-romaine. 

Le   P.    Desrosiers    pense    que    Limoisc ,  qui   a  conservé 
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une  enceinte  de  fossés  et  de  débris  de  murailles ,  était 
un  château  gallo-romain  d'une  certaine  importance  ;  un 
chemin  de  pierres  cimentées  conduisait  de  Limoise  à 
Bourbon. 

M.  le  comte  de  l'Estoillc  annonce  que  la  Société  d'ému- 
lation de  l'Allier  comptait  offrir  au  Congrès  un  travail  com- 
plet sur  les  voies  romaines,  œuvre  de  IM.  Chauvet,  agent- 
voyer  en  chef;  bien  que  ce  travail  ne  soit  point  achevé, 
la  Société  espère  qu'il  sera  complété  et  qu'elle  pourra 
le  publier.  L'orateur  donne  ensuite  lecture  d'une  note 
de  M.  le  marquis  de  Bellenaves  ,  relative  à  une  voie  ro- 
maine. 

o  Escurolles  est  un  point  d'où  rayonnent  plusieurs  voies 
romaines;  l'une  de  ces  voies  se  dirigeait  sur  Janzat ,  où  il 
existe  encore  des  vestiges  d'un  pont  en  aval  de  celui  qui 
a  été  conlruit,  il  y  a  peu  d'années.  Cette  voie  passait  au 
lieu  dit  le  Pavé  de  la  Marche ,  où  avait  été  établie  une 
commanderie  du  Temple  sur  la  marche  ou  limite  de  l'Au- 
vergne et  du  Bourbonnais.  De  là  ,  elle  se  dirigeait  sur  Chan- 
lelle-Ia-Vieille  (  Cantûia  des  itinéraires  romains).  Au-delà, 
ce  chemin  ,  coimu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Chemin-des- 
Bourbons,  parce  que  probablement  ils  l'ont  réparé,  se  bifurque, 
à  /lOO  mètres  de  la  Bouble  sur  laquelle  était  un  pont,  à  peu 
près  au  même  emplacement  que  le  pont  actuel.  L'une  de  ces 
bifurcations  se  dirige  sur  La  Cour ,  où  était  un  château 
de  l'Ordre  de  Malte.  Celte  voie  doit  êlre  celle  indiquée  dans 
Vhinéraire  d'Anlonin  ;  l'autre  se  dirigeait  à  droite  et  devait 
tendre  au  ÎMonlol  et  à  Bourbon.  11  se  peut  que  ce  chemin  ne 
date  (pje  des  Bourbons  et  soit  cause  de  la  dénomination 
actuelle.   » 

«  Ces  chemins  étaient  marqués  dans  les  bois  par  une  éléva- 
tion en  dos-d'ane.  A  la  sortie  de  Chanlelle-Ia-Vieille  seule- 
ment,  il  passait  dans  un  fonds  entre  deux  tertres,  et  était 
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construit  en  caillou  disposé  h  la  moderne,  avec  un  ruisseau 
au  milieu.    » 

«  Je  n'ai  pas  vu  par  moi-même  les  indications  de  voies 
romaines  parlant  d'Escurolies.  Mais  il  m'a  été  dit,  et  cela 
est  probable,  que  l'une  d'elles  allait  sur  Vichy,  une  autre 
sur  (ilermont.    » 

«  11  existe  un  chemin  parallèle  à  la  route  actuelle  qui  va 
à  Clermont ,  en  partant  d'Escurolies.  Ce  dernier  se  rapproche 
assez  de  Gannat ,  passe  derrière  Moutpensier,  et  va  jusqu'à 
Nérac ,  sans  rejoindre  la  route.  Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  eu 
indication  de  vestiges  romains ,  mais  il  y  a  probabilité  qu'ils 
devaient  en  être  rapprochés.  Mais  ce  pays  est  tellement  cultivé 
depuis  long-temps,  qu'il  n'est  pas  probable  qu'on  en  puisse 
letrouver.    « 

M.  de  Soultrait  parle  des  antiquités  romaines ,  conservées 
au  château  de  Luday ,  près  de  Marcillat ,  chez  M.  le  comte 
de  Durât  ;  ce  petit  musée  est  formé  en  grande  partie  d'ob- 
jets trouvés  à  Néris.  Les  plus  intéressants  de  ces  objets  ont 
été  publiés  dans  L'ancien  Bourbonnais. 

M.  Esmonnot  donne  communication  de  plusieurs  noies 
sur  les  antiquités  de  Néris. 

M.  de  Soultrait  lit  à  l'Assemblée  une  petite  note  sur  Néris, 
extraite  des  Manuscrits  de  M.   Dufour  : 

«  lia  été  fait  de  nombreuses  trouvailles  à  Néris  :  parmi  les 
objets  trouvés,  il  faut  remarquer  une  Diane  en  bronze,  d'en- 
\iron  3  pieds  de  hauteur  ,  découverte  dans  les  ruines  ;  celle 
statue  en  pied  ,  et  accompagnée  d'un  chien  ,  fut  vendue  ,  en 
1780,  à  des  officiers  hollandais.  » 

«  Vers  le  même  temps  ,  un  vigneron  trouva  dans  la  terre 
un  Mercure  aussi  en  bronze,  et  à  |)eu  près  de  même  gran- 
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deur  que  la  Diane  ;  ce  vigneron  ,  trompé  par  le  caducée , 
qu'il  prenait  pour  une  croix,  vit  un  saint  Jean-Baptiste  dans 
cette  statue  qu'il  échangea  contre  un  crucifix.    » 

«  Les  inscriptions  trouvées  à  BruÎTe  et  à  Néris  même  sont 
d'un  temps  postéiicur  h  la  conquête.  La  ville  de  INéris  y  est 
désignée  sous  le  nom  de  Nercus  et  de  Ncrio ,  et  ses  habi- 
tants sous  celui  de  Neriomagieines.   n 

M.  Dufour  vit ,  quand  il  visita  ÎN'éris ,  les  restes  de  l'am- 
pliithéàtre ,  dont  il  a  laissé  un  plan  ;  un  camp  romain ,  dit  de 
César;  des  fragments  d'aquéducs  et  diverses  inscriptions. 
Le  h  pluviôse  an  VIII ,  on  y  découvrit  un  aqueduc  construit 
de  grandes  pierres  de  grès  de  différentes  formes.  Il  y  avait 
sur  les  murs  des  cannelures  et  d'autres  ornements.  Quatre 
pierres  portaient  ce  fragment  d'inscription  incompréhensible 
en  belles  lettres  de  0,1^  m.  de  hauteur: 

CASSIA    NEMIE    F.    NEHIO   VSV    H. 

M.  Dufour  déplore  ,  dans  ses  notes ,  la  perte  de  presque  tous 
les  objets  antiques  trouvés  à  Néris,  qui  ont  été  vendus  aux 
étrangers;  la  réunion  de  ces  antiquités  aurait  formé  un  mu- 
sée local  des  plus  curieux. 

L'orateur  ajoute  que  Néris  fut  une  localité  fort  importante 
à  l'époque  gallo-romaine,  et  que  la  Société  d'émulation  de- 
vrait réunir  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  les  antiquités  de 
cette  ville  ,  y  ajouter  ce  qui  a  été  découvert  depuis ,  et  pu- 
blier une  histoire  archéologique ,  une  monographie  de  cette 
antique  cité. 

M.  de  Caumont  présente  au  Congrès  un  plan  de  ce  qui 
reste  de  l'ancien  théâtre  de  Néris  et  un  autre  |)lan  de  ce 
théâtre  restitué.  Ces  deux  dessins  sont  dus  à  M   Dufour. 
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MM.  de  Cl.'inmonl  et  de  Soullrail  ccliaiigciit  quelques  pa- 
roles au  siijcl  (](i<,  lli('àties  antiques;  à  ce  sujet  ,  Mg".  l'Kvèque 
de  Moulins  file  le  lliràlie  de  Vicence  ,  construit  par  Palladio, 
sur  le  inodèle  des  théâtres  antiques. 
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A  une  question  de  M.  de  Caumoiit ,  M.  Esmonnot  répond 
que  les  chapiteaux  trouvés  à  Néris ,  sur  remplacement  des 
anciens  bains,  ont  été  conservés,  et  qu'on  doit  en  orner  une 
salle  de  l'établissement  thermal. 

!M.  de  Caumont  montre  une  vue  à  vol  d'oiseau  du  camp 
romain  de  Néris,  extraite  des  papiers  de  iM.  Dufour. 

M.  de  Soultrait  désirerait  que  la  Société  d'émulation  de 
l'Allier  voulût, bien  communiquer  au  Congrès  une  note  sur 
les  fouilles  de  Plaisance  près  d'Iseure;  M.  de  l'Estoille  donne 
des  indications  sur  le  résultat  de  ces  fouilles. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Soultrait ,  M.  de  Bure  donne 
aussi  quelques  détails  au  sujet  des  fouilles  commencées  à 
Chantenay ,  dans  le  département  de  la  Nièvre. 

M.  de  Soultrait  parle  de  statuettes  en  terre  cuite  ,  qui  ont 
été  trouvées  dans  la  commune  de  Toulon-sur-Allier,  à  La 
Forêt,  par  M.  de  Jolivelte;  il  y  avait,  sans  doute,  en  ce  lieu 
une  fabrique  de  ces  statuettes  qui  représentent  diverses 
divinités.  Lui-même  possède  deux  moules  et  quelques  autres 
petits  objets  provenant  de  ces  fouilles ,  qui  lui  ont  été  donnés 
par  M.  de  Jolivelte:  c'est  d'abord  un  moule  de  la  partie  anté- 
rieure d'une  Vénus  ;  puis  la  partie  postérieure  du  moule 
d'une  tête ,  dont  le  travail  est  assez  soigné ,  ce  moule  porte 
un  nom  de  potier  ,  vrbicvs  ;  puis  enfin  une  statuette  mutilée 
d'un  personnage  h  cheval. 

M.  Abel  de  Soultrait  a  assistée  ces  fouilles,  qui  ont  aussi 
amené  la  découverte  de  fragments  de  vases  en  terre  rouge 
assez  fine ,  ornés  de  moulures.  Il  signale  un  autre  nom  de 
potier,  VRiîANVS,  qui  se  lit  sur  un  mouie. 

M.  de  Caumont  voudrait  savoir  si  on  pense  que  ces  vases 
en  terre  rouge  ont  pu  être  fabriqués  surplace,  avec  de  la 
terre  du  pays,  convenablement  épurée.  Il  voudrait  avoir 
([uelques  détails  sur  la  nature  de  la  coloration  de  ces  vases  ; 


XXr.    SESSION  ,    A   MOULINS.  35 

la  terre  en  est-elle  rouge,  ou  ont-ils  élé  enduits  d'un  vernis 
coloré  ? 

M.  Esmonnol  a  trouvé  à  Néris  des  fragmenls  de  ces  vases 
de  diverses  natures  :  les  uns  étaient  inlérieurenient  rouges  ou 
noirs ,  d'autres  étaient  colorés  par  un  enduit.  Il  pense  que 
ces  vases  ont  pu  être  fabriqués  dans  le  pays.  M.  de  l'Estoille 
partage  cette  opinion;  il  signale  la  terre  de  Billom ,  avec  la- 
quelle on  fabrique  tous  les  jours  de  petits  vases  h  l'imitation 
des  vases  antiques;  il  rappelle  que  M.  du  Croc  de  Segange, 
a  fait  exécuter  des  vases  du  même  genre ,  avec  de  la  terre 
prise  h  Segange  même ,  à  la  porte  de  IMoulins. 

M.  Abel  de  Soultrait  parle  d'une  paière  en  bronze  doré, 
trouvée  à  la  Gaudronne ,  près  d'Iseure. 

M.  de  Caumont  annonce  que  Wg''.  l'Evêque  vient  de  lui 
écrire  pour  lui  annoncer  qu'il  ferait  mettre  à  la  dispo- 
sition des  membres  du  Congrès  la  tribune  située  sous  l'orgue  , 
à  la  cathédrale,  pour  la  grand'messe  du  lendemain. 

L'Assemblée  remercie  lMg^  de  Dreux-Iîrézô. 

M.  de  Caumont  parle  des  musées  d'Allemagne  qu'il  a  vi- 
sités récemment  :  ces  musées  s'enrichissent  tous  les  jours, 
par  la  voie  des  échanges,  démoulages  d'objets  curieux  de 
l'antiquité  et  du  moyen-âge,  que  l'on  peut  ainsi  étudier  sans 
aller  voir  les  originaux.  Un  très-grand  nombre  d'objets  gallo- 
romains  ont  ainsi  élé  reproduits  avec  une  grande  perfection  et  se 
trouvent  dans  les  diverses  collections  archéologiques  de  l'Alle- 
magne. Il  serait  bien  à  désirer  que  la  France  suivît  cet 
exemple;  les  musées  de  |)rovince  verraient  ainsi  ,  en  peu  de 
temps  et  à  peu  de  frais,  augmenter  le  nombre  des  richesses 
artistiques  et  archéologiques  destinées  à  servir  à  la  curiosité 
et  aux  éludes.  On  arriverait ,  comme  en  Allem;tgne  ,  à  pcr- 
fectionnner  bien  vite  les  modes  de  reproduction.  L'orateur 
demande  à  M.  Leroux,  délégué  de  Sens,  si  l'on  pourrait, 
par  exemple,   mouler  les  plus  beaux  morceaux  gallo-romains 
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qui  se  trouvent  dans  celte  ville  ,  et  envoyer  des  exemplaire» 
de  ces  moulages,  après  échanges  ,  dans  les  divers  musées  qui 
les  désireraient.  M.  Leroux  répond  que  ces  échanges  pour- 
raient parfaitement  avoir  lieu  ;  et  iM.  l'abbé  Devoucoux  an- 
nonce que  la  Société  éduenne  s'empresserait  de  suivre  cet 
exemple. 

Au  nom  de  la  Société  française ,  M.  de  Caumont  promet  à 
la  Société  d'émulation  de  l'Allier  des  fonds  pour  faire  faire 
de  ces  moulages. 

M.  Michelon  fait  la  communication  suivante  ,  relative  aux 
antiquités  gallo-romaines  : 

('  H  y  a  quelque  temps,  je  passais  à  Varennes-sur-Allier , 
et,  sachant  que,  dans  les  travaux  de  la  gare  du  chemin  de 
fer,  il  avait  été  trouvé  des  vases  romains,  je  m'adressai  à 
plusieurs  personnes  pour  sa^oir  ce  que  ces  vases  étaient  de- 
venus; j'appris  qu'ils  avaient  été  dispersés  de  côté  et  d'autre, 
ou  brisés.  Seulement ,  on  ajouta  que  si  je  voulais  avoir  de 
ces  vases-là,  un  colon  ,  demeurant  à  Beanpuy  ,  en  avait  trouvé 
une  assez  grande  quantité ,  en  travaillant  une  pièce  de  terre 
attenante  à  sa  maison. 

«  Beaupuy  est  une  colline ,  au  pied  de  laquelle  est  bâtie  la 
ville  de  Varennes;  la  vue  s'étend  très-loin  sur  la  vallée  de 
l'Allier ,  de  là  peut  être  son  nom. 

«  Je  m'y  rendis;  je  trouvai  l'homme  que  je  cherchais,  et 
lui  demandai  s'il  avait  encore  de  ces  vases  qu'il  avait  trouvés 
dans  sa  terre.  Il  m'en  montra  d'abord  un,  puis  deux  ,  jusqu'à 
six  ou  sept  ;  mais  ils  étaient  tous  brisés  et  il  n'en  restait  plus 
que  les  deux  tiers  :  il  s'en  servait  pour  conserver  quelques 
graines. 

«  Après  avoir  acheté  ces  vases,  je  lui  demandai  s'il  con- 
naissait ,  dans  le  pays,  quelque  personne  qui  en  eût  encore  ; 
il  me  répondit  que  son  voisin  avait  tiouvé  un  bocal  en  verre 
(ainsi  appelait- il  ce  vase)  en  bêchant  son  jardin. 
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«  J'allai  voir  ce  vase,  dont  je  ne  me  permettrai  pas  de 
préciser  l'époque ,  mais  qui  était  assurément  antique. 

«  Ayant  demandé  comment  il  avait  été  trouvé,  cet  homme 
me  répondit  qu'en  creusant  dans  son  jardin ,  sa  bêche  ayant 
rencontré  quelque  chose  de  dur,  il  fouilla  et  découvrit  une 
pierre  d'à  peu  près  cinquante  centimètres  de  diamètre.  Celte 
pierre  était  arrondie  par  le  haut  ;  elle  était  scellée  par  deux 
pinces  de  fer  à  un  massif  en  maçonnerie.  Après  bien  des 
précautions ,  il  l'enleva ,  et  découvrit  sous  une  tuile  carrée 
qui  recouvrait  l'orifice  du  vase  ,  le  vase  lui-même.  Il  l'en- 
leva avec  soin  ,  et  vit  dans  l'intérieur  quelques  cendres  et  des 
ossements  calcinés.  Quand  j'ai  vu  ce  vase ,  les  cendres  n'y 
étaient  plus  ;  il  avait  été  nettoyé  ,  et  servait  à  des  usages  de 
ménage. 

«  Ce  vase  est  en  verre  d'une  couleur  verdâtre ,  avec  un 
commencement  d'irisation  d'un  côté;  il  peut  avoir  de  douze 
à  quinze  centimètres  de  haut  sur  à  peu  près  autant  dans  son 
plus  grand  diamètre.  Il  a  la  forme  d'un  ballon  de  verre,  dont 
le  fond  est  un  peu  déprimé.  Il  a  deux  anses  coudées  à  angle 
droit  et  allant  du  goulot  au  milieu  du  vase.  Ces  anses  peuvent 
avoir  six  centimètres  de  large  ;  elles  sont  plates  et  cannelées 
sur  leur  surface.  Je  trouvai  aussi  au  même  endroit  plusieurs 
vases  intacts ,  en  terre  blanche  ou  noire, 

«  Le  colon ,  à  qui  appartenait  ce  vase ,  me  dit  qu'il  croyait 
que  si  l'on  cherchait ,  on  pourrait  en  trouver  de  semblables. 
Je  ne  me  permettrai  pas  d'émettre  une  opinion  sur  ce  fait, 
mais  plusieurs  paysans,  sachant  que  je  cherchais  des  vases 
anciens,  me  dirent  que  Varennes  avait  été  autrefois  la  plus 
grande  ville  du  monde  et  la  plus  ancienne.  Cette  légende, 
quoique  absurde,  donnerait  lieu  de  penser  qu'autrefois  il 
aurait  pu  exister  dans  ce  lieu  un  grand  établissement ,  quoi- 
qu'il n'en  reste  aucune  trace. 

«  On  trouve  aussi  à  Varennes  beaucoup  de  médailles  d'Au- 
guste, autel  de  Lyon  ,  de  Tibère ,  de  Néron  ,  eir.  :i 
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«  Il  a  été  trouvé  quelques  silex  gaulois ,  mais  les  ouvriers, 
ignorant  leur  valeur ,  les  ont  brisés  pour  les  mettre  sur  un 
chemin.  Il  m'a  cependant  été  promis  que ,  quand  on  en  trou- 
verait ,  on  les  conserverait.    » 

M.  de  Caumont  a  trouvé  fort  remarquable  le  tronçon  de 
colonne  et  le  chapiteau ,  provenant  de  Néris ,  conservés  au 
musée  de  la  Société  d'émulation.  Toutefois,  il  fait  observer 
que  la  forme  de  ce  chapiteau  n'est  point  insolite  :  on  la 
trouve  fréquemment  dans  les  constructions  gallo-romaines, 
notamment  à  Landunum.  Il  paraît  probable  que  cette  co- 
lonne, dont  les  fragments  ont  été  réunis  avec  du  plâtre  ,  fut 
brisée  lors  d'un  incendie,  car  elle  porte  des  traces  de  feu  bien 
visibles. 

M.  Chasles  revient  sur  les  fouilles  de  Chantenay  ;  il  vou- 
drait savoir  si  quelques-unes  des  cornes  ou  des  défenses 
d'animaux ,  trouvées  dans  ces  fouilles  ,  ont  été  conservées.  Il 
serait  à  désirer  que  ces  débris  fussent  soumis  à  des  zoologistes 
compétents ,  qui  pourraient  dire  quels  sont  les  animaux  qui 
se  trouvaient  alors  le  plus  communément  dans  les  forêts  du 
pays.  Il  demande  si  quelque  chose  dans  les  fouilles  peut  aider 
à  découvrir  pourquoi  ces  corues  avaient  été  déposées  en  ce 
lieu. 

M.  de  Bure  répond  que  l'on  a  trouvé  avec  ces  débris 
d'animaux  des  cendres ,  des  clous  à  deux  tètes ,  et  une  petite 
statuette  votive. 

M.  de  Caumont  dit  que  l'on  trouve  fréquemment  de  ces 
amas  d'os  d'animaux  :  à  Vieux,  en  Normandie,  un  proprié- 
taire découvrit ,  et  exploita  comme  une  carrière,  une  grande 
quantité  d'os  d'animaux,  de  bœufs  surtout,  qu'il  trouva  ac- 
cumulés dans  un  large  fossé.  On  a  trouvé  de  ces  os  dans  les 
ruines  d'un  théâtre  romain.  Il  pense  que  le  plus  souvent 
c'étaient  des  débris  des  animaux  que  l'on  mangeait;  on  a  sou- 
vent trouvé  en  même  temps  des  écailles  d'huîtres. 
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M.  l'abbé  Devoucoux  a  aussi  vu  de  ces  os  et  de  ces  cornes, 
dans  les  fouilles  d'un  théâtre  antique  d'Autun. 

Ce  théâtre,  dit  M.  Chasles ,  devait  être  consacré  à  Diane, 
car  c'était  un  usage  fort  répandu ,  chez  les  chasseurs  de  l'é- 
poque gallo-romaine ,  d'offrir  à  cette  divinité  les  têtes  des  cerfs 
et  les  hures  des  sangliers  que  l'on  tuait.  Il  cite,  à  l'appui  de 
son  dire,  un  fait  de  l'histoire  de  saint  Germain  ,  d'Auxerre  : 
Saint  Germain,  bien  que  chrétien,  avait  conservé  beaucoup 
d'usages  du  paganisme,  et  il  ne  manquait  jamais,  au  retour 
de  la  chasse ,  de  consacrer  à  Diane  les  tètes  des  animaux  qu'il 
avait  tués ,  en  les  suspendant  à  un  arbre  ,  dans  Auxerre  même  ; 
saint  Amalre  ,  évêque  d'Auxerre  ,  qui  avait  jeté  les  yeux  sur 
Germain  pour  en  faire  son  successeur,  le  blâmait  fort  de  ces 
coutumes  païennes,  et  un  jour,  disent  les  historiens,  il  fit 
abattre  l'arbre  consacré  à  Diane.  Saint  Germain  fut  d'abord 
fort  irrité,  puis  la  grâce  le  toucha,  et  il  fut  sacré  évêque. 

M.  l'abbé  Devoucoux  ajoute  que  ce  fait  de  la  vie  de  saint 
Germain  est  important  pour  l'histoire  d'Autun;  il  fait  con- 
naître qu'il  y  avait  un  prétoire  dans  cette  ville,  car  il  est  dit 
que  saint  Amatre  fut  obligé  de  s'y  rendre,  pour  obtenir  du 
préfet  l'autorisation  de  sacrer  celui  qu'il  avait  désigné  pour 
être  son  successeur.  M.  Devoucoux  ajoute  que  l'usage  était 
d'enterrer  les  os  des  victimes  sur  le  lieu  même  des  sacrifices, 
lors  de  la  consécration  des  villes  et  des  temples  ;  cela  explique 
souvent  la  présence  d'os  dans  des  mines. 

M.  Bessy  revient  sur  l'inlérêi  que  peuvent  présenter  ces 
dépôts  d'ossements,  au  point  de  vue  de  la  zoologie  et  de  la 
chimie. 

M.  de  Bure  se  rappelle  avoir  vu  trouver,  à  Chantenay,  un 
fragment  d'une  statuette ,  représentant  une  divinité  accom- 
pagnée d'un  chien ,  ce  qui  corroborerait  l'opinion  de  M. 
Chasles,  relativement  à  la  consécration  à  Diane  des  cornes  et 
des  défenses.  Le  même  orateur  parle  aussi  d'une  pièce  carrée 
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pavée ,  découverte  à  Chantenay  ,  dont  l'aire  allait  en  i^entc , 
et  qui  renfermait  une  sorte  de  table  à  quatre  pieds,  d'un  mètre 
carré;  cette  table  a  malheureusement  été  détruite  en  grande 
partie,  mais  l'un  dos  pieds  a  été  conservé.  Le  président  delà 
Société  d'émulation  donne  encore  quelques  détails  à  M.  de  (;au- 
niont  sur  la  provenance  de  certains  morceaux  de  mosaïque 
conservés  au  musée  ;  ces  fragments  viennent  de  Trezel ,  où 
l'on  trouva  une  mosaïque  d'une  certaine  importance  ;  M.  Es- 
monot  en  a  un  dessin.  Ihie  autre  mosaïque  a  été  trouvée  à 
Target. 

Mg'.  l'évêque  d'Autun ,  avant  de  lever  la  séance ,  remercie 
l'Assemblée  de  l'avoir  appelé  à  présider  la  première  de  ses 
réunions  ;  il  félicite  IM.  de  Caumont  des  services  immenses 
qu'il  a  rendus,  non-seulement  à  la  science,  mais  encore  à  la 
religion,  en  propageant  le  goût  des  études  archéologiques; 
les  résultats  sont  déjà  fort  grands;  ils  grandiront  encore. 
Monseigneur  s'étend  aussi  sur  l'utilité  de  ces  congrès  qui , 
(  haque  année ,  réunissent  les  hommes  heureux  de  se  ren- 
contrer et  d'augmenter  la  somme  de  leurs  connaissances ,  en 
mettant  en  commun  le  fruit  de  leurs  observations  particulières. 
Ces  réunions,  dont  l'élude  des  monuments  chrétiens  est  le 
but  principal,  ne  peuvent  manquer  de  fortifier  l'amour  d'une 
religion  à  laquelle  on  doit  de  si  grandes  et  de  si  nobles 
choses. 

M.  de  (Jaumont  est  heureux  de  rappeler  que  l'un  des  pre- 
miers congrès  archéologiques  reçut,  dans  la  ville  épiscopale  de 
Mg'.  de  Marguerie,  l'accueil  le  plus  sympathique;  il  n'en  pou- 
vait être  autrement,  à  Autun,  où  la  science  archéologique 
compte  tant  d'adeptes  savants  et  laborieux. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 

UiiH  des  s fcrétaifps- généraux  , 

Comte  Georges  oe  Soultkait. 
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t'^.  Séance  du  «ft  juin. 

Présidence  de  M.  Bardoux,  vice-président  du  Tribunal  civil. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumoni  ;  ChasLes;  Leroux; 
Gaugain;  le  comte  de  SouUrait;  comte  de  i'EstoiUe  et  de 
Bure ,  secrétaires-généraux. 

M.  le  comte  de  Soulirait  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  24. 

L'Assemblée  vote  des  remercîments  à  M.  le  Président  du 
Cercle  de  Moulins,  qui  a  bien  voulu  ouvrir  à  tous  les  membres 
du  Congrès  les  portes  de  cet  établissement. 

M.  Bardoux,  à  propos  d'une  observation  de  M.  de  Fon- 
tenay,  sur  le  procès-verbal  d'hier,  annonce  que  M.  Brugières 
de  La  Motte ,  dans  une  note  inédite  envoyée  à  la  Société 
d'émulation  ,  exprime  l'opinion  que  la  capitale  des  Boïens 
n'était  pas  ailleurs  qu'à  Montluçon. 

Il  cite  l'inscription  récemment  découverte  à  Néris  ,  et  que 
}t\.  Brugières  de  La  Motte  croit  pouvoir  rétablir  ainsi  : 

NUMINIBLS   AUGUSTORUM   ET   NERIO. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  3».,  W.  et  5^  questions: 

A-t-on  trouvé  des  colonnes  miiliaxres  sur  ces  voies?  Quels 
sont  les  principaux  points  de  station  dont  on  a  reconnu  des 
vestiges  près  d'elles? 

Quel  est  le  mode  de  construction  des  chaussées  romaines, 
en  Bourbonnais? 

Quelle  était  L'importance  des  divers  établissements  romains 
dont  on  a  découvert  les  ruines,  dans  le  département,  et  par- 
liculièremcnt sur  les  bords  de  l'Allier?  Quels  sont  les  objets 
les  plus  remarquables  qui  y  ont  été  trouvés  ? 
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M.  de  Soultrait  répond  négativement ,  au  sujet  de  la  pre- 
mière partie  de  la  3^.  question  ;  au  sujet  du  mode  de  con- 
struction des  voies  romaines ,  il  lit  la  petite  note  cl-jointe  de 
M.  Dufour  :  «  J'ai  vu  quelques  fouilles  auprès  du  chemin  de 
Montluçon,  et  en  quelques  endroits  où  l'on  a  profondément 
creusé  le  sol  ;  j'ai  observé  attentivement  la  coupe  des  terres 
et  j'ai  toujours  vu  deux  pavés  :  le  premier  h  0'".  1".  de 
profondeur,  le  second  à  0"".  11^  plus  bas,  recouverts  l'un 
et  l'autre  d'un  lit  de  charbon  plus  ou  moins  épais;  on  a  trouvé 
dans  ce  charbon  un  petit  vase  en  bronze  ;  des  fragments  de 
vases  en  argile  ;  des  médailles  el  une  grande  quantité  de 
morceaux  de  marbre  plus  ou  moins  attaqués  par  le  feu.  Il  y 
eut  donc  deux  grands  incendies.    » 

Le  P.  Desrosiers  signale  à  Bourbon-l'Archambault  {aqua 
Borvonis  ) ,  de  nombreux  vestiges  gallo-romains.  Dans  les 
environs,  au  village  appelé  Montfcu  ,  se  voient  quelques  restes 
d'un  amphithéâtre.  A  chaque  instant,  il  s'y  rencontre,  dans  les 
moindres  fouilles,  des  débris  gallo-romains;  des  restes  de 
mosaïques  blanches  et  noires  ;  des  briques  à  rebord  ;  des 
briques  à  revêtement.  Un  chapiteau  de  colonne  gallo-romaine 
est  conservé  au  presbytère. 

M.  Abel  de  Soultrait  a  vu,  dans  la  commune  d'Izeure,  il  y 
a  5  à  6  ans  ,  dans  un  terrain  que  l'on  voulait  planter,  une 
sorte  d'aire  en  béton  fort  unie  ,  sur  laquelle  gisaient  des  débris 
de  corniche  d'assez  mauvais  style,  mais  d'un  fort  beau 
marbre  blanc. 

M.  Alary  s'est  occupé  des  établissements  qui  existaient , 
tout  le  long  de  l'Allier ,  depuis  son  embouchure  dans  la 
Loire  ;  toutes  les  hauteurs  qui  couronnent  le  chemin  de  fer , 
abondent  en  restes  antiques. 

Il  indique,  pour  le  département  de  l'Allier,  les  points  prin- 
cipaux :  dans  le  village  de  Chavennes  ,  une  aire  en  béton  ;  au 
champ  nommé  des  Fortmics ,  du  marbre  blanc  ;  dos  traces 
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d'hypocaustc ;  un  style;  un  poinçon;  quatre  médailles  de 
Constantin,  de  Constanco-Clilorc  Constantia  et  une  indc- 
lerininée  ;  le  tout  est  actuellement  au  musée  de  Moulins. 

On  a  trouvé  des  antiquités  gallo-romaines  en  grand  nombre 
dans  les  excavations  faites  entre  Izeure  et  St. -Bonnet;  ces 
fouilles  ont  fait  découvrir  un  dépôt  d'amphores  ,  l'un  de  ces 
vases  gardait  encore  quelques  traces  du  liquide  dont  il  avait 
été  rempli. 

On  découvrit  à  Izeure  ,  dans  un  tombeau,  il  y  a  dix  ans, 
des  bracelets  d'or  gallo-romains,  qui  passèrent  au  creuset  de 
l'orfèvre. 

Après  Izeure  est  une  interruption  dans  les  fouilles ,  puis 
vient  I.arliers;  là,  on  a  découvert  récemment  un  tombeau, 
composé  d'une  pierre  cubique  creuse  ,  contenant  nn  vase  dont 
un  fragment  existe  au  musée. 

A  Bessay,on  a  découvert  des  cercueils  en  pierre;  les  débris 
antiques  abondent  depuis  Varennes  jusqu'à  Vichy.  A  Varennes, 
en  face  de  l'endroit  où  se  trouve  actuellement  l'embarcadère, 
était  un  pont  dit  des  Moines. 

On  reconnaît  sur  cette  ligne  d'établissements  romains , 
qui  tendait  vers  l'Auvergne ,  un  autre  embranchement  à 
partir  de  Toulon  ,  se  dirigeant  sur  la  Loire;  les  agcnts-voyers 
y  ont  reconnu  des  encaissements  de  gravier  ;  on  y  trouve 
continuellement  des  tuiles  h  rebord  ;  des  débris  de  vases  an- 
tiques, et  cela  jusqu'à  Dompierre  et  à  Dion. 

IM.  Méplain  a  reconnu  ,  à  Dion,  dans  un  champ  qu'il  a 
fait  fouiller  ,  parce  que  tous  les  arbres  fruitiers  y  périssaient 
en  peu  de  temps ,  un  sous-sol  composé  de  briques  et  de 
poteries  rouges;  un  de  ces  fragments  porte  ce  nom  : 
Samius.  Les  tuiles  font  l'effet  d'une  toiture  affaissée,  on  y 
trouve  beaucoup  de  clous  à  deux  têtes,  c'est  évidemment 
rem|)lacement  d'une  construction  très-considérable.  On  a,  en 
outre,  découvert  en  ce  lieu  un;*  petite  statuette  eu  bronze  et 
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plusieurs  en  terre ,  assez  semblables  à  celles  de  la  forél , 
dont  il  a  été  question.  On  trouve  encore  à  deux  kilomètres 
de  là  ,  sur  la  Loire  ,  des  débris  nombreux ,  mais  qui  forment 
une  couche  moins  compacte  ;  on  en  a  retiré  un  énorme  bloc 
de  marbre  du  pays ,  qui  paraissait  avoir  dû  former  l'angle 
d'une  construction ,  et  d'autres  vestiges  d'une  construction 
identique. 

M.  de  Bure  annonce  que  l'on  a  trouvé  au  lieu  dit  Brus, 
sur  la  route  de  Uompierre  à  La  Palisse,  un  puits,  dont  la 
margelle  était  formée  de  marbre  de  Dion  et  de  grès  de  Bert  ; 
ce  puits  contenait  beaucoup  de  dél)ris  de  vases,  dont  deux 
existent  au  musée,  mais  point  de  médailles;  au  fond,  un 
croisillon  en  bois  était  encore  intact  ;  quand  on  y  est  arrivé  , 
l'eau  a  jailli  :  les  pierres  avaient  été  cimentées  par  une  argile 
Irés-fine  ,  au  lieu  de  mortier. 

M.  Alary  fait  remarquer ,  mais  sans  prétendre  en  tirer 
aucune  conséquence,  l'existence,  près  de  Moulins,  d'un  lieu 
dit  La  Godronne',  or,  dans  les  Commentaires  de  César,  se 
trouve  le  nom  de  Gortona. 

iM.  Abel  de  Soultrait  a  trouvé,  dans  des  fouilles  faites  à 
Izeurc,  sur  une  place  qui  a  long-temps  servi  de  cimetière  , 
située  en  face  de  l'église,  des  sarcophages  en  grès,  plus  larges 
à  une  extrémité  qu'à  l'autre,  fermés  par  une  dalle  taillée  en 
arête  ;  il  fit  ouvrir  plusieurs  de  ces  sarcophages  ,  dans  lesquels 
la  pince  des  corps  était  indi(piée  par  de  la  poussière.  Sous  un 
n)ur  fort  épais  et  fort  ancien,  qui  sépare  la  place  publique  du 
séminaire,  les  sarcophages  étaient  placés  perpendiculairement 
à  la  direction  des  fondations  de  ce  mur;  les  dalles  qui  se  trou- 
vent devant  la  façade  de  l'église  d'Jzeure,  proviennent  de  ces 
sarcophages,  dont  un  ou  deux  sont  encore  conservés  dans  une 
chapelle.  Du  reste,  point  d'inscriptions  ,  point  d'ossements, 
|)oint  de  médailles  ;  il  y  eut  peut-être  cinq  cents  sarcophages 
enfouis  en  ce  lieu.   Il  faut  ajouter  que,  suivant  la  tradition, 
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l'église  d'Izeure  aurait  été  bâtie  sur  les  ruines  d'un  ancien 
temple. 

M.  de  Fontenay  désirerait  avoir  quelques  lenseignements 
sur  les  voies  romaines  et  sur  les  points  où  elles  traversaient  la 
Loire.  Une  discussion  à  ce  sujet  s'engage  enlre  quelques 
membres  du  bureau. 

IM.  le  baron  de  La  Brousse  cite  une  notice  de  M.  Lemoine, 
sur  le  canton  de  Dompierre,  où  cette  question  est  traitée. 

M.  de  Fontenay  demande  si  l'on  a  reconnu  des  traces  de 
voies  romaines  non  empierrées  ;  il  indique  une  ancienne  ville 
de  Frety,  en  Nivernais,  entièrement  disparue  aujourd'hui,  et 

un  chemin  que  l'on  nomme  le  chemin  des ,  sur  lequel 

il  ne  reste  aucune  trace  d'empierrement  ;  serait-ce,  en  effet, 
une  voie  romaine  ? 

M.  de  l'Esloille  demande  s'il  est  bien  essentiel  de  s'appe- 
santir davantage  sur  une  question  assez  peu  étudiée  et  que  la 
Société  d'émulation  se  réserve  d'approfondir  plus  tard. 

M.  de  Caumont  pense  que  l'on  peut  donner  encore  quel- 
ques instants  à  l'étude  de  celte  question  ,  dans  l'intérêt  même 
des  personnes  qui  désirent  s'en  occuper  plus  tard. 

M.  le  Président  annonce  que,  dans  un  travail  soumis  par 
M.  Brugièresde  La  Motte,  à  la  Société  d'émulation,  il  est  ques- 
tion d'une  borne  milliaire,  trouvée  à  La  Celle-Bruyère ,  entre 
iNéris  et  Bourges,  qui  porte  une  indication  de  distances  en 
lieues  gauloises. 

M.  de  Caumont  avertit  le  Congrès  que  cette  borne  a  été  dé- 
crite, il  y  a  déjà  long-temps,  puis  mentionnée  dans  le  petit 
itinéraire  de  Paris  à  Clermont,  de  M.  Bouillet ,  et  qu'il  en  a 
même  été  ((ueslion  dans  un  congrès;  du  reste,  celle  borne 
appartient  au  département  du  Cher. 

Un  membre  cite  aussi  Baulon  ,  couune  ayant  été  un  |)oint 
important  (le  roccupalion  (les  IJoïens  ;  ce  lieu  siltié  non  loin 
de  Bourbon-Lancy ,  fournit  beaucoup  de  débris  romains;  c'est 
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là  qu'a  été  trouvée  la  belle  colleclion  de  médailles  cousulaires, 
oiTerte  par  M.  Bayon  ,  à  la  Société  d'émulation.  M.  de  Cau- 
mont  engage  les  persoimes  qui  se  sont  le  plus  occupées  de  ces 
questions  relatives  à  la  période  gallo-romaine,  à  y  réfléchir 
encore,  de  façon  à  pouvoir  préciser  les  lieux  où  il  serait  le  plus 
opportun  de  faire  des  fouilles  ,  pour  lesquelles  quelques  fonds 
seront  votés  par  la  Société  française. 

M.  Protat  lit  une  notice  sur  des  objets  orientaux  ,  trouvés 
dans  le  Nivernais  et  dans  le  Bourbonnais  : 

«  Messieurs,  la  Société  française  dans  sa  X.V1IP.  session, 
tenue  à  Nevers,   avait  posé  la  question  suivante  : 

«  Comment  explique?'  les  médailles  grecques  trouvées  à 
Entrains  et  aux  environs,  au  milieu  des  médailles  romaines 
et  gallo-romaines  ,  ainsi  que  les  divinités  orientales  qu'on  y 
rencontre  ? 

«  Cette  question  intéressante  pour  le  Nivernais,  ne  l'est  pas 
moins  pour  le  Bourbonnais  ;  la  cause  qui  a  exercé  une  si 
grande  influence  dans  la  première  contrée ,  dut  nécessaire- 
ment avoir  quelques  ramifications  dans  la  seconde  ;  elle  s'est 
même  déjà  manifestée  près  de  Moulins,  par  la  découverte  de 
statuettes  en  terre  sigillée,  semblables  à  celles  qui  furent  trou- 
vées à  St.  -Révérien  ;  l'on  sait  que  les  anciens  attachaient  de 
grandes  vertus  à  ces  statuettes,  mises  à  la  mode  par  les 
médecins  giecs  (1). 

(1)  Plusieurs  personnes,  forçant  les  inductions,  ont  vainement  cherché 
à  expliquer  le  mot  Pisiiïto,  empreint  sur  ces  petites  statues.  Pistillus 
iriiuliquerait-il  pas  tout  simplement,  que  la  terre  dont  elles  sont  com- 
postées, soumise  à  l'action  du  pilon,  avait  subi  la  préparation  qui  lui 
communiquait  ces  vertus,  si  appréciées  par  les  anciens?  —  Des  slalueltes 
semblables  ont  été  trouvées  ù  Blois,  et  c'est  précisément  de  ce  lieu  que 
l'on  tire  une  terre  qui  a  remplacé  le  bol  d'Arménie,  dont  les  propriétés 
sont  analogues  à  celles  de  la  terre  sigillée.  La  terre  qui  venait  de  Lemnos 
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«  Je  demanderai  à  MM.  les  Antiquaires  de  Moulinssi,  aux 
environs  de  cetlc  ville,  on  n'a  point  encore  découvert  d'autres 
objets  ,  ayant  quelqu'analogie  avec  ceux  d'Entrains ,  qui  té- 
moignent d'un  culte  étranger,  répandu  par  ces  prêtres-méde- 
cins? 

«  Au  Congrès  de  Troyes  ,  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous 
entretenir  de  ce  culte  et  de  la  corrélation  qui  existe  entre  les 
pierres  sigillaires  et  les  temples  gallo-romains  ;  les  objets 
orientaux  et  le  cachet  trouvés  à  Entrains  sont  venus  con- 
firmer mes  assertions. 

«  Quelques  membres  ont  nié  l'authenticité  de  ces  objets , 
mais  celle  du  cachet  est  irrécusable  ,  lui  seul  établira  la  part 
d'influence  que  les  prêtres  grecs  ont  eue  dans  le  Nivernais 
et  les  contrées  limitrophes,  célèbres  h  juste  titre  par  des  eaux 
thermales  dont  ils  avaient  su  apprécier  les  qualités  curatives. 

«  Ce  cachet  déjà  décrit  dans  le  compte-rendu  des  séances 
générales  tenues  à  Neversen  1852  ,  page  \1U  ,  demande  une 
nouvelle  explication  ;  il  est  ainsi  conçu  : 

1".  face  :     L  tehent  paterini 

niATESSER.   M 

«  Je  ferai  remarquer  que  le  mot  collyre  ,  répété  U  fois 
sur  ses  faces,  n'existe  que  parprésom|)tion. 

'1   Le  sigle  L  se  retrouve  sur  plusieurs  cachets  analogues. 

«  La  lettre  M  séparée  par  un  point  du  mot  diatesseh  , 
est  l'initiale  de  medicamen. 

«  Je  lis  :  ïercntianum  Paterniani  diatessaron  medicamen 
(Terentianum  de  l'alernianus  remède   par  quatre) ,  Tcren- 

cstblunchc,  légÎTCincnl  absorbante  et  astringente;  elle  avait  la  foiino 
de  petits  pains  orbiculaires;  sur  l'un  des  côtés,  rirapression  d'un  cachet 
représentait  la  figure  de  Diane  ;  il  ne  serait  pas  impossible,  qu'A  une 
autre  époque ,  l'on  cùl  donne  ti  celle  lerrc  la  forme  de  staluelles. 
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tianuin,  au  lieu  de  Tcrentius,  je  m'appuie  sur  le  cachet  de 
Julius  libyens,  trouvé  à  (Jessey-sur-ïille  (Gôle-d'Or),  qui 
porte  on  toutes  lettres 

TERENTIANV 

«  Le  medicamen  diatessarou  est  expliqué  dans  le  livre  V 
de  Gallien  :  De  composùione  medicamentorum  sccundum 
gênera. 

«   Paragraphe  Aridiim   Asciepiadis  cicatricem  inducens. 

'<  LMédicament  de  l'asclépiade  Andromaque  pour  amener 
la  cicatrisation  après  la  morsure. 

«  Ce  remède  est  effectivement  composé  de  quatre  ingré- 
dients très-actifs  et  de  quatre  parties  ,  savoir  : 

Mine  de  cuivre  iiij  drachmes. 

Fleur  de  vitriol  iiij  id. 

L()])pcs  de  bronze  iiij  id. 

Couperose  iiij  id. 

1'.  face  :     L  terent  paerni 

MELINVM 

"  Le  melinum,  d'après  Andromaque,  sert  à  l'agglutination 
des  ulcères  ,  \\  la  foiination  des  chairs ,  à  la  réduction  des  ci- 
catrices, etc. 

«  On  rencontre  aussi  le  melinum  ad  claritatem,  sur  la 
pierre  de  Nuits,  ce  qui  prouve  que  ce  suc  était  encore  la  base 
de  médicaments  i)ropices  h  des  maladies  d'un  autre  genre. 

«  Je  vous  rappellerai,  >lt;.ssieurs,  que  la  pierre  de  Nuits 
(Côte  d'Or),  a  élé  trouvée  dans  les  champs  de  Bolar,  avec  un 
couteau  de  sacrilicateur. 

3*.  face  :     L   perenï  paterni 

DIAILll'inVM 
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«  Le  dialipidum ,  autre  médicament  à  base  grasse ,  suivant 
Hemolaùs ,  et  suivant  Celse ,  médicament  doux. 

4".  face  :     l  tlhent  paterm 

DIASMYRNEN 

«  Le  terentianum  diasmyrne,  composé  avec  la  myrrhe,  qui 
paraît  avoir  été  employée  post  impetum  lippitudinis ,  est  du 
second  ordre  des  échauffants  et  des  siccatifs  ;  de  ih  vient  aussi 
qu'il  cicatrise  les  plaies  de  la  tète  ;  il  a  passablement  d'amer- 
tume, delà  vient  encore  qu'il  tue  les  vers  et  fait  avorter. 

Quod  fatum  et  lumbricos enecat  ejicitque. 

«  Ces  divers  médicaments  sont  tous  inscrits  dans  Gallien, 
parmi  les  recettes  qui  nous  proviennent  des  Asclépiades. 

«  Ces  prêtres-médecins  envoyés  par  Trajan,  chez  les  Gau- 
lois, ainsi  que  je  l'ai  établi  dans  un  premier  mémoire,  par 
l'inscription  d'Arignan  et  par  la  pierre  de  Bcaune  ,  avaient , 
sans  nul  doute ,  étendu  leur  domination  dans  le  Nivernais  et 
le  Bourbonnais  ;  car  il  est  certain  que  le  cachet  d'Entrains 
aura  été  aj^porlé  dans  cette  dernière  localité,  pour  servir  à  la 
préconisation  des  remèdes  inscrits  sur  ses  faces ,  et  provient 
d'un  temple  plus  éloigné,  ainsi  que  je  >ai8  en  fournir  la 
preuve. 

•  Entrains,  Vinieranwn  du  marbre  d'Aulun,  se  reliait  par 
Foucy  à  la  grande  voie  d'Auxerre  à  Langrcs ,  qui  elle-même 
correspondait,  entre  Chàtillon-sur-Seine  et  iMontliot,  à  un  em- 
branchement signalé  par  M.  Mignard,  de  l'académie  de 
Dijon. 

«  Cet  embranchement  nous  conduit  i)rès  d'Essarois,  au 
temple  d'Apollon  de  La  Cave,  que  ce  savant  archéologue  vous 
a  fait  connaître  par  son  intéressant  rapport ,  inséré  dans  les 
Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or, 
t.  11.  3*.  liv. 
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«  Ce  temple  dédié  à  ApoUo7i  Vindus  ,  était  habité  par  ces 
prêtres  qui  regardaient  le  feu  comme  l'élément  de  toule  ma- 
tière ,  et  paraît  avoir  été  le  foyer  des  idées  religieuses  qui 
rayonnaient  dans  le  Nivernais,  en  même  temps  qu'il  fut 
l'asile  des  malades  qui  allaient  demander  au  dieu  de  l'huma- 
nité la  guérison  de  leurs  maux. 

«  C'est  au  milieu  des  ex-voto  de  ces  malades,  que  je  re- 
trouve Palernianus. 

«  Le  ton  d'abattement  et  de  souffrance  de  certaines  sta- 
tues, dit  M.  Mignard,  l'altération  des  traits,  la  contraction 
des  lèvres,  tout,  dans  ces  ex-volo,  présente  l'image  de  divers 
maux  physiques ,  etc.  Je  ne  vois,  dit-il  encore,  (lue  des  coif- 
fures de  malades  sur  les  têtes. 

«  En  examinant  les  débris  d'ex-voto  arrachés  à  ces  ruines  , 
je  trouve,  en  effet,  la  fin  d'une  inscription  ,  désignant  l'un  des 
malades  de  Paternianus  : 

ARBOTTAPATi-RNiANi,  du  mot grec  K/spwCTirwcr,  infirme,  malade. 
«  Puis  encore  la  fin  d'une  inscription  qui  accuse  la  main 
mal  assurée  d'un  prêtre  grec,  peu  habitué  à  tracer  des 
caractères  romains  ,  mais  se  conformant  aux  nouveaux  usages 
introduits  par  les  vainqueurs  des  Gaules  ;  cette  inscription , 
tout-à-fait  rudimentaire,  dont  les  lettres  tiennent  plus  du  grec 
que  du  latin ,  porte  le  sigle  du  cachet  d'Entrains ,  et  le  même 
nomPaterni,  abréviation  de  Paterniani ,  ce  nom  est  suivi  de 
quatre  autres  sigles  Q  v  pt,  qui  paraissent  rappeler  la  dédicace 
solennelle  du  monument  élevé  sous  le  sacerdoce  de  l  paterni 
ovi  vivvs  POSVITTEMPLVM,  de  ce  même  Paternianus,  prépa- 
rateur du  diatessaron  et  des  autres  remèdes  préconisés,  vendus 
à  Entrains. 

((  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  les  objets  orientaux  trouvés 
dans  le  Nivernais  et  le  Bourbonnais  proviennent  de  la  même 
source.  Rien  de  plus  naturel  que  de  rencontrer,  dans  ces  pro- 
vinces, des  statues  et  des  monnaies  de  la  patrie  de  ces  prêtres- 
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médecins,  qui  avaient  puisé  les  éléments  de  leur  art  dans  les 
temples  d'Isis  et  d'Oslris, 

«  La  statue  égyptienne  trouvée  dans  un  tombeau  et  par- 
faitement semblable  h  celle  de  Lormes ,  établirait  seule  la 
présence  d'un  culte  étranger. 

«  Vous  savez  ,  Messieurs,  que  ce  culte  égyptien,  ou  mi- 
thriaque ,  fut  introduit  dans  la  théogonie  romaine ,  l'an  685 
de  Rome ,  et  ne  pénétra  que  fort  tard  dans  les  Gaules  ;  les 
Asclépiades  naturalisés  gallo-romains  par  Trajan  ,  luttèrent 
long-temps  encore  contre  la  puissance  affaiblie  des  Druides, 
ce  ne  fut  qu'au  3^  siècle,  qu'ils  obtinrent  le  plus  de  succès  ; 
mais  leur  faveur  fut  de  courte  durée  :  deux  courants  opposés 
devaient  bientôt  les  faire  disparaître,  l'un,  entraînant  les 
hordes  sauvages  du  Nord  ;  l'autre ,  guidé  par  la  Croix ,  assu- 
rait le  prochain  triomphe  de  la  civilisation  sur  la  barbarie.  » 

M.  le  Président  propose  une  réunion  d'une  heure  à  trois: 
celte  réunion  est  décidée.  La  séance  est  levée  à  neuf  heures 
et  quart,  et  les  membres  du  Congrès  se  donnent  rendez-vous, 
pour  assister  à  la  grand'messe  qui  sera  célébrée  dans  la  ca- 
thédrale ,  avec  les  nouveaux  ornements  gothiques. 

L'un  des  Secrétaires , 

Comte  Max  dm  l'Lstoh.i  e. 


^^.  Séance  dia  25  jjniu. 

l'iésitlcnce  de  M.  Ciiasi.ks,  iiîcinbic  iln  Conseil-KéiuTiil  de  rVoiuic. 

Siègent  au  bureau  MÎVL  de  Caumont,  Joseph  de  Fonwumj , 
le  baron   de  La  Brousse,    membre  du  Conseil-général  de 
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l'Allier;  Mallet;  Mary;  Gaugain;  MM.  \q  comlQ  Georges 
de  Soulirait  ;  de  Bure  et  le  comte  de  l'Estoilte ,  secrétaires- 
géoéraux  du  Congrès. 

M.  de  l'Estoille  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente.  Ce  procès-verbal  est  accepté,  après  de  légères 
rectifications  :  une  entr'autres,  de  M.  de  Fontenay ,  a  rapport 
à  l'assertion  émise  par  lui  sur  les  terrains  où  croît  spontané- 
ment le  buis,  terrains  qu'il  pense  être  uniquement  calcaires; 
en  sorte  que  la  présence  du  buis  dans  tout  autre  terrain, 
indiquerait  presque  certainement  l'existence  des  ruines  d'un 
monument  construit  avec  des  matériaux  calcaires. 

Il  est  donné  communication  d'une  lettre  de  M.  Secretain  , 
de  Niort,  qui  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  au 
Congrès. 

M.  le  docteur  Robert  annonce  qu'il  a  trouvé  plusieurs  po- 
teries romaines  portant  des  noms,  entr'autres,  celui  de  Pa- 
ternus. 

M.  Protat  fait  observer  que  l'on  trouve  sur  certaines  pote- 
leries  ,  l'indication  of.  (ofiîcina)  primi,  et  que  ce  mot /jrmi 
se  retrouve  également  sur  certains  cachets. 

M.  le  comte  G.  de  Soulirait  entretient  le  Congrès  de  la 
suspension  du  Bidietin  bibliographique  des  Sociétés  sa- 
vantes.—  Cette  publication  doit  se  retirer  devant  le  bulletin 
édité  par  les  soins  du  minisire  de  l'instruction  publique , 
et  qui  n'est  que  le  développement  de  la  même  pensée. 

M.  de  Caumont  donno  quelques  détails  sur  ce  bulletin  , 
dont  il  reste  très-peu  d'exemplaires ,  et  qui  sera  envoyé  à  ta 
Société  d'émulation. —  Reste  à  savoir  si  le  nouveau  bulletin 
remplacera  avanlageusement  l'ancien ,  et  même  s'il  pourra 
avoir  une  longue  existence.  Dans  le  cas  où  il  cesserait  de  pa- 
raître, l'on  reprendrait  la  publication  commencée  sous  les 
auspices  de  l'Institut  des  Provinces. 
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M.  le  Hrésident  donne  lecture  de  la  7*.  question  du  pro- 
gramme. 

Existe-t-iL  dans  Le  département  de  L'Allier  des  monu- 
ments de  l'époque  mérovingienne  ?  Quels  sont  les  caractères 
de  ces  monuments  ? 

M.  Georges  de  Soultrait  déclare  n'avoir  trouvé  aucun  mo- 
nument qui  puisse  être  attribué  à  l'époque  mérovingienne; 
toutefois,  le  département  renferme  un  grand  nombre  de 
mottes  dont  l'origine  est  peu  connue ,  vu  le  petit  nombre  des 
fouilles  effectuées,  et  il  est  probable  que  certaines  de  ces 
mottes  sont  des  tombeaux  mérovingiens  ;  il  sera  d'un  grand 
intérêt  d'étudier  ces  sortes  de  monuments,  et  de  chercher 
à  constater  leur  destination  ancienne.  Une  motte  considérable 
a  été  fouillée  à  Bessay ,  on  y  a  trouvé  un  grand  nombre  de 
cercueils  en  pierre  ,  sans  doute  d'époques  diverses  ,  disposés 
en  plusieurs  couches;  l'orateur  croit  avoir  entendu  dire  qu'on 
avait  trouvé ,  dans  l'un  de  ces  cercueils ,  une  monnaie  du 
temps  de  Charleraagne.  M.  de  Soultrait  a  vu  au  château  du 
Luday ,  chez  M.  le  comte  de  Durai ,  un  certain  nombre 
d'objets,  trouvés  dans  le  pays ,  qui  appartiennent  à  la  période 
mérovingienne ,  malheureusement  on  n'a  pu  lui  préciser  la 
provenance  de  ces  objets.  On  lui  a  parlé  aussi  de  fibules ,  très- 
probablement  mérovingiennes,  trouvées  aux  environs  de 
Montluçon. 

M.  de  Bure  indique  une  agrafe  de  manteau  mérovin- 
gienne, conservée  à  Diou,  dont  la  Société  d'émulation  cherche 
à  faire  l'acquisition. 

M.  de  Caumont  engage  vivement  les  archéologues  du  Bour- 
bonnais à  faire  des  recherches  approfondies  sur  ces  sépul- 
tures mérovingiennes  que  M.  l'abbé  Cochet  a  parfaitement 
caractérisées  dans  un  excellent  ouvrage  ,  dont  la  seconde 
édition  va  paraître. 

iM.  de  Soultrait   signale    l'agrafe  qui  ferme  la  rohe  d'une 

U 
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Statue  de  la  Vierge,  du  XI^.  siècle,  conservée  dans  l'église 
de  Chappcs.  Cette  agrafe  rappelle  tout-à-fait,  comme  forme 
et  comme  coloration  ,  les  fibules  mérovingiennes  émaillées. 

M.  Chasles  établit  qu'il  y  a  dans  le  département  de  l'Yonne, 
dans  la  vallée  d'Orvannes,  un  dolmen  évidemment  érigé 
dans  le  VI".  siècle  ,  en  mémoire  de  la  bataille  de  Dormel  ;  il 
en  résulte  que  certains  monuments  qui  passent  pour  celtiques, 
peuvent  fort  bien  appartenir  à  l'époque  mérovingienne. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  huitième  question  du 
programme  : 

A  quelle  époque  remontent  les  églises  les  plus  anciennes 
connues  dans  le  Bourbonnais"}  S'en  trouve-t-il  quelques- 
unes  dont  la  construction  paraisse  antérieure  au  XI",  siècle? 

M.  Georges  de  Soultrait,  avant  d'entrer  dans  la  discussion 
des  questions  relatives  aux  monuments  du  moyen-âge  ,  dis- 
cussion pour  laquelle  il  désire  vivement  la  présence  de 
MM.  de  Surigny  et  l'abbé  Crosnier ,  que  l'on  attend  demain, 
demande  la  permission  de  jeter  un  coup-d'œil  général  sur  les 
monuments  du  moyen-âge  du  Bourbonnais. 

Je  commencerai,  dit-il,  par  l'arrondissement  de  Moulins: 
la  partie  Est  de  cet  arrondissement  est,  au  point  de  vue  mo- 
numental ,  d'une  pauvreté  déplorable;  les  cantons  de  Cheva- 
gnes  et  de  Neuilly  n'offrent  pas  une  église  digne  d'être  citée. 
Le  canton  de  Dompierre  est  un  peu  plus  riche  :  Saligny  a 
une  église  romaine  dont  quelques  parties  sont  remarquables, 
et  un  château  d'iuie  grande  importance;  les  bords  de  la 
Besbre  offrent  quelques  châteaux  ancien ;.  La  partie  Ouest 
de'  l'arrondissement,  au  contraire,  renferme  un  fort  grand 
nombre  d'édifices  intéressants ,  au  point  de  vue  de  l'art 
et  de  l'archéologie.  Vous  verrez  les  monuments  de  Moulins 
et  les  belles  églises  d'Izeure,  de  Souvigny,  de  St.-Menoux 
et  de  Bourliou.  l'rcsqiie  toutes  les  églises  des  cantons  de 
Souvignv  et  de  Bourliou  niérileraient  d'être   visitées,  elles 
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apparliennenl ,  ainsi  que  la  plupart  de  celles  du  centre  du  dé- 
partement, au  style  bourguignon,  ou  ,  pour  mieux  dire,  au 
style  de  Cluny ,  et  cela  se  comprend  fort  bien  ,  car  le  prieuré 
de  Souvigny,  membre  important  de  la  grande  abbaye  béné- 
dictine, avait  sous  son  patronage  beaucoup  d'églises  de  ce 
pays. 

Les  cantons  du  Montel  et  de  Lurcy-Lévy  comptent  aussi 
de  belles  églises.  Dans  quelques  édifices  religieux  de  ce  der- 
nier canton  ,  j'ai  signalé  des  caractères  arcliilecloniquesqui , 
sans  s'éloigner  beaucoup  du  style  clunisois  ordinaire,  en  dif- 
fèrent cependant  par  une  plus  grande  sobriété  dans  l'orne- 
mentation et  par  des  formes  plus  lourdes. 

L'architecture  militaire  et  civile  du  moyen-âge  a  aussi 
laissé  quelques  constructions  importantes  dans  l'arrondisse- 
ment de  Moulins  :  après  les  belles  tours  de  Bourbon-l'Ar- 
chambault ,  on  peut  citer  plusieurs  châteaux  des  cantons  de 
Souvigny,  de  Moulins  et  de  Bourbon. 

L'arrondissement  de  la  Palisse  renferme  un  moins  grand 
nombre  de  monuments  remarquables  que  celui  de  Moulins. 
Le  canton  de  Yarennes  seul  a  quelques  belles  églises:  St.- 
Germain-des-Fossés  ,  Magnet ,  Langy  ,  St.-Gérand-le-Puy  ; 
les  châteaux  de  Billy  et  de  Montaigu-le-Blin  sont  de  belles 
ruines  féodales  encore  assez  bien  conservées  pour  donner  une 
idée  de  ce  qu'étaient  ces  châteaux. 

Le  canton  de  Jaligny  se  recommande  aux  archéologues 
par  les  châteaux  de  diverses  époques  qui  couronnent  les  rives 
de  la  Besbre  ;  les  églises  de  Châtel- Perron  et  de  Bert  ont  été 
construites,  au  XII^  siècle,  |)ar  les  chevaliers  de  St. -Jean  de 
Jérusalem,  ((ui  leur  ont  donné  des  caractères  particuliers. 

Je  n'ai  trouvé  d'intéressant  dans  le  canton  du  Donjon  que 
le  portail  richeinent  sculpté  de  la  petite  église  de  Neuilly-cu- 
Donjon.  Après  La  Palisse,  on  entre  dans  la  montagne  bour- 
bonnaise, cl  les  édifices  des  cantons  de  La  Palisse,  de  Cnsscl, 
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du  Mayet-de-Moiitagne ,  construits  en  granit  du  pays,  sont 
lourds  et  peu  ornementés  ;  toutefois  je  citerai ,  dans  le 
premier  de  ces  cantons,  la  belle  église  de  Droiturier  et  le 
château  de  La  Palisse  ;  dans  le  canton  de  Cussct ,  le  château 
de  Busset ,  et  dans  le  canton  du  Mayet ,  la  belle  église  de 
Châtel-Montagne ,  celle  du  Mayet ,  qui  ne  manque  pas  d'in- 
térêt ,  et  enfin  les  ruines  imposantes  du  château  de  Rlontgil- 
bert,  les  plus  beaux  restes  de  l'architecture  militaire  du 
moyen-âge  en  Bourbonnais. 

Les  cantons  de  l'arrondissement  de  Gannat  offrent  tous 
des  monuments  intéressants;  les  églises  les  plus  remarquables 
du  pays  sont  en  style  auvergnat. 

Le  canton  de  St.-Pourçain  renferme,  d'abord,  la  belle 
église  du  chef-lieu  ,  malheureusement  très-dénaturée  exté- 
rieurement, puis  la  vaste  collégiale  de  Verneuil  et  les  jolies 
petites  églises  romanes  de  Saulcet  et  de  Lafeline  ,  couronnées 
de  flèches  élancées. 

J'ai  remarqué  dans  le  canton  de  Chantelle  la  belle  éghse 
des  Gcncvéfains  de  cette  ville  ;  le  magnifique  portail  et  les 
chapiteaux  si  richement  sculptés  deFleuriel;  les  églises  de  Sl.- 
Bonnet-de-Rochefort ,  de  Charroux  et  de  Naves  ;  enfin  les 
châteaux  de  Rochefort ,  de  Naves  ,  de  La  Rivière  ,  de  Chn- 
reil  et  les  bâtiments  claustraux  de  Chantelle.  Gannat  a  son 
église  paroissiale ,  et ,  dans  le  canton  ,  les  églises  de  Biuzat , 
de  Mazeriei" ,  de  Jenzal  et  de  Sauzet  ;  c'est  dans  ce  canton 
que  j'ai  trouvé  le  plus  de  traces  de  l'ornementation  poly- 
chrome des  églises;  les  châteaux  de  Gannat  et  de  Sauzet 
sont  intéressants  ,  et  la  chapelle  de  celui  de  Mazerier  offre 
des  peintures  très-intéressantes. 

Le  canton  d'Ebreuil  renferme  le  monument  le  plus  re- 
marquable de  l'arrondissement  :  la  belle  église  auvergnate 
d'Ebreuil,  dans  laquelle  on  a  récemment  achevé  de  découvrir 
de  curieuses  peintures  romanes;  l'église  de  Veauce  offre  aussi 
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beaucoup  des  caractères  de  Nolre-Dame-du-Porl  deClermont 
et  de  St. -Pauld'Issoirc  ;  Vicq  a  une  crypte  romane  intéres- 
sante ,  et  Bellenave  une  grande  et  belle  église  romane  ,  avec 
un  tympan  sculpté.  Le  château  de  Veauce,  si  magnifique- 
ment restauré  ,  est  connu  de  vous  tous. 

Le  canton  d'Escurolles  ,  moins  riche  que  ceux  que  je  viens 
de  passer  en  revue ,  a  cependant  quelques  églises  intéressantes 
par  leur  antiquité  et  par  leur  style  :  Escurolles ,  Cognât  et 
Brout-Vernet.  Je  n'ai  pas  encore  pu  visiter  en  détail  le  vaste 
arrondissement  de  Montluçon  qui  ne  le  cède  en  rien ,  comme 
richesses  archéologiques,  à  ceux  de  Moulins  et  de  Gannat; 
toutefois  je  crois  en  avoir  vu  les  principaux  monuments. 

Le  canton  de  Montmarault  a  l'église  de  son  chef-lieu  qui , 
déjà  intéressante  comme  architecture  ,  vient  d'être  décorée 
de  peintures  en  style  roman  du  meilleur  effet,  sous  la  direc- 
tion du  R.  P.  Desrosiers ,  qui  joint  à  une  connaissance  ap- 
profondie de  la  peinture  du  moyen-àge  ,  un  talent  d'exécu- 
tion fort  remarquable.  Ce  même  canton  renferme  les  belles 
éghses  romanes  de  Murât,  de  Chappes  et  de  Doyet,  puis 
celles  non  moins  remarquables,  de  style  de  transition,  de  Ville- 
franche  ,  de  Malicorne  et  de  Colombiers.  Murât  possède  , 
outre  son  église,  l'une  des  ruines  féodales  les  plus  impor- 
tantes du  département. 

Je  connais  peu  le  canton  d'Hérisson  ;  je  vous  citerai 
toutefois  la  curieuse  église  de  Saint-Pierre-de-Chateloy  , 
entièrement  décorée  de  peintures  murales  ;  l'église  fortifiée 
de  Cosne  et  celle  de  Sauvagney  ;  puis  le  château  d'Hérisson 
et  le  lampier  d'Estivareilles. 

Je  ne  puis  rien  dire  du  canton  de  Cériliy ,  que  je  ne  con- 
nais point. 

Montluçon  a  une  église  de  la  dernière  période  ogivale , 
garnie  encore  de  quelques  verrières  ;  une  autre  église  d'ori- 
gine romane,  fort  dénaturée  ;  des  murailles,  et  un  château 
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du  moyen-âge.  Dans  les  environs  de  cette  ville ,  il  faut  voir 
les  vestiges  gallo-romains  et  l'église  romane  de  l'antique 
Néris;  le  clocher  fortifié  de  Chamblet,  et  l'église  de  Domerat, 
où  déjà  se  montre  ce  style  particulier  aux  églises  de  la  fron- 
tière de  la  Creuse ,  dont  le  type  est  à  St.  -Désiré  ,  dans  le 
canton  d'Huriel.  Je  vous  ai  déjà  parlé  des  roches  celtiques  de 
Quinssaines.  Le  canton  d'Huriel  offre  deux  monuments  du 
plus  haut  intérêt  :  le  donjon  d'Huriel ,  haute  tour  carrée  de 
la  période  romane,  et  l'église  de  Si. -Désiré;  il  sera  parlé 
de  ces  deux  édifices  dans  la  suite  du  Congrès.  Il  faut  aussi 
mentionner,  pour  ce  canton  ,  les  églises  d'Huriel,  de  St.- 
Martinien  et  de  la  Chapelaude. 

Il  me  reste  à  parler  du  canton  de  Marcillat ,  dans  lequel  je 
n'ai  pas  vu  une  seule  église  qui  mérite  d'être  signalée  ;  je  ci- 
terai donc  seulement  le  château  de  Ludeix ,  qui  renferme 
les  restes  d'un  musée  d'antiquités  gallo-romaines  trouvées 
dans  le  pays.  Le  département  de  l'Allier,  comme  j'ai  essayé 
de  vous  le  faire  voir  pacce  court  aperçu,  Messieurs,  est  cer- 
tainement l'un  des  plus  intéressants  de  la  France  ,  au  point  de 
vue  archéologique,  c'est  aussi  l'un  des  moins  connus  sous  ce 
rapport. 

Des  ouvrages  fort  bien  faits  ont  été  publiés  sur  le  Bour- 
bonnais ,  mais ,  il  faut  bien  le  dire ,  ces  ouvrages  laissent 
beaucoup  à  désirer  pour  l'appréciation  et  la  description  des 
monuments  du  pays. 

Répondant  ensuite  à  la  8".  question  du  programme,  M. 
de  Soultrait  émet  l'opinion  que  le  département  de  l'AUier  ne 
renferme  aucun  monument  dont  la  construction  soit  anté- 
rieure au  XI*.  siècle  ,  ou  ,  du  moins ,  qui  présente  des  carac- 
tères qui  puissent  lui  faire  assigner  une  époque  aussi  reculée. 
Quelques  ouvrages  ont  classé  au  IX^  siècle  diverses  églises  , 
entr'aulres  celle  de  Châtel-de-Neuvre  et  quelques  parties  de 
celles  d'Izcure  et  de  Souvigny  ,    mais    l'orateur  croit  que 
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rien,  dans  ces  monuments,  n'est  anlérienr  à  l'an  1000;  il 
parlera  plus  lard  de  l'église  de  Châlel-de-Neuvre ,  qui  lui 
paraît  l'un  des  types  les  plus  remarquables  de  l'architecture 
du  XI^.  siècle  en  Bourbonnais. 

Le  P.  Desrosiers,  citant  St. -Menoux,  Souvigny,  etc.,  émet 
l'opinion  qu'en  principe  les  édifices  de  la  fin  du  X*.  siècle 
doivent  avoir  une  certaine  analogie  avec  ceux  du  commence- 
ment du  XI".  ,  que  les  terreurs  de  l'an  1000  ont  été  peut- 
être  exagérées ,  et  qu'enfin  il  ne  serait  pas  invraisemblable 
que  quelques  parties  de  ces  monuments  fussent  antérieures 
au  XP.  siècle.  Tout  en  reconnaissant  qu'en  principe  le 
P.  Desrosiers  a  raison ,  M.  de  Soultrait  persiste  à  croire  que 
rien ,  dans  les  églises  citées,  ne  peut  être  attribué  sûrement  au 
Xs  siècle. 

M.  de  Caumont  insiste  sur  la  nécessité  d'examiner  si  l'on 
n'a  pas  employé,  dans  des  églises  postérieures  à  l'an  1000  , 
des  matériaux  d'une  époque  antérieure.  Ces  matériaux  peu- 
vent servir  de  documents  pour  les  détails  architecturaux ,  si 
peu  connus,  de  cette  époque,  surtout  en  ce  qui  regarde  la 
sculpture. 

M.  Dadolc  ,  inspecteur  des  travaux  de  restauration  deSt.- 
Menoux,  dit  qu'on  ne  peut  bien  apprécier  que  sur  place  ce 
qui  existe  dans  celte  église.  Il  pense  que,  vers  la  fin  du  XVP. 
siècle,  ou  au  commencement  du  XVIP.,  on  a  supprimé  une 
chapelle  latérale  de  chaque  côté,  et  qu'on  l'a  remplacée  par 
d'immenses  éperons.  Des  réparations  furent  faites  sur  ces 
points,  il  y  a  huit  ou  dix  ans.  En  dernier  lieu  ,  il  a  retrouvé 
une  de  ces  chapelles  ,  dont  le  sol  était  beaucoup  plus  bas  que 
celui  de  l'église.  On  y  a  remarqué  des  dés  en  maçonnerie  et 
des  enduits  semblables  à  celui  qui  recouvre  le  tombeau  de 
St. -Menoux  ;  quant  aux  bases  ,  il  ne  peut  les  faire  remonter 
plus  haut  que  le  XP.  siècle. 

M.  l'abbé  Devoucoux  voudrail  profiler  du  Congrès  pour 
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faire  déterminer  l'âge  de  St.-Nazaire  de  Bourbon-Lancy  ,  qui 
a  été  évidemment  réparée  vers  1050.  La  première  partie  de- 
vrait précéder  le  XI".  siècle  ;  les  caractères  principaux  sont 
ceux  indiqués  par  M.  de  (Jaumont ,  les  grandes  arcades  en 
plein-cintre  ,  les  fenêtres  assez  larges  avec  les  petits  voussoirs 
peu  épais  de  l'époque  romane ,  et  une  absence  presque  to- 
tale d'ornements. 

Personne  ,  dans  l'Assemblée ,  ne  connaît  assez  l'église  de 
Bourbon-Lancy,  pour  répondre  à  M,  Devoucoux. 

M.  de  Soultrait  répond  à  ce  qu'a  dit  auparavant  le  P. 
Desrosiers ,  que  plusieurs  églises  du  Bourbonnais ,  évidem- 
ment postérieures  à  l'an  1000,  offrent  l'irrégularité  dans  les 
bases  dont  il  a  été  question.  Il  cite,  comme  un  des  caractères 
qui  lui  paraîtraient  caractériser  les  édifices  antérieurs  au  XI". 
siècle,  un  dessin  serré ,  recherché  dans  l'ornementation,  un 
travail  de  ciseau  assez  fin ,  mais  sec  et  dur  dans  les  sculp- 
tures; ces  caractères ,  qui  s'observent  fréquemment  en  Italie  , 
sont  rares  en  France;  l'orateur  en  signale  un  exemple  dans 
la  crypte  de  St-Aignan  d'Orléans  ,  qui  est  bien  probablement 
de  la  période  romane  primitive  ;  les  chapiteaux  qui  restent  de 
l'ancienne  église  de  la  Marche,  en  Nivernais,  rappellent 
aussi  ce  style;  il  ne  connaît  rien  de  semblable  en  Bour- 
bonnais. 

Le  P.  Desrosiers  croit  que  ,  dans  la  partie  la  plus  ancienne 
de  St.-Menoux  ,  il  y  a  eu  évidemment  des  remaniements  du 
XIP.  siècle;  il  indique  aussi  le  manque  de  correspondance 
entre  les  piliers  et  les  contreforts  ,  comme  un  exemple  frap- 
pant d'irrégularité.  Ce  caractère  existe  aussi  dans  l'église  de 
Couleuvre. 

Le  comte  de  Soultrait  parle  de  la  portion  du  narthex  de 
l'église  de  Souvigny ,  que  l'on  regarde  comme  antérieure  au 
XP.  siècle.  Il  ne  pense  pas  qu'on  doive  lui  attribuer  une 
origine  aussi  ancienne.  Le  P.  Desrosiers  trouve  dans  les  pro- 
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fils  de  celte  partie   des   analogeis  avec   les   bases   gallo-ro- 
maines. 

En  attendant  toujours  les  membres  absents  pour  repren- 
dre la  discussion  des  questions  relatives  aux  églises  ro- 
manes ,  car  le  Congrès  pense  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  scinder 
ces  discussions,  M.  de  Caumont  demande  si  l'on  trouve  dans 
les  anciens  titres  quelques  documents  sur  les  églises  du 
Bourbonnais. 

M.  l'abbé  Devoucoux  cite  un  titre  de  816  ,  le  testament 
d'un  vicomte  d'Aulun ,  qui  fait  un  legs  à  l'abbesse  d'Izeure. 
Le  comte  de  Soullrait ,  pas  plus  que  le  P.  Desrosiers ,  n'ont 
vu  dans  cette  église  rien  qui  indique  des  constructions  anté- 
rieures à  l'an  1000. 

M.  l'abbé  Devoucoux  a  trouvé  un  fragment  d'un  ancien 
pouillé  du  diocèse  d'Autun ,  qui  dénombre  quelques  églises 
du  Bourbonnais,  qu'il  croit  remonter  au  XP.  siècle,  et 
que  M.  de  Soultrait  regarde  comme  antérieur,  peut-être 
même  comme  du  IX^  Ce  fragment  se  trouve  dans  un  très- 
ancien  manuscrit  du  chapitre  d'Autun ,  conservé  aujourd'hui 
au  grand  séminaire  de  cette  ville  ,  et  intitulé  Textus  prophe- 
tarum;  il  sert  d'onglet  à  l'un  des  cahiers  du  livre,  ce  qui 
explique  sa  mutilation. 

Voici ,  avec  leur  traduction  ,  les  noms  ou  fragments  de 
noms  des  paroisses  appartenant  au  Bourbonnais  qui  se  lisent 
sur  ce  fragment  : 

ARCniPHÈTRK   DE    PlERUEFll  TE. 

Bilial Huillaux. 

S.  Petrus St.  -Pierre-Laval. 

Wolin Molinct. 

Colonia Colonges. 

Petrafi Pierrefillc. 

Dialcus Diou. 
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Berber  

Silinia Saligny. 

Monast Monelay-sur-Loire. 

S.  Leodeg St.-Légei-des-Bruyères. 

ARCHIPKÈTRK  DE   MOULINS. 

Teode.  .   .  ^ Thiel. 

Lisinia Lusigny. 

Ysoder Yzeure.  . 

Wald Garnat. 

Cava Chevagiies. 

Gène Genetines. 

Cavi Chézy. 

Trev Trevol. 

Peridus.  , Paray-le-Fraisy. 

Domu Dompierre. 

Alona Vaalons. 

Bedele Boulon. 

Wado Gannay. 

S.  Bonitus St. -Bonnet. 

Mons Montbonrguel  (ou    Montbeu- 

gny-) 

Traci Trezy. 

S.  For S.  Pourçain-sur-Besbre. 

Lucen Lucenay-en-Vallée. 

Cette  liste  donne  le  montant  de  redevances  de  chaque  pa- 
roisse. 

M.  Devoucoux  fait  observer  que  le  vrai  sens  du  nom  de  Paray- 
le-Fraisy  csl  Paray-le-Frèdéric ,  et  non  Parmj-Le-Fraeri , 
venant  de  Frères,  car  il  a  trouvé  ce  nom  écrit  dans  divers 
titres  Paredus  Frederici.  M.  de  Soultrait  a  vu  aussi  le  nom 
de  ce  lieu  ainsi  écrit  Frederici  et  Paray-le-Frcrfcnc  dans 
des  chartes   des  XIII'.  et  XIV'.  siècles. 
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M.  Devoucoux  fait  aussi  observer  que  le  sol,  autrefois  oc- 
cupé par  la  paroisse  de  Trézy  ,  a  été  envahi  par  la  Loire ,  el 
que  ce  qui  en  reste,  est  partagé  entre  les  communes  de  Cronat 
(  Saône-et-Loire  )  et  de  St.  -Martin-des-Lais  (  Allier). 

M.  de  Cauniont  insiste  sur  l'importance  de  l'étude  des 
pouillés  ;  il  désirerait  que  M.  Devoucoux  fît  un  travail  com- 
plet sur  la  géographie  ancienne  ecclésiastique  du  pays. 

M.  Devoucoux  répond  que  plusieurs  pouillés  fort  impor- 
tants, entr'autres  celui  de  Cluny,  vont  être  publiés. 

Il  pense  qu'il  aura  occasion  de  revenir,  dans  le  cours  du 
Congrès,  sur  la  distraction  civile  d'une  partie  du  Bourbon- 
nais, d'avec  le  comté  d'Autun. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  connaît  des  inscriptions 
murales  du  moyen-âge.  Aucun  membre  n'en  peut  citer  d'an- 
térieures au  XV.  ;  M.  de  Soullrait  parlera  plus  loin  de  celles 
qu'il  connaît. 

M.  l'abbé  Devoucoux  est  certain  que  les  deux  archiprClrés 
de  Pierrefitte  et  de  Moulins  dépendaient  du  comté  d'Autun  , 
et  que  deux  divisions  civiles,  dites  vicairies  (vicaria) ,  y  cor- 
respondaient. Une  subdivision  semblable ,  dite  Le  Viry  (lo- 
calité actuellement  effacée) ,  existait  entre  l'AlUer  et  la  Loire 
et  dépendait  également  du  comté  d'Autun.  Deux  localités  du 
département  de  la  Nièvre  portent  encore  les  noms  de  St.  - 
Parize-en-Viry  et  de  La  Celle- cn-Viry. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 

L'un  des  Secrétaires , 
Comte  Max  de  l'Estoille. 
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f^".  Scaeice  du  26  Juin. 

Présidence  de  M.   le  Comte  de  Montlaub  ,   membre  du  Conseil- 
général  de  l'Allier. 

Siègent  au  bureau  :  MIM.  de  Caumont,  de  Serrèville , 
Esmonnoi,  Gaugain,  Vignon,  Ochier,  Chastes ,  le  P.  Des- 
rosiers; MM.  Le  comte  de  Soultrait ,  de  Bure  e\.\Q zon\\.% 
de  l'EsioiUe,  Secrétaires-généraux  du   Congrès. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

II  est  donné  communication  de  la  correspondance  :  M. 
Descliamps  de  Verneix  écrit  au  Congrès,  pour  lui  exprimer 
ses  regrets  de  ne  pouvoir  i)rendre  part  à  ses  travaux  ;  sa  lettre, 
qui  contient  quelques  détails  sur  le  château  d'Hérisson  ,  est 
renvoyée  à  l'époque  oti  l'on  s'occupera  de  l'architecture  mili- 
taire. 

M.  Hambourg  envoie ,  du  fond  des  Pyrénées ,  son  adhésion 
au  Congrès. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'étude  de  la  9^  question. 

Quels  sont  les  caractères  de  l'architecture  romane  en 
Bourbonnais?  Peut-on  distinguer  facilement  les  monuments 
du  Xt.  siècle  de  ceux  du  XII*.  ?  De  l'emploi  le  plus  ancien 
de  l'ogive  dans  La  province. 

M.  Georges  de  Soultrait  prend  la  parole  pour  répondre  à 
celte  question  :  la  plupart  des  églises  du  Bourbonnais,  dit-il , 
appartiennent  à  l'époque  romane ,  mais  plus  particulièrement 
au  XIP.  siècle  ;  celles  du  XP. ,  ou  du  moins  celles  qui  of- 
frent des  caractères  bien  évidents  de  celte  époque,  ne  sont 
pas  communes;  elles  sont  eu  général  petites  et  fort  simples. 
Leurs  voûtes  sont  soutenues  par  de  lourds  piliers,  flanqués 
de  pieds-droits  J»  impostes,   quelquefois  ornés  de  billettes, 
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elles  ont  un  aspect  sévère  et  lourd  ,  qui  les  dislingue  des  églises 
de  la  même  époque  du  Nivernais  qui ,  au  contraire ,  offrent 
un  développement  inusité  plus  tard  dans  cette  province.  Je 
citerai ,  comme  types  de  ces  églises  du  XP  siècle,  probable- 
ment même  du  commencement  de  ce  siècle,  les  églises  de 
Châtel-de-Neuvre,  de  Saint-Bonnet-de-Rochefort ,  de  Saint- 
Gérand-le-Puy,  de  Neuvy,  de  Doyet,  de  Montilly,  de  Chareil, 
la  façade  de  celle  de  Saligny,  la  partie  antérieure  de  celle  de 
Sf.-Menoux,  l'abside  de  Diou  et  quelques  parties  de  l'église 
d'Izeure,  Le  premier  de  ces  édifices  est  le  plus  caractérisé  et 
le  plus  complet,  car  les  autres  que  j'ai  cités,  ont  été  plus  ou 
moins  remaniés,  j'en  dirai  donc  quelques  mots  :  l'église  de 
Châtel-de-Neuvre  est  orientée,  elle  se  compose  de  trois  nefs, 
de  transepts  et  de  trois  absides  rondes.  La  façade  offre  une 
porte  carrée,  sous  un  arc  cintré,  formé  de  claveaux  bien  ap- 
pareillés ,  compris  lui-même  dans  un  fronton  élevé.  A  droite 
et  à  gauche,  le  mur  de  celte  façade  offre  deux  bustes  en  bas- 
relief,  très-frustes,  qui  ont  été  incrustés  dans  le  mur  et  que 
je  crois  gallo-romains.  Les  murs  des  bas-côlés  ,  appuyés  par 
des  contreforts  très-plats,  qui  soutiennent  une  corniche  sans 
modillons,  sont  d'une  construction  peu  soignée;  les  contre- 
forts du  grand  comble  sont  encore  moins  saillants  :  cette 
partie  offre  des  modillons  petits  et  fort  simples,  en  forme  de 
boules.  Les  deux  bras  de  la  croisée  et  les  absides  ont  subi 
divers  changements  qui  leur  ôlcnt  leur  caractère;  toutefois, 
les  parties  absidales  ont  conservé  quel(fues  modillons  en  forme 
de  têtes  grossières  et  de  bouts  de  poulre.  Le  clocher  est  in- 
signifiant. 

L'intérieur  est  plus  caractérisé  que  l'extérieur  :  la  nef 
principale  a  une  voûte  d'arête  soutenue  par  im  seul  arc  dou- 
bleau,  porté  par  des  pieds-droits  foit  simples  ;  celle  nef  est  re- 
marquablement élroile;  elle  comprend  rpialre  travées  qui 
communiquent  avec  les  bas-côlés  par  des  ans  cirjlrés  assez 
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larges ,  [)ortés  sur  des  pieds-droits  à  impostes.  Au-dessus  des 
arcs  de  communication  se  voient  les  traces  de  fenêtres  cin- 
trées bouchées. 

Les  basses  nefs  ont  des  voûtes  en  quart  de  cercle,  soute- 
nues par  des  arcs  doubleaux  de  même-  forme  ;  on  n'y  voit 
point  de  traces  de  fenêtres. 

Des  arcades  cintrées  refaites  donnent  accès  dans  la  croisée, 
dont  le  centre  est  occupé  par  une  coupole.  Le  transept  droit, 
auquel  on  arrive  par  un  arc  cintré  sur  des  pieds-droits  à 
impostes,  garnis  de  billetles  et  de  moulures,  a  aussi  une  demi- 
voûte  qui  soutient  le  tambour  de  la  coupole  ;  le  transept 
gauche  a  été  remplacé  par  une  chapelle  de  la  dernière  période 
ogivale. 

Les  absides  modernées  sont  en  cul-de-four  cintré.  Ce  qui 
frappe  dans  cette  église  ,  c'est  la  lourdeur  de  toutes  les  pro- 
portions et  l'obscurité  produite  par  le  peu  de  jour  ;  ces  ca- 
ractères se  retrouvent  dans  les  parties  les  plus  anciennes 
des  autres  églises  que  nous  venons  de  citer. 

La  façade  de  Saligny,  seule  partie  remarquable  de  l'édiûce, 
offre  un  portail  et  des  arcatures  soutenues  par  des  colonnes 
fuselées,  semblables  à  celles  du  portail  de  St. -Etienne  de 
Nevers  et  de  quelques  petites  églises  du  Nivernais,  dont  il 
a  été  question  au  Congrès  de  Nevers. 

Je  signalerai ,  comme  un  caractère  que  je  crois  particulier 
aux  églises  du  XP.  siècle  en  Bourbonnais ,  la  forme  des  arcs 
et  des  arcatures  en  mitre  qui  ornent  les  clochers  de  Neuvy  , 
de  Doyet,  de  Montilly ,  d'Antry  ,  de  Chappes,  etc.  Ces  arcs 
en  mitre  se  trouvent,  il  est  vrai ,  à  la  fm  du  XP.  et  au  XIP. 
siècle  ,  employés  dans  l'ornementation  intérieure  de  l'église  , 
comme  à  St. -Etienne  de  Nevers,  h  Ncuville-les-Decize  ,  en 
Nivernais  ;  à  Ebreuil ,  à  Veauce,  etc. ,  mais  je  ne  crois  pas 
(|uc  l'on  puisse  citer  un  clocher  du  XÏP.  siècle  qui  en  soit 
orné. 
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Je  citerai  encore  l'abside  à  pans  cl  à  contreforts  en  forme 
de  colonnes  engagées  de  l'église  de  Diou ,  qui  me  paraît ,  à 
cause  du  style  des  chapiteaux  de  ses  colonnes,  devoir  être 
rapportée  au  milieu  du  XI*",  siècle.  Ces  absides  à  pans  m'ont 
paru  être  un  caractère  des  églises  du  XP  siècle,  eu  Nivernais; 
elles  sont  fort  rares  dans  le  département  de  l'Allier. 

La  fin  duXP.  siècle  a  laissé,  dans  la  province,  des  monu- 
ments d'un  aspect  plus  élégant  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler  ;  il  n'est  pas  toujours  très-facile  de  les  distinguer  de 
ceux  du  XIP. ,  ils  ne  présentent  du  reste  aucun  caractère 
particulier  au  pays.  La  jolie  église  de  Toulon-sur-Allier  est 
un  spécimen  des  constructions  de  celte  époque.  Je  ferai  remar- 
quer, au  sujet  de  cette  église,  autrefois  prieurale,  dont  l'abside 
e.st  d'une  construciion  on  ne  peut  plus  grossière  ,  que  ,  dans 
les  églises  conventuelles ,  les  parties  destinées  à  être  vues  du 
public  oflVaient  seules  une  ornementation  soignée.  Les  trois 
nefs  centrales  de  l'église  de  Souvigny  me  paraissent  aussi  ap- 
partenir à  la  fin  du  XP.  siècle;  le  Congrès  visitera  celte  église, 
la  plus  belle  du  Bourbonnais ,  et  se  prononcera. 

Je  citerai  encore  ,  comme  appartenant  au  XI",  siècle ,  la 
criple  de  Vicq  (canton  d'Ebreuil) ,  dont  le  plan  est  presque 
carré  et  dont  le  plafond  plat  est  formé  de  dalles  soutenues 
par  des  cintres  un  peu  surhaussés  ;  je  parlerai  plus  loin  de 
l'autel  de  celte  crypte. 

Les  églises  du  XIP.  siècle  sont  fort  nombreuses  et  en  gé- 
néral fort  belles,  dans  le  Bourbonnais  ;  elles  sont  vastes,  et 
beaucoup  d'entr'elles  offrent  la  riche  ornementation  bour- 
guignonne dans  toute  sa  splendeur. 

La  situation  centrale  du  Bourbonnais  et  la  formation  de 
celte  province,  aux  dépens  des  pays  circonvoisins  ,  ont  été, 
avec  les  diverses  influences  monastiques,  la  cause  de  la  di- 
versité des  styles  architecloniques  qui  se  montrent  dans  nos 
édifices  si  importanls  de  la  troisième  période  romane.  Comme 
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nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'innuence  bourguignonne  se  fait 
sentir  dans  la  plus  grande  partie  du  département  ;  je  citerai  , 
comme  les  plus  beauv  types  de  ce  style,  les  églises  de  Sou- 
vigny,  de  St.-Menoux,  d'Izeure  ,  du  Monlel-aux-Moines  , 
de  St,-Germain-des-Fossés,  de  Droiiurier,  de  St.-Pourçain, 
de  Fleuriel,  et  la  petite  église  de  Sauvagney  ;  à  Souvigny, 
à  St.-]Menoux,'à  Jzeure  et  à  Sauvagney,  les  pilastres  sont 
cannelés,  ce  qui  est  l'un  des  principaux  caractères  du  style 
roman  bourguignon  au  XIP.  siècle.  Je  citerai  particulière- 
ment, à  ce  sujet,  les  colonnes  carrées,  ornées  de  fortes  can- 
nelures de  l'ancienne  église  paroissiale  de  Souvigny.  On 
retrouve  encore  l'influence  bourguignonne,  mais  un  peu  mo- 
difiée ,  dans  les  églises  du  nord  du  département  :  Bourbon , 
Lurcy-Lévy  et  Couleuvre  ont  de  belles  églises  de  ce  style. 

Certains  édifices  du  sud  du  Bourbonnais  ,  parmi  lesquels 
je  citerai  les  belles  églises  d'Ebreuil ,  des  Genevéfains ,  de 
Chantelle  el  de  Veauce ,  ont  le  plus  grand  rapport  avec  ceux 
de  l'Auvergne  :  c'est  identiquement  le  même  plan,  et  si  nos 
églises  ne  sont  pas  décorées  de  mosaïques ,  c'est  que  la  con- 
trée ne  fournit  pas  la  même  variété  de  matériaux  que  l'Au- 
vergne. 

Le  P.  Desrosiers  a  préparé  une  notice  sur  l'église  de  St.- 
Désiré ,  qui  paraît  le  type  du  style  que  j'ai  retrouvé  à  Domerat 
et  à  la  Chapelaude ,  dans  la  partie  ouest  du  département. 

La  magnifique  église  de  Chàtel-Montagne  ne  saurait  être 
oubliée  dans  cette  énuméralioa  des  plus  beaux  monuments 
romans  du  pays  ;  la  nef  de  cette  église  offre  une  disposition 
intéressante  :  elle  n'a  pas  de  triforium,  et  le  mur  gouttereau 
qui  règne  entre  les  arcades  et  les  fenêtres  ,  est  percé ,  à  chaque 
travée,  de  trois  ouvertures  cintrées  de  décharge,  dont  l'en- 
semble forme  une  sorte  screen  continu,  de  chaque  côté  de 
la  nef.  La  façade  et  le  porche  de  Ghâtel -Montagne  sont 
aussi  d'un  fort  beau  style.  On  peut  voir  dans  l' Ancien- Bour- 
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bonnais  un  beau  dessin  de  cette  grande  église,  si  bien  située 
au   milieu  des  plus  hautes  montagnes  du  pays. 

Les  clochers,  de  forme  carrée  ou  polygonale  ,  placés  géné- 
ralement sur  l'interlranscpt ,  sont  souvent  surmontés  de 
belles  flèches  presque  toujours  postérieures  d'un  ou  de  deux 
siècles  aux  églises  qu'ils  couronnent.  Les  plus  remarquables 
de  ces  flèches  sont  celles  de  Buxières-la-Grue ,  de  Lafeline , 
de  Franchesse,  d'Autry  ,  de  Thaix,  etc. 

Je  citerai  enfin  comme  un  monument  roman  digne  d'être 
signalé  ,  le  lampier  d'Estivareilles  (canton  d'Hérisson).  Ce  lam- 
pier  ou  fanal  se  trouve  au  milieu  de  la  place  du  village,  qui 
était  autrefois  le  cimetière;  c'est  une  sorte  de  colonne  creuse , 
ronde ,  terminée  par  un  petit  toit  conique  en  pierre  ;  il  est 
ajouré  de  trois  petites  baies  cintrées,  et  haussé  sur  trois  degrés 
circulaires;  sa  partie  occidentale  porte  un  pupitre  en  pierre. 

M.  de  Caumont  voudrait  avoir  quelques  dessins  destinés  à 
(igurer  dans  le  volume  du  Congrès.  M.  de  Soultrait  désirerait 
surtout  y  voir  figurer  un  de  ces  clochers  à  arcs  en  mitre  , 
particuliers  au  Bourbonnais. 

Le  P.  Desrosiers  indique  le  dessin  d'un  de  ces  clochers 
dans  l'ouvrage  de  M.  Batissier  qui  les  donne  comme  parti- 
culiers au  Bourbonnais,  à  l'Angleterre  et  à  une  partie  de 
l'Auvergne. 

M.  Georges  de  Soultrait  insiste  sur  l'importance  dont  est 
ce  caractère,  pour  distinguer  le  W.  siècle  du  XII'.,  en 
Bourbonnais. 

M.  le  Président  de  la  Société  d'émulation  fait  hommage  au 
Congrès  de  plusieurs  exemplaires  du  dernier  numéro  du 
Bulletin  de  la  Société,  dont  on  vient  d'achever  le  tirage. 

Reprenant  la  discussion  de  la  9'.  question ,  le  P.  Uesro- 
siers  croit  devoir  ajouter  quelques  caractères  à  ceux  indiqués 
par  le  comte  de  Soultrait  :  il  les  lire  de  la  forme  des  chapi- 
teaux et  des  bases.  A  Souvigny  ,  les  bases  et  les  chapiteaux 
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se  ressemblent  d'un  siècle  à  l'autre  ,  cependant  les  chapiteaux 
du  XI".  siècle  sont  plus  allongés.  Les  bases  ont  des  formes 
plus  irrégulières  au  XP.  siècle,  exemple  l'église  de  St.- 
Désiré. 

Le  comte  de  Soultrait  a  entendu  parler  seulement  des  ca- 
ractères particuliers  au  Bourbonnais:  ceux  tirés  des  bases  et 
des  chapiteaux  sont  plus  généraux.  Quant  aux  bases  de  Sl.- 
Désiré,  elles  tiennent  plutôt  aux  habitudes  architecturales 
de  la  Creuse  qu'à  l'époque  de  la  construction.  Il  ajoute 
que  la  régularité  des  bases  semble  aussi  en  relation  directe 
avec  l'importance  de  l'édifice.  Rien  de  plus  irrégulier,  par 
exemple,  que  les  bases  de  l'église  de  Bcrt.  Il  demande  au 
I'.  Desrosiers  s'il  regarde  les  arcs  en  mitre  des  clochers 
comme  un  caractère  infaillible.  Le  P.  Desrosiers  déclare 
n'en  connaître  aucun  au  XIP.  siècle.  M.  Dadole  ci'oit  ce- 
pendant qu'ils  ont  subsisté  jusqu'à  la  moitié  du  XIP.  siècle  ; 
on  les  trouve  quelquefois  alternés  avec  dos  arcs  en  plein-cintre. 
Il  cite,  à  ce  sujet ,  ceux  du  clocher  d'Autry,  qu'il  croit  du 
XIP.  siècle;  la  base  ,  toutefois ,  serait  du  XP.  et  la  flèche  du 
XIIP.  ou  du  XIV".,  puis ,  à  la  fin  du  XIV'.,  on  aurait  ajouté 
des  éperons. 

Beaucoup  de  petits  édifices  offrent  à  l'intérieur  des  arca- 
tures  évidemment  postérieures  à  la  construction  du  monu- 
ment; IMarigny  en  est  un  exemple  :  les  murs  datent  du  XP. 
siècle  ,  et  les  arcatures ,  du  XIP. ,  ont  été  rapportées  au  mo- 
ment où  l'on  a  voulu  voûter  l'église. 

Le  P.  Desrosiers  lit  une  note  sur  l'église  de  St. -Désiré: 

«  La  paroisse  de  St. -Désiré  est  une  desplus  éloignées  du  dé- 
partement ;  elle  avoisine  le  diocèse  de  Bourges ,  dont  elle  fit 
long-temps  partie.  L'église,  aujourd'hui  paroissiale,  ne  l'est 
(jue  depuis  une  époque  assez  rapprochée.  On  se  souvient 
encore  dans  le  pays,  de  l'église  primitive  de  la  paroisse,  en- 
tièrement  détruite  aujourd'hui.    Pour  l'église  actuelle,  elle 
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se  trouvait  alors  enfermée  dans  l'enceinte  des  fortifications 
du  château  de  St. -Désiré,  et  elle  était  desservie  par  des  re- 
ligieux, A  quelques  pas  du  côté  nord  de  l'église  ,  on  aperçoit 
encore  la  motte  artificielle  sur  laquelle  s'élevait  le  donjon  , 
dont  les  dernières  pierres  ont  été  enlevées,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, pour  servir  à  l'entretien  des  routes  et  à  la  construction 
des  habitations  nouvelles. 

«  L'éghse  de  St.  -Désiré  offre  des  proportions  assez  remar- 
quables, son  architecture  ne  manque  pas  de  grandeur,  ni 
d'élévation ,  elle  a  de  la  sévérité  et  de  la  puissance.  De  ses 
cinq  absides,  la  maîtresse  se  distingue  par  de  hautes  et 
étroites  arcatures,  qui  en  parent  les  parois  latérales.  Elle 
surmonte  une  crypte  voûtée  en  demi-berceau,  à  trois  nefs, 
terminées  chacune  par  un  mur  droit.  Quatre  colonnes  séparent 
ces  nefs,  celles-là  sont  couronnées  par  un  simple  tailloir, 
et  une  base  à  chamfrein  les  unit  à  leur  piédestal.  Cette 
crypte  me  parut,  quand  je  lavis,  dans  un  bel  état  de  conser- 
vation; ses  pierres  étaient  si  fraîches,  son  ciment  si  intact 
que,  malgré  ses  huit  cents  ans  d'existence,  elle  ne  paraissait 
être  que  d'hier. 

«  Les  deux  absidioles  voisines  offient  une  disposition  cu- 
rieuse et  étrange  ,  elles  ont  deux  étages. 

n  Du  transept ,  on  accède,  par  une  porte ,  dans  une  absi- 
diole inférieure  qui  a  une  voûte  on  berceau  ,  un  rond-point  et 
un  autel.  Cette  chapelle  a  son  plan  incliné  et  sert  de  passage 
de  chaque  côté ,  pour  descendre  dans  la  crypte. 

«  Au-dessus  de  celte  chapelle,  se  trouve  une  pièce  à 
laquelle  on  monte  du  sanctuaire,  en  gravissant  plusieurs 
degrés.  J'avoue  que  la  destination  de  cette  salle  m'est  in- 
connue. Dans  le  pays  on  appelle  ces  deux  salles  ,  en  regard 
l'une  de  l'autre,  des  pcnùeîicier  s  ;  \o\onlm'f^  je  les  eusse  ap- 
pelées des  trésors. 

«  Chaciue  bras  du  transept   possède  encore  sou  abside  , 
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dont  les  parois  latérales  offrent  des  arcartures  appuyées  sur 
de  légères  colonnettcs. 

«  Le  reste  -de  l'église  présente  trois  nefs  et  trois  tra- 
vées, séparées  par  des  piliers  de  formes  assez  irrégulières. 
Un  porche  précède  la  grande  porte;  il  occupe  une  travée  de 
la  grande  nef,  et  est  surmonté  du  clocher.  Des  deux  travées 
latérales,  l'une  s'est  écroulée  ;  l'autre  a  été  séparée  de  l'église 
par  un  gros  mur  destiné  à  consolider  la  tour. 

«  Le  clocher  paraît  d'abord  avoir  été  dans  la  tour  de  la 
croisée  centrale  ;  sa  ruine  força  de  le  placer  ailleurs  et  là 
modeste  tour  de  l'ouest  paraît  avoir  été  construite  de  ses 
débris. 

o  Les  parties  les  plus  anciennes  de  l'église  me  paraissent 
être,  sans  contredit,  la  crypte  et  la  maîtresse  abside.  L'étran- 
geté  des  bases,  la  lourdeur  des  tailloirs,  le  peu  d'élégance 
des  formes ,  m'engagent  à  attribuer  au  XP.  siècle  cette  pre- 
mière construction.  Il  est  à  remarquer  qu'elle  est  faite  en  fine 
pierre  de  grès  blanc ,  soigneusement  taillée  et  assez  bien  ap- 
pareillée. Elle  se  distingue  parfaitement  du  reste  de  l'édifice. 

«  La  croisée  du  transept ,  avec  sa  coupole  presque  carrée, 
une  partie  du  bras  sud  du  transept  et  les  trois  nefs,  me  pa- 
raissent différer  de  cette  construction  première  en  quelque 
chose,  mais  pas  assez  cependant  pour  mettre  entre  elles  un 
espace  de  temps  considérable.  Une  certaine  élégance  des 
chapiteaux,  une  coupe  plus  régulière  des  bases,  bien  sim- 
ples néanmoins ,  m'engageraient  à  fixer  au  commencement 
du  XIF.  siècle  l'époque  de  cette  partie  considérable  de 
l'édifice. 

«  Enfin  ,  les  deux  bras  du  transept  et  k's  quatre  absidioles 
me  paraissent  a|)partenir  à  la  seconde  moitié  du  XII".  siècle  : 
les  arcs  affectent  une  forme  aiguë ,  les  colonnes  engagées  ne 
le  sont  que  d'un  tiers  au  plus,  elles  sont  beaucoup  plus 
svelles  ,  des  boudins  ornent  l'archivolte  des  fenêtres  ,  les  cha- 
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piteaux  sont  moins  hauts  et  plus  évasés  ,  toutes  les  proportions 
sont  plus  délicates.  L'ensemble  de  cette  partie  est  malheu- 
reusement construit  d'une  mauvaise  pierre  rouge,  qui  abonde 
dans  les  environs, 

<<  Pour  se  rendre  compte  de  ces  différentes  constructions  , 
si  rapprochées  d'époque ,  qui  se  rencontrent ,  non-seulement 
dans  cette  église  de  St. -Désiré  ,  mais  dans  la  généralité  de  nos 
églises  romanes,  il  est  bon  de  se  ressouvenir  de  la  difficulté  de 
construction  des  voûtes  dans  le  système  roman  ,  surtout  aux 
|)remières  époques.  On  est  étonné  cependant  de  la  hardiesse 
avec  laquelle  elles  ont  été  jetées  à  une  élévation  étonnante 
dans  les  airs.  Aussi  des  ruines  fréquentes  ont  eu  heu,  les 
murs  surplombés,  les  points  d'appui  renversés,  ont  nécessité 
des  supports  nouveaux ,  des  remaniements  nombreux.  Malgré 
ces  remaniements  fréquents  et  tous  ces  premiers  travaux,  les 
voûtes  de  St, -Désiré  n'ont  pu  tenir  long-temps  ;  maintenant  il 
en  reste  à  peine  quelques  vestiges.  Des  voûtes  en  bois  du 
XVP,  siècle  couvrent  presque  tout  l'édifice. 

«  La  crypte  de  St.  -Désiré  n'offre  aucune  peinture,  mais  le 
reste  de  l'église  paraît  avoir  été  peint.  J'ai  retrouvé  au  transept 
nord  plusieurs  couches  de  peintures.  La  plus  ancienne  était  à 
peu  près  effacée ,  elle  était  sur  une  légère  couche  de  ciment. 
Vn  badigeon  postérieur,  probablement  du  XIV".  siècle,  re- 
cevait quelques  peintures  dont  les  traces  sont  visibles.  On 
pourrait  en  découvrir  une  quantité  notable  sans  grande  diffi- 
culté. Un  autre  badigeon,  plus  récent,  porte  la  trace  d'une  litre 
funèbre  dont  on  découvre  égaloftient  des  vestiges  à  l'inté- 
rieur, du  côté  du  même  transept. 

«  Il  ne  reste  ,  pour  ainsi  dire  ,  aucune  chose  de  l'ancien 
ameublement  de  l'église,  si  ce  n'est  un  fer  à  hosties  du  XVI", 
siècle.  Les  autels  eux-mêmes  ont  tous  été  détruits  ou  déplacés, 
leurs  pierres  consacrées  servent  malheureusement  de  pa- 
vage. La  grande  pierre  du  maître-autel  de  \Ji5"\  de  large, 
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sur  2,65'".  de  long  et  20".  d'épaisseur,  était  soutenue  par 
des  colonnes  ;  on  les  a  dispersées ,  elle-même  est  couchée  au- 
jourd'hui au  milieu  du  chœur. 

«  En  somme ,  à  cause  de  ses  nobles  proportions ,  de  sa 
belle  crypte,  de  la  particularité  de  ses  absidioles  à  deux 
étages,  l'église  de  St. -Désiré  offre  aux  amateurs  un  intérêt 
réel.  Malheureusement  cet  édifice  est  menacé  dans  son  exis- 
tence :  les  murs  surplombent ,  le  peu  de  voûtes  qui  subsiste 
encore  ,  se  crevasse  et  donne  à  redouter  une  ruine  prochaine. 
Même  à  l'intérieur  de  l'édifice  la  pierre ,  à  cause  de  sa  mau- 
vaise qualité,  se  fend  et  s'écrase  en  plusieurs  endroits. 

«  Dernièrement ,  pour  consolider  le  chœur ,  on  le  flanqua 
d'un  épais  contrefort  qui ,  en  arrêtant  l'œuvre  de  sa  destruc- 
tion, lui  ravit  malheureusemenl  une  partie  de  sa  beauté,  eu 
obstruant  sa  fenêtre  centrale  et  l'unique  fenêtre  de  sa 
crypte. 

«  J'appelle  sur  cette  église  l'attention  des  membres  du 
Congrès;  c'est  un  monument  vraiment  curieux  qui  mérite 
la  sollicitude  de  toutes  les  personnes  qui  aiment,  compren- 
nent et  admirent  nos  vieux  édifices.   » 

A  propos  de  cette  note ,  une  discussion  ,  h  laquelle  pren- 
nent part  M.  le  comte  de  Soultrait,  M.  l'abbé  Devoucoux  et 
M.  de  Caumont,  établit  que  ce  qu'on  a  appelé  pénitenciers, 
là  comme  dans  beaucoup  d'autres  églises,  servait ,  soit  de 
trésors  ou  de  chartriers ,  soit  même  de  logement  pour  les 
pèlerins.  •» 

M.  de  Soultrait  a  visité,  avec  le  plus  grand  intérêt ,  l'église 
de  St. -Désiré  ,  qui  lui  a  paru  l'une  des  plus  curieuses  du 
pays  ;  la  descri|)lion  que  vient  d'en  donner  le  P.  Desrosiers 
est  parfaitement  exacte ,  et  il  s'associe  vivement  au  vœu  ex- 
primé par  le  II.  P.  de  voir  conserver  cet  édifice ,  mais  il 
craint  que  cette  conservation  ne  soit  bien  difficile ,  car  l'église 
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est  en  fort  mauvais  élat  ;  il  serait  à  désirer  que  l'on  fit  de 
suite  un  devis  des  travaux  de  consolidation  les  plus  urgents. 

M.  l'abbé  Devoucoux  demande  que  l'on  dresse  des  plans 
bien  exacts  de  cette  curieuse  église.  Ces  plans  sont  soumis  au 
bureau  par  le  P.  Desrosiers. 

M.  de  Soultrait  revient  sur  l'importance  des  églises  ro- 
manes du  Bourbonnais  ;  il  faudrait  un  volume  pour  décrire 
toutes  les  églises  remarquables  de  cette  époque ,  qui  toutefois  ne 
présentent  point  de  caractères  bien  différents  des  autres 
églises  de  style  bourguignon.  Il  voudrait  pouvoir  offrir  au 
Congrès  un  dessin  du  portail  de  Fleuriel  (canton  de  Chan- 
telle) ,  dont  les  cinq  archivoltes  en  retrait ,  appuyées  sur  des 
colonnettes  à  chapiteaux  élégamment  sculptés ,  offrent  l'un 
des  plus  beaux  exemples  que  l'on  puisse  voir  de  la  riche  or- 
nementation bourguignonne  du  XIP.  siècle.  L'orateur  dit 
avoir  remarqué  dans  un  certain  nombre  d'églises  romanes 
du  pays,  mais  plutôt  dans  celles  qui  se  rapprochent  de 
l'Auvergne ,  un  ornement  courant  qu'il  ne  se  rappelle  avoir 
rencontré,  ni  en  Bourgogne ,  ni  en  Nivernais.  Cet  ornement 
consiste  en  des  cordons  de  billettes  alternalivement  droites  et 
couchées,  qui  forment  quelquefois  comme  des  lignes  ondées  ; 
les  parties  anciennes  de  l'église  d'Ebreuil  offrent  ces  sortes 
de  cordons  qui  ont  été  très-bien  rétablis  dans  l'habile  restau- 
ration de  cette  église. 

M.  de  Soultrait  signale  encore  l'église  de  Rongères  (  can- 
ton de  Varenncs),  dont  les  trois  nefs  sont  séparées  par 
d'énormes  colonnes  hors  de  proportion  avec  les  arcs  qu'elles 
supportent  ;  les  chapiteaux  do  ces  colonnes  sont  remplacés 
par  des  sortes  d'impostes  garnies  de  billettes  debout ,  pareilles 
à  celles  qui  se  voient  aux  chapiteaux  de  la  partie  la  plus  an- 
cienne deSt.-Menoux  ;  la  cathédrale  de  l'Iaisancc  ,  en  Italie, 
monument  de  la  première  uioitié  du  XIF.  siècle  ,  a  des  co- 
lonnes analogues,  connue  grosscuret  comme  chapiteaux.  Les 


76        CONGRÈS  ARCHtOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

trois  absides  de  Lurcy-Lévy  semblent  former  l'extrémité 
d'une  croix  tréflée  ;  deux  autres  absidioles  les  accompagnent. 
Dans  beaucoup  d'églises  romanes ,  les  parois  sont  ornées 
d'arcatures. 

M.  Dadole  pense  que  l'existence  de  ces  arcatures  tient  à 
ce  qu'autrefois  on  ne  voûtait  souvent  que  le  chœur  et  les  ab- 
sides ,  et  qu'alors ,  quand  on  voulait  ensuite  voûter  le-  reste 
de  l'église ,  on  appliquait  contre  les  parois  ces  arcatures  qui , 
plus  lourdes  au  sommet  qu'à  la  base,  devaient  racheter  à 
l'intérieur  le  surplomb  des  murs,  et  combattre  ainsi  la  poussée 
des  voûtes;  malheureusement  l'application  de  cette  théorie 
assez  rationnelle ,  n'a  pas  toujours  produit  les  fruits  que  l'on 
en  attendait.  Cela  explique  pourquoi  ces  arcatures  ne  sont 
pas  toujours  reliées  avec  les  murs  contre  lesquels  elles  sont 
appliquées. 

M.  Dadole  ajoute  qu'il  a  trouvé  à  Franchesse  un  souvenir 
d'une  disposition  de  St. -Etienne  de  Nevers,  en  ce  qui  re- 
garde l'agencement  des  petites  colonnettes  qui  ornent  exté- 
rieurement la  naissance  de  la  coupole  et  en  soutiennent  la 
corniche. 

M.  de  Soultrait  voudrait  connaître  l'opinion  de  M.  Dadole 
sur  l'époque  des  flèches  qui  couronnent  beaucoup  d'églises, 
en  Bourbonnais. 

M.  Dadole  n'en  connaît  point  d'antérieures  au  XIIP.  siècle, 
et  point  de  postérieures  au  XV^  ;  la  majorité  serait  du  XIV°. 
Presque  toutes  sont  octogonales  et  portent  de  gros  boudins 
aux  arêtes.  Le  couronnement  manque  à  peu  près  partout,  et 
presque  toutes  sont  postérieures  aux  clochers  qu'elles  sur- 
montent. 

Le  P.  Desrosiers  croit  qu'il  y  en  a  beaucoup  du  XIIP. 
siècle ,  dans  les  environs  du  Monlet  et  de  Bourbon.  II  cite 
encore  les  églises  de  Châtel-Montagne et  de  Buxières-la-Grue  : 
la  première  rappelle  Notre-Dame-du-Port  de  Glermont;  son 
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abside  paraît  appartenir  au  commencement  du  Xll'.  siècle , 
et  le  reste  à  la  fin  du  même  siècle  ;  le  porche  est  très-remar- 
quable; le  clocher  serait  un  peu  plus  moderne.  Buxières  a 
trois  absides ,  une  à  pans  et  deux  carrées  :  elles  semblent  ap- 
partenir aux  XIP.  et  XIIP.  siècles  ;  les  chapiteaux  et  le  por- 
tail ,  qui  ressemble  à  celui  d'Izeure ,  sont  fort  intéressants. 

Il  serait  trop  long,  dit  M.  de  Soultrait ,  de  décrire  toutes 
les  belles  églises  romanes  du  pays  ;  toutefois  l'orateur  croit 
encore  devoir  appeler  particulièrement  l'attention  du  Congrès 
sur  l'église  de  Sauvagney.  Ce  petit  édifice  a  une  seule  nef, 
dont  la  voûte ,  en  berceau  ogival ,  est  soutenue  par  des  arcs- 
doubleaux ,  reposant  eux-mêmes  sur  des  pilastres  cannelés 
qui  viennent  finir  en  biseau  ,  au  sommet  des  pieds-droits  qui 
séparent  les  arcatures  appliquées  contre  les  parois.  Partout , 
dans  cettte  église  ,  figurent  des  pilastres  cannelés.  Les  fenê- 
tres cintrées,  assez  étroites,  sont  extérieurement  encadrées 
sous  des  moulures  décrivant  un  carré.  Cette  église  a  appar- 
tenu aux  chevaliers  de  St. -Jean  de  Jérusalem  ;  je  lui  trouve 
de  grands  rapports,  en  très-petit,  bien  entendu,  avec  la  cathé- 
drale d'Autun.  Les  deux  portails ,  l'un  à  l'Ouest ,  l'autre  au 
Sud,  sont  d'un  joli  dessin;  le  premier  a  son  tympan  orné 
d'une  grosse  fleur  de  lis  bien  caractérisée ,  placée  sous  une 
sorte  de  fronton.  Le  tympan  du  second  offre  trois  tourteaux 
chargés  ;  l'un  d'une  rosace  ,  les  deux  autres  de  croix  ,  dites 
de  Malte.  Il  serait  bien  à  désirer  que  cette  jolie  église  fût 
dessinée. 

Comme  détails  d'architecture  romane  ,  on  peut  encore  citer 
les  antéfixes  de  St.-Ennemond  et  de  Toulon  ,  qui  ne  présen- 
tent ,  du  reste ,  rien  de  particulier. 

Le  P.  Desrosiers  revient  sur  les  différences  de  style  entre 
les  édifices  bourguignons ,  auvergnats  et  ceux  qui  touchent 
la  Marche  et  le  Berry. 

M.  le  comte  de  Soultrait  ajoute  quelques  mots  sur  les  modil- 
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Ions,  dont  l'irrégularité  est  un  signe  d'antiquité  pour  les  mo- 
numents ;  il  signale  comme  particuliers  au  Bourbonnais,  au 
Nivernais  ,  et  peut-être  à  l'Auvergne  ,  des  modillons  formés 
d'une  arête  flanquée  de  petites  volutes  ;  il  demande  à  M. 
Dadole  quelle  époque  il  attribuerait  à  ces  modillons  employés 
seuls  dans  beaucoup  d'édifices.  M.  Dadole  les  croit  de  la 
fin  du  XIP.  siècle  ;  à  cette  époque ,  en  effet ,  les  modillons 
deviennent  plus  réguliers  pour  la  forme  et  la  disposition,  ce- 
pendant cette  remarque  n'est  pas  absolue. 

Le  P.  Desrosiers  croit  qu'il  est  difficile  de  les  attribuer 
à  une  portion  du  XIP.  siècle  plutôt  qu'à  une  autre  ;  M.  de 
Soullrait  partage  cette  opinion. 

Pour  répondre  à  la  seconde  partie  de  la  9"=,  question  ,  M. 
Dadole  pense  que  le  style  ogival  a  commencé  assez  tard  en 
Bourbonnais ,  et  que  le  XIIP.  siècle  ne  se  manifeste  guère 
que  par  la  forme  des  chapiteaux ,  comme  h  31alicorne ,  à 
Montmarault ,  au  portail  de  Cosne  ,  etc. 

M.  de  Soultrait  cite  aussi ,  comme  étant  de  l'époque  de 
transition ,  les  églises  de  Charroux ,  de  Villefranche ,  de  Co- 
lombiers, l'abside  d'Ebreuil ,  et  la  jolie  petite  église,  un  peu 
plus  moderne  ,  de  Magnet. 

M.  Protat  distribue  des  programmes  du  Congrès  de  Dijon. 
M.  de  Caumont  donne  à  cet  égard  quelques  développements. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2. 

L'un  des  Secrétaires, 

Comte  Max  de  I'Estojlle. 
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S^.  Séance  du  96  juin. 

Présidence  de  M.  Vignon,  clief  de  bataillon  du  génie,  à  Moulins. 

Présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumont  ;  le  baron  de  La 
Brousse  ;  le  comte  de  Montlaur  ;  de  La  Londe;  l'abbé  Dc- 
voucoux  ;  Leroux  ;  Gaugain ,  trésorier  de  la  Société  française  ; 
de  Serréville  ;  Ochier;  l'abbé  Crosnier  ;  Joseph  de  Fonte- 
nay ;  le  Supérieur  du  grand  séminaire;  MM.  le  comte  de 
l'Esioille,  de  Bure  ^  et  le  comte  de  Soultraù,  Secrétaires- 
généraux  du  Congrès. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure. 

Le  comte  de  l'Estoille  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  matin.  Il  est  adopté. 

Le  comte  de  Soultrait  annonce  que  3L  le  baron  de  Veauce  , 
député  de  l'Allier  au  Corps  Législatif,  a  écrit  pour  adhérer  au 
Congrès,  tout  en  exprimant  ses  regrets  de  ne  pouvoir  y  as- 
sister. 

Il  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  par 
M.  l'abbé  Crosnier:  Notice  historique  sur  l'église  et  le  prieuré 
de  St. -Etienne  de  Nevers,  par  M.  l'abbé  Crosnier  ;  Histoire 
symbolique  et  iconographique  du  Lion ,  par  le  niGmc.  (Ces 
deux  notices  sont  extraites  du  Bulletin  de  la  Société  ISiver- 
naise  des  lettres,  sciences  et  arts.  ) 

Discours  prononcé  par  M.  l'abbé  Crosnier ,  au  comice 
agricole  de  Nevers,  en  1853. 

De  la  part  de  la  Société  Eduenne,  M.  de  Fontenay  fait 
hommage  des  ouvrages  suivants  : 

Autun  archéologique,  par  les  Secrétaires  de  la  Société 
Eduenne; 

Traduction  des  discours  d'Eumcne,  par  MM.  les  abbés 
Landriol  cl  Hochet. 
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De  la  part  de  M,  de  Fontenay  :  Manuel  de  V Amateur  de 
Jetons ,  par  M.  Joseph  de  Fonlenay; 

Topographie  et  Statistique  médicale  de  la  ville  et  de  la 
commune  d'Autun,  par  M.  Guyton. 

Abrégé  de  la  Statistique  monumentale  de  C arrondissement 
de  Nevers.  —  Notices  sur  le  château  de  Villeneuve  ,  en  Au- 
vergne ;  sur  l'église  de  Ctdseaux  et  sur  les  stalles  de 
l'église  de  Bourg  (Ain); — Discours  de  réception  à  l'Académie 
de  Mâcon,  Ces  cinq  brochures  sont  du  comte  Georges  de 
Soultrait, 

M.  de  Caumont  fait  savoir  que  le  R.  P.  Arthur  Martin 
exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  venir  au  Congrès;  il  an- 
nonce l'arrivée  d'étoffes  pour  ornements  d'éghse,  envoyées  de 
Paris  par  la  maison  Hubert-Ménage.  Il  donne  lecture  de  la 
lettre  suivante  de  M.  Hubert-Ménage  : 

«  Messieurs, 

«  H  y  a  déjà  quelque  temps  que  les  efforts  des  archéologues 
ont  produit  de  grands  résultats  dans  l'architecture  et  l'orfè- 
vrerie ,  tandis  que  l'industrie  des  tissus  et  de  la  broderie 
religieuse  continuait  à  suivre  sa  vieille  routine. 

J'ai  été  vivement  frappé  du  peu  de  rapport  entre  le  style 
adopté  dans  les  étoffes  et  broderies  de  Paris  et  de  Lyon,  et  dans 
la  coupe  de  nos  ornements  sacerdotaux.  Aidé  de  quelques 
précieux  conseils,  je  me  suis  appliqué  à  ranimer,  dans  ma 
partie  d'ornements  religieux  ,  les  bonnes  traditions  archéolo- 
giques ;  c'est  à  des  hommes  de  votre  mérite ,  Messieurs ,  de 
me  dire  si  mes  efforts  sont  entrés  dans  la  bonne  voie. 

«  Pour  ce  qui  est  des  étoffes ,  j'ai  trouvé  une  heureuse 
correspondance  dans  plusieurs  fabricants  de  Lyon ,  auxquels 
je  me  plais  ici  à  rendre  hommage.  Quant  aux  broderies , 
ainsi  qu'il  vous  a  été  facile  d'en  juger  par  l'examen  de  l'orne- 
ment de  la  cathédrale  de  Moulins ,  exécuté  par  moi ,  j'ai  tâché 
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de  rendre  les  beaux  effets  de  la  peinture  sur  verre  et  des 
manuscrits, 

«  Déjà,  grand  nombre  de  prélats  ont  paru  goûter  et  ac- 
cueillir favorablement  mes  produits ,  et  je  puis  citer  nos- 
seigneurs les  archevêques  de  Bordeaux,  de  Besançon,  de  Tours, 
de  Paris,  d'Avignon,  d'Auch  ;  nosseigneurs  les  évêques  de 
Moulins,  de  St.  -Claude ,  d'Autun,  de  St.-Dié,  de  Poitiers,  de 
Nevers,  de  Blois,  d'Amiens,  de  Gap,  de  Belley,  de  Perpignan  , 
dePlymouth  ,  d'Albany,  etc.,  et  un  grand  nombre  d'ecclésias- 
tiques. A  Paris ,  on  adopte  ,  sinon  la  forme  ,  du  moins  l'or- 
nementation ,etquelques  diocèses,  telsqueceux  de  Moulins, 
de  Poitiers ,  de  St. -Claude  et  même  d'Arras,  jouissent  du 
privilège  de  la  forme  et  des  détails;  en  un  mot,  il  y  a  sym- 
pathie générale. 

«  Comme  vous  le  voyez ,  Messieurs  ,  il  ne  manque  plus 
que  de  développer  et  faire  connaître  ces  progrès.  J'ose  donc 
compter  sur  le  concours  si  précieux  de  Messieurs  les 
membres  du  Congrès ,  pour  se  liguer  et  former  une  pro- 
pagande si  nécessaire  au  développement  de  l'art  chrétien.  » 

L'Assemblée  examine  avec  le  plus  vif  intérêt  les  magnifi- 
ques étoffes  brochées  et  ornées  de  galons  et  de  broderies  dans 
le  style  des  diverses  époques  du  moyen-âge,  surtout  du  XI  ir. 
siècle ,  qui  sont  disposées  contre  les  parois  de  la  salle  ;  tous 
les  membres  sont  unanimes  pour  reconnaître  le  mérite  de 
composition  et  d'exécution  de  ces  splendides  tissus,  dont 
l'emploi  ne  saurait  être  trop  recommandé  aux  églises. 

M.  le  Président  remet  à  l'étude  la  seconde  partie  de  la 
9*.  question  :  De  L'emploi  le  plus  ancien  de  l'ogive  dans  le 
Bourbonnais. 

Le  comte  de  Soultrait  croit ,  comme  M.  Dadole  ,  que  l'em- 
ploi de  l'ogive  s'est  introduit  un  peu  plus  tard  en  Bourbon- 
nais que  dans  les  autres  provinces. 
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Le  P.  Desrosiers  pense  que  l'arc  ogival  exista  concurrem- 
ment avec  celui  en  plein  cintre. 

C'est  surtout  dans  les  intersections  et  les  nervures  de  la 
voûte,  qu'il  faut  chercher  chez  nous  la  naissance  du  style 
ogival.  Il  l'attribue  entièrement,  dans  le  Bourbonnais  ,  au 
XIIP.  siècle. 

M.  l'abbé  Crosnier  croit  qu'il  faut  distinguer  la  forme  ogi- 
vale nécessitée  par  divers  accidents  de  la  forme  ogivale  , 
érigée  en  principe  d'architecture.  D'après  le  P.  Desrosiers, 
le  Bourbonnais  n'aurait  eu  l'ogive  en  principe  que  dans  le 
XIII*.  siècle.  Quanta  la  forme  ogivale,  on  la  trouve  bien 
avant  cette  époque ,  on  la  rencontre  quelquefois  même  dans 
le  XP.  M.  de  Soultrait  fait  observer  qu'on  la  trouve  même  à 
toutes  les  époques,  car  il  a  vu  en  Italie ,  dans  les  murs  étrus- 
ques de  Falérie,  une  porte  ogivale. 

Selon  la  théorie  de  M.  l'abbé  Crosnier ,  nos  architectes  ont 
voulu  des  arcs  partant  du  même  point  et  arrivant  h  une 
même  hauteur. 

L'arc  ogival  a  commencé  généralement  dans  les  environs 
du  sanctuaire  ,  où  les  colonnes  sont  plus, resserrées,  et  où  il 
faut  gagner  de  la  hauteur. 

Souvent ,  dans  le  grand  arc  conduisant  de  la  nef  centrale 
à  la  nef  latérale  ,  on  a  pu  conserver  le  plein-cintre  ;  dans  les 
nefs  latérales  on  est  arrivé  à  l'ogive. 

M.  l'îïbbé  Devoucoux  croit  que ,  outre  les  combinaisons 
graphiques,  il  y  a  eu  encore,  pour  arriver  à  l'ogive  ,  des  com- 
binaisons mystiques;  il  en  donne  un  exemple  tiré  de  l'église 
de  Bourbon-Lancy.  L'arc  central  devait  y  représenter  le 
triangle. 

L'abbé  Crosnier  demande  ensuite  quelle  a  été  l'origine  de 
l'arc  en  mitre  ;  il  n'y  en  a  que  deux  exemples  en  Nivernais, 
St. -Etienne  de  Nevers  et  Neuville-les-Decize  ;  l'origine 
n'existc-t-elle   pas    dans   la  dillicullé    de    se    procurer    de 
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bonnes  pierres ,  et  dans  le  besoin  de  supprimer  des  difïi- 
cullés? 

Une  église  de  Toulouse  en  est  un  exemple  :  dans  le  XIV. 
ou  le  XV^  siècle,  on  y  a  établi  l'arc  en  mitre  pour  pouvoir 
le  faire  en  briques. 

M.  de  Caumont  leur  attribue  une  autre  origine;  il  croit 
qu'on  a  voulu  imiter  les  frontons  antiques  :  exemple,  le  bap- 
tistère de  Poitiers. 

M.  Georges  de  Soultrait  répond  que  les  arcs  en  mitre  du 
Bourbonnais  existent  à  portée  des  carrières.  Mais  il  croit  qu'il 
faut  bien  distinguer  l'emploi  de  cet  arc  dans  les  clochers  et 
dans  les  transepts. 

Le  commandant  Vignon  demande  si  les  assises  sont  hori- 
zontales ou  en  place  de  voussoirs.  Le  P.  Desrosiers  les  croit 
toutes  placées  horizontalement.  Le  comte  de  Soultrait  dit 
que  cette  forme  se  trouve  ordinairement  appliqué  à  des  ar- 
catures  de  très-petite  dimension.  Il  cite  encore  les  arcs  en 
mitre  des  tympans  de  Sauvagney  et  d'Autry-Issards  qui  sont 
de  vrais  frontons.  L'abbé  Crosnier  dit  que  la  jilupart  des 
claveaux  du  plein  ceintre  sortaient,  à  ce  que  l'on  croit,  de  fa- 
briques, et  que,  dans  les  localités  éloignées,  c'était  une  vraie 
dépense  que  de  s'en  procurer.  M.  Dadole  pense  qu'il  y  a 
eu  dans  l'adoption  de  l'arc  en  mitre  ,  une  raison  d'économie 
et,  de  simplicité.  Le  même  membre  croit  essentiel  de  distin- 
guer l'arc  pointu  ,  de  l'ogive  ,  c'est-à-dire  du  prolongement 
de  l'arête  formée  par  l'intersection  des  voûles.  Jusqu'au 
XTP.  siècle,  cette  arête  restait  nue;  depuis,  elle  se  garnit 
d'un  aulre  arc  ,  qui  va  transversalement  d'un  pilier  à  l'autre  ; 
il  prit  le  nom  d'ogive  {amjere) ,  parce  qu'il  augmentait  la 
force ,  et  on  arriva  ,  en  examinant  sa  projection  ,  à  un 
arc  qui  ne  se  composait  pas  de  portions  de  cercle.  Plus 
tard  on  en  vint,  poin-  plus  de  facilité,  à  le  composer 
ainsi. 
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M.  le  Président  pose  la  lO".  question  du  programme  : 

Quels  S0711  les  principaux  types  symboliques  que  l'on  re- 
marque dans  l'ornementation  des  églises  romanes  du  Bour- 
bonnais ? 

Avant  de  répondre  à  cette  question  ,  M.  de  Souitrait  de- 
mande à  citer  les  sculptures  les  plus  remarquables  qui  se  trou- 
vent dans  les  églises  romanes  du  pays. 

Le  plus  beau  morceau  de  sculpture  jomane  que  j'aie  vu  , 
dit-il,  c'est  le  tympan  du  portail  de  la  petite  église  de  Neuilly- 
en-Donjon,  qui  offre,  au  milieu  d'archivoltes  élégantes,  re- 
tombant sur  des  colonnettes  à  chapiteaux  historiés  ,  une  Ado- 
ration des  Mages ,  cantonnée  des  quatre  animaux  symboliques 
et  de  quatre  anges.  Le  linteau  offre  aussi  une  foule  de  person- 
nages: Adam  et  Eve,  la  Madeleine  essuyant  avec  ses  cheveux 
les  pieds  du  Sauveur,  et  la  Cène.  Les  figures  de  ce  portail  sont 
d'un  très-haut  relief,  et  d'une  exécution  soignée.  Je  regrette 
de  ne  pouvoir  soumettre  au  Congrès  un  dessin  de  ce  beau 
portail  qui  menace  ruine ,  et  pour  lequel  je  demanderai  des 
fonds  à  la  Société. 

Je  citerai  encore  le  tympan  d'Autry-îssards,  dont  M.  Du 
Broc  de  Segange  a  donné  un  dessin  dans  l'un  des  volumes  du 
Comité  historique  des  arts  et  monuments  :  ce  tympan  repré- 
sente ,  au  milieu  d'arcatures ,  sous  lesquelles  sont  suspendues 
des  lampes ,  les  archanges  Michel  et  Raphaël ,  portant  une 
Gloire  en  forme  de  vesica  piscis,  au  milieu  de  laquelle 
figurait ,  sans  nul  doute ,  le  Christ.  Au-dessous  de  cette  com- 
position ,  se  lit  l'inscription  suivante  ,  en  caj)itales  mêlées 
d'onciales  : 

CVNCTA    DEVS  FECI    HOMO    FACTVS   CVNCTA  REFEC.i. 

Et  le  nom  du  sculpteur: 

NATALIS  ME  FE... 
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Puis,  SOUS  une  sorte  de  fronton,  ces  mots: 

f  PENAS  REDDO  MALIS  PREMIA  DONO  BONIS. 

Le  tympan  de  Meillers  (canton  de  Souvigny)  a  beaucoup 
de  rapport ,  comme  disposition,  avec  celui  d'Autry  ;  il  repré- 
sente Jésus-Christ  dans  une  gloire  soutenue  par  deux  anges , 
et  dix  apôtres. 

St.-Pourçain  et  Bellenaves  ont  aussi  des  tympans  sculptés  , 
le  premier  est  fort  mutilé ,  le  second  est  d'une  exécution  des 
plus  grossières. 

Vous  verrez  les  curieuses  sculptures  romanes  de  Souvigny 
et  de  St.-Menoux ,  ainsi  que  les  chapiteaux  de  ces  églises. 
J'ai  déjà  signalé  le  portail  de  Fleuriel,  ceux  d'Izeure,  de 
Chemilly,  de  Besson  sont  dans  le  même  genre;  ceux  de 
Malicorne ,  de  Cosne ,  de  Colombiers  sont  de  l'époque  de 
transition. 

Les  chapiteaux  des  églises  de  Droiturier,  de  St.-Germain- 
des-Fossés,  de  Fleuriel,  de  Chàtel-Montagne ,  de  Murât,  de 
Bourbon,  de  Franchesse,  du  Montet-aux- Moines,  d'Agongcs, 
de  Villefranche ,  de  Colombiers  et  de  Sauvagney  sont  remar- 
quables comme  style  et  comme  exécution. 

Beaucoup  d'églises  ont  aussi  desmodillons  intéressants. 

On  trouve  des  antéfixes  à  Veauce ,  à  St,-£nnemont,  à 
Toulon,  à  Cognât,  à  St.-Ililaire,  à  Huriel,  ils  sont  en  forme 
de  croix  nimbée  ;  celui  de  Deux-Chaises  est  un  peu  plus  élé- 
gant: c'est  une  croix  vidée  ,  ornée  de  petites  boules. 

Les  chapiteaux  de  l'Lcolc  bourguignonne  du  Bourbonnais 
n'ont  rien  de  bien  particulier,  ce  sont  toujours  des  feuilles, 
des  galons,  des  entrelacs  variés  à  l'infini  et  ordinairement  fort 
élégants.  J'ai  remarqué  que  ,  dans  le  département,  les  chapi- 
teaux historiés  sont  relativement  moins  communs  que  dans 
les  autres  contrées  où  a  régné  le  style  bourguignon.  Je  ferai 
aussi  observer  que  ,  dans  certaines  églises ,  un  système  d'or- 
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nementation  a  prévalu  d'un  côté ,  tandis  que  l'autre  offre 
un  système  tout  différent  :  ainsi ,  à  Izeure ,  les  chapiteaux  de 
droite  de  la  nef  portent  des  rinceaux  variés ,  tandis  que  ceux 
de  la  partie  gauche  sont  uniformément  ornés.de  petites  feuilles, 
en  forme  d'écaillés.  De  même ,  les  chapiteaux  de  droite  de 
quelques  portails  offrent  des  animaux  et  des  monstres, 
tandis  que  l'ornementation  de  ceux  de  gauche  est  purement 
empruntée  au  règne  végétal. 

Pour  répondre  à  la  question  du  programme  ,  je  citerai  les 
chapiteaux  offrant  des  sujets  bibliques  ou  symboliques  que 
j'ai  observés  en  Bourbonnais.  M.  l'abbé  Crosnicr ,  qui  s'est 
occupé  avec  beaucoup  de  succès  de  l'iconographie  chrétienne, 
pourra  expliquer  celles  de  ces  sculptures  dont  le  sens  est  caché. 

Le  plus  beau  de  ces  chapiteaux  historiés  couronne  un  con- 
trefort, en  forme  de  colonne  engagée,  de  l'abside  de  l'église  de 
Gannat:  il  représente  la  Naissance  de  Jésus-Christ  ;  la  Vierge 
est  représentée  couchée  ,  contrairement  à  l'usage  ordinaire , 
au-dessus  d'elle,  est  un  berceau  dans  lequel  repose  l'Enfant- 
Jésus,  dont  la  tête  est  environnée  d'un  nimbe  croisé,  et  qui  est 
accosté  de  l'âne  et  du  bœuf;  derrière  la  Vierge,  un  ange  nimbé 
tient  un  encensoir;  de  l'autre  côté,  sont  des  personnages  peu 
faciles  à  déterminer ,  les  Bergers  ou  les  Mages;  l'étoile  mi- 
raculeuse est  au-dessus  de  la  tête  de  la  Vierge;  tout  cela  eU 
fort  joliment  traité. 

M.  l'abbé  Crosnier  combat  l'opinion  exprimée  par  M.  de 
Soultrait,  que  l'usage  ordinaire  n'est  pas  de  représenter  la 
Vierge  couchée  ;  il  a  vu  des  exemples  de  cet  usage  dans  la 
partie  absidale  de  St. -Jean  de  Lyon  ,  à  Auxerre,  et  dans  d'au- 
tres endroits.  Ce  signe  de  douleur  et  de  faiblesse  de  la  na- 
ture humaine  n'est  cependant  pas  conforme  à  nos  principes 
ihéologiques.  M.  Crosnicr  ajoute  que,  quelquefois  même,  la 
Vierge  est  représentée  entourée  de  sages- femmes. 

M.   de  Soultrait  parle  ensuite  du  chapiteau  de  Souvigny 
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qui  représente  des  monnayeurs  en  costume  de  moines  ;  le 
chapiteau  a  trois  faces  :  sur  la  principale ,  l'olTicier  monétaire 
frappe  monnaie,  d'un  côté  on  pèse  le  métal,  de  l'autre  un 
monnayeur  semble  mettre  les  pièces  dans  une  grande 
bourse. 

Un  chapiteau  de  Bourbon  représente  des  musiciens  qui 
jouent  de  divers  instruments ,  et  une  femme  qui  semble  té- 
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moigner,  par  ses  gcsles\  tout  le  plaisir  qu'elle  éprouve  en  les 
écoulant  ;  unichapiteau  de  l'abside  de  Souvigny  représente  un 
sujet  analogue ,  mais  moins  développé ,  car  on  n'y  voit  que 
trois  iiersonnages. 
A  l'église  des  Genovéfains  de  Chantelle ,  un  sonneur  de 
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cloches  en  met  en  branle  une  de  chaque  main.  Dans  la  même 
église,  une  femme  couchée  au  milieu  de  feuillages,  dans  une 
altitude  voluptueuse.  A  Janzat,une  Annonciation.  La  femme 
aux  serpents  est  souvent  reproduite  ;  elle  figure  aux  portails 
de  Trévol  etdeSaligny,  à  Besson ,  etc.,  mais  cette  repré- 
sentation est  très-grossière.  On  trouve  encore  fréquemment 
des  mellusines.  Dans  l'église  de  Droiturier ,  les  chapiteaux 
qui  couronnent  les  trois  colonnes  engagées  dans  la  paroi  oc- 
cidentale, sont  très-remarquables  :  sur  l'un,  Adam  et  Eve 
agenouillés  ,  à  cause  de  la  hauteur  du  chapiteau  ,  et  le  ser- 
pent enlacé  dans  de  gracieux  rinceaux  ,  qui  figurent  les  bran- 
ches de  l'arbre  ;  c'est  un  des  plus  jolis  du  Bourbonnais  ; 
l'autre  représente  un  homme  qui  en  tient  un  autre  complète- 
ment nu  ,  attaché  par  le  cou  ;  c'est  probablement  une  image 
du  vice  dompté.  A  Biozat ,  des  personnages  à  cheval  sur  des 
boucs  ,  des  griffons  buvant  dans  un  calice. 

Parmi  les  modilIons,on  remarque,  à  St.-Sornin  ,  la  Trinité, 
représentée  par  une  figure  à  quatre  yeux  et  à  trois  nez. 
Comme  partout,  les  animaux  hybrides  abondent  dans  l'or- 
nementation des  églises  romanes;  on  voit  aussi,  fort  sou- 
vent, la  fleur  de  lis,  plus  ou  moins  parfaite,  sur  les  chapi- 
teaux et  sur  les  modillons  ;  une  fleur  de  lis,  très-bien  formée 
et  de  grande  proportion  ,  est  sculptée  dans  le  tympan  du  por- 
tail occidental  de  Sauvagney. 

M.  l'abbé  Crosnier  croit  que,  pour  ce  qui  regarde  le  sym- 
bolisme, il  faut  partir  du  principe,  que  nos  artistes  du  moyen- 
âge  avaient  une  idée  d'unité ,  et  ne  s'écartaient  pas  du  sujet 
principal.  Cette  observation  a  pour  but  de  rectifier  quel- 
ques observations  présentées ,  dans  un  mémoire ,  au  Con- 
grès de  Toulouse ,  à  propos  de  l'église  de  Woissac. 

Selon  ce  mémoire,  au  portail  du  côté  droit  en  entrant ,  on 
verrait  quatre  vertus  cardinales.  Il  y  a  l<i ,  comme  partout, 
un  ensemble  dont  il  ne  faut  pas  s'écarter  ,  si  l'on  veut  bien 
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tout  comprendre.  Kii  montrant  d'un  côté,  le  Vice,  de  l'autre, 
on  doit  montrer  la  Réhabilitation  :  la  punition  et  la  récom- 
pense ;  tel  est ,  en  général  ,  le  grand  sujet  traité  par  les 
artistes  du  moyen-âge.  Ainsi ,  dans  le  monument  qui  nous 
occupe,  d'un  côté,  l'Avarice  et  l'Impureté  ,  de  l'autre  ,  l'An- 
nonciation, et  un  peu  plus  loin  la  Visitation.  Cette  explication 
est  logique  ;  que  feraient  là  les  quatre  vertus  cardinales? 

Ue  l'autre  côté  ,  selon  le  mémoire,  un  saint  Pierre  et  un 
saint  Paul.  L'orateur  y  voit  bien  saint  Pierre,  ayant  sous  ses 
pieds  le  lion  :  l'Église  triomphant  de  la  force  ;  mais,  de  l'autre, 
le  prétendu  saint  Paul  est  Isaïe,  avec  un  phylactère  portant 
en  toutes  lettres  la  fameuse  prophétie  ;  Ecce  virgo  concipiet 
eipariei;  Isaïe,  qui  a  annoncé  la  Rédemption,  est  là  très- 
naturellement  placé. 

Autre  erreur  grave  :  l'auteur  du  mémoire  donne  pour  tra- 
dition constante  de  l'art  chrétien ,  à  saint  Pierre  la  droite , 
à  saint  Paul  la  gauche. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles  de  l'Église,  cette  tradition 
a  été  en  effet  constante  :  sur  vingt-trois  peintures  des  Cata- 
combes, vingt-une  représentent  saint  Pierre  à  droite.  A  partir 
du  IV^  siècle  ,  cela  change ,  et  le  P.  Warchi ,  le  savant  ar- 
chéologue du  collège  des  Jésuites  de  Rome,  en  donne  pour 
raison,  que  les  Pères  du  JV^  siècle  regardaient  saint  Paul 
comme  leur  maître  et  leur  guide  ,  et  comme  ayant  une  préé- 
minence de  sainteté  qui  devait  l'emporter  sur  la  préémi- 
nence de  juridiction  de  saint  Pierre. 

Au  XIII'.  siècle.  Innocent  III  se  crut  obligé  de  donner 
une  explication  de  cette  manière  de  placer  les  deux  saints. 
Plusieurs  iconographes  disent  que  saint  Paul  était  de  la  tribu 
de  Benjamin,  fils  de  la  droite,  nommé,  au  III*.  siècle,  l'apôtre 
des  Gentils  ;  aussitôt  qu'il  fut  éclairé,  déclaré  vase  d'élection. 
Saint  Pierre ,  au  contraire,  a  dû  passer  trois  ans  à  l'école 
du  Sauveur,  et  encore  a-l-il  affligé  l'Église  naissante  du 
spectacle  de  sa  chute. 
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Le  comte  de  Soullrait  indique  encore ,  en  fait  de  chapi- 
teaux bourbonnais ,  l'arbre  portant  des  colombes  attaquées 
par  un  dragon.  Le  tympan  d'une  porte  intérieure  de  l'église 
de  Langy  représente  le  Christ  en  croix  ,  deux  tètes  et  un 
poisson  ;  l'orateur  demande  à  M.  l'abbé  Crosnier  l'explica- 
tion de  ces  symboles  ainsi  réunis. 

M.  l'abbé  Crosnier  va  essayer  de  la  donner  :  Les  deux  têtes, 
dit-il,  ne  seraient-elles  pas  Adam  et  Eve  ,  qui  sont  souvent 
représentésvenant  jouir  les  premiers  du  bénéfice  de  la  Rédemp- 
tion ,  dont  les  premiers  ils  ont  éprouvé  le  besoin  ;  le  poisson 
est  un  des  symboles  adoptés  par  les  premiers  chrétiens  pour 
figurer  le  Sauveur. 

L'abbé  Devoucoux ,  à  propos  de  ce  symbole  bien  connu , 
dit  que  l'on  a  découvert  récemment ,  en  Charollais ,  dans  un 
tombeau  évidemment  chrétien  ,  un  vase  en  verre,  ayant  la 
forme  d'un  poisson  ;  ce  vase  est  aujourd'hui  conservé  au 
musée  d'Auiun. 

M.  de  Soultrait  fait  une  digression  au  sujet  de  la  reine 
Pédauque,  qui  figurait  autrefois  au  portail  latéral  de  St.- 
Pourçain  :  au  baptistère  de  Parme ,  dit-il ,  au  milieu  d'une 
ménagerie  tout  entière  d'animaux  hybrides,  se  remarque 
une  Chimère  à  tète  de  femme  ,  ayant  un  pied  humain  et  un 
pied  d'oie  ;  à  côté  d'elle  ,  un  monstre  barbu  offre  les  mêmes 
attributs. 

Il  y  a  certainement  un  rapport  quelconque  entre  ces  bètcs 
monstrueuses  et  les  reines  Pédauques ,  qui  se  voyaient  à 
Auxerre,  à  Nevers  et  à  St.-Pourçain. 

Le  même  orateur  parle  aussi  d'un  chapiteau  inédit  de  la 
cathédrale  de  Parme,  monument  de  la  fin  du  XV.  siècle, 
sur  lequel  sont  sculptés  deux  loups  en  habit  monacal,  ac- 
croupis devant  un  âne  portant  le  même  costume,  et  tenant 
une  poignée  de  verges.  L'un  des  loups ,  celui  qui  est  le  plus 
éloigné  de  l'ànc  ,   semble  dévorer  un  animal ,   probableuienl 
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ane  poule;  on  lit  sur  ce  chapiteau,  entre  les  loups  et  l'âne, 
ces  mots  eu  lettres  capitales  romaines  : 

EST  MO>'ACHVS  FACTTS   L\?\S  HIC   SVB   DOGMATE  TRACTYS. 

M.  l'abbé  Crosnier  demande  si  ces  sculptures  ne  seraient 
pas  postérieures  à  l'église  ;  il  cite  plusieurs  chapiteaux  de  la 
cathédrale  de  Nevers ,  sculptés  deux  siècles  après  leur  mise 
en  place.  Le  comte  de  Soultrait  répond  que  tous  les  chapi- 
teaux de  cette  église  ont  le  même  caractère,  et  sont  certai- 
nement de  l'époque  romane. 

Le  Président  demande  si  quelqu'un  connaît  des  types  par- 
ticuliers au  Bourbonnais. 

M.  Chardon  du  Ranquet  cite,  à  Janzat,  sur  un  chapi- 
teau, un  musicien  jouant  du  violon  ,  et  faisant  danser  un  per- 
sonnage qui  tombe  dans  les  flammes.  Ici ,  l'allégorie  n'a  pas 
besoin  d'expUcation  :  c'est,  dit  M.  l'abbé  Crosnier ,  un 
sermon  contre  la  danse. 

Le  P.  Desrosiers  cite  les  fonts  baptismaux  de  l'église 
d'Huriel ,  qui  portent  un  serpent  la  gueule  entr'ouverte , 
et  en  face ,  un  crocodile  ;  au  milieu ,  une  colombe  a  le  bec 
dans  la  gueule  du  crocodile.  L'abbé  Crosnier  propose  cette 
exphcation  :  l'âme ,  figurée  par  la  colombe  ,  par  suite  du 
baptême,  a  repris  sa  poreté,  mais  elle  est  entourée  d'en- 
nemis ,  dont  elle  aura  bien  de  la  peine  à  se  préserver. 

5L  l'abbé  Devoucoux  pense  avoir  vu  sur  des  fonts  baptis- 
maux un  sujet  du  même  genre. 

Le  comte  de  Soultrait  a  vu  cette  cuve  baptismale  d'Huriel . 
qu'il  trouve  ressembler  à  celle  de  la  Chapelaude  ;  le  serpent 
ne  serait-il  pas  tout  simplement  un  ornement  en  zigzig? 

Le  P.  Desrosiers  se  regarde  comme  certain  de  la  vérité 
de  sa  description.  Cette  cuve  a  déjà ,  dit-il ,  été  citée  dans 
Y  Ancien  bourbonnais  ,  mais  elle  y  est  décrite  d'une  manière 
peu  satisfaisante. 
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Comme  appendice  à  cette  question  ,  le  comte  de  Soultrait 
parle  des  signes  d'appareilleurs  qu'il  a  trouvés  en  Bour- 
bonnais. Les  plus  remarquables  sont  à  Janzat  et  à  Ebreuil, 
ce  sont  des  fleurs  de  lis ,  des  poissons  ,  des  espèces  de  bla- 
sons,  etc.  On  en  trouve  d'ordinaires  h  Montilly,  à  Veauce, 
à  Gannat ,  à  Couleuvre ,  h  Bourbon  ,  à  Igrande  ,  au  château 
de  La  Condemine ,  etc. 

Le  même  orateur  rattache  5  cette  question  les  croix  de  ci- 
metière. La  plus  ancienne  semble  être  celle  de  Vieur  ; 
l'autel  qui  en  forme  la  base  est  assez  complet ,  mais  la  croix 
a  été  brisée  et  mal  restaurée.  Entre  Colombiers  et  Malicorne, 
une  croix  en  granit,  du  commencement  du  XVP.  siècle,  offre 
la  représentation  de  plusieurs  saints  :  un  donateur  est  figuré 
sur  la  base.  Elle  rappelle  les  croix  des  cimetières  de  la  Bre- 
tagne; une  autre  croix  dans  le  même  genre,  mais  plus 
simple  ,  se  trouve  à  Chappes  :  on  y  remarque  le  soleil ,  la 
lune,  des  oiseaux,  etc. 

Magnet ,  St. -Pierre-Laval  et  Buxière-la-Grue  ont  aussi 
conservé  des  croix  de  la  même  époque,  plus  ou  moins  ornées, 
celle  de  Buxière  est  munie  d'un  pupitre,  c'est  ce  que  l'on 
nomme  une  croix  hosannière. 

L'orateur  n'a  pas  vu  de  croix  antérieures  h  la  seconde 
moitié  du  XV^  siècle.  Le  P.  Desrosiers  n'en  connaît  pas  non 
plus. 

M.  le  Président  pose  la  11".  question  : 

A  quelle  époque  a-t-on  commencé,  en  Bourbonnais,  à  con- 
struire des  édifices  en  stxjle  ogival  ?  Comment  expliquer  le 
petit  nombre  et  le  peu  d'importance  des  monumentsde  ce  style  ? 

Le  comte  de  Soultrait  dit  que  le  Bourbonnais,  comme 
l'ancien  diocèse  de  Nevers,  renferme  fort  peu  d'églises  de 
campagne  des  XIIP.,  XIV».  et  XV'.  siècles;  il  ne  sait  trop 
comment  expliquer  ce  si  petit  nombre  d'édifices  de  style  ogival. 

W.  Chardon  du  Kanquet  attribue  cela  au  grand  nombre 
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des  églises  construites  à  l'époque  romane  et  bien  conservées. 

M.  l'abbé  Crosnier  donne  ,  de  cette  rareté ,  la  raison  sui- 
vante. 

Les  paroisses  du  diocèse  de  Nevers  ont  été  presque  toules 
érigées  aux  XP.  et  XII*.  siècles;  jusque-là,  c'étaient  de 
simples  cbapelles ,  apparlenanl  aux  ordres  religieux,  qui  y 
donnaient  la  nourriture  spirituelle  à  des  colons  peu  nombreux. 
Mais  à  la  fin  du  XP.  siècle,  les  terres  furent  défrichées ,  les 
habitants  devinrent  plus  nombreux  ;  il  fallut  construire  des 
temples  en  rapport  avec  leurs  besoins  ;  les  églises  romanes  s'éle- 
vèrent donc ,  et  l'époque  ogivale  les  trouva  presque  neuves. 

M.  l'abbé  DevoucoHx  a  apporté  un  pouillé  du  XIV'.  siècle; 
on  pourrait  savoir  quelle  est  la  proportion  des  paroisses  créées 
depuis  le  VII^ ,  avec  celles  portées  dans  le  fragment  de  pouillé 
qu'il  a  présenté  dans  la  séance  d'hier. 

M.  Devoucoux  dit  que ,  en  Bourgogne ,  le  pays  devint 
moins  riche  au  XI II'.  siècle  et  au  XIV". 

M.  l'abbé  Crosnier  a  donné  pour  motif  du  petit  nombre 
et  du  peu  d'importance  de  nos  édifices  gothiques ,  l'abon- 
dance des  églises  romanes.  Le  P.  Uesrosiers  croit  devoir  faire 
observer  que  cette  raison  lui  paraît  insuffisante ,  car  beaucoup 
d'édifices  romans  du  Bourbonnais  s'élevaient ,  tandis  qu'ail- 
leurs on  construisait  eh  style  gothique,  à  savoir  dans  la  se- 
conde partie  du  XII".  siècle  ;  et  que  l'on  doit  plutôt ,  pour 
expliquer  celte  variété  des  monuments  en  style  ogival ,  re- 
courir à  l'influence  des  écoles ,  et  aux  habitudes  enracinées 
dans  le  pays. 

M.  l'abbé  Devoucoux  cite  les  moines  de  Tournus  qui ,  au 
XIIP.  siècle,  avaient  honte  de  leur  église,  que  leur  pau- 
vreté seule  les  empêchait  de  rebâtir. 

En  ce  moment ,  NN.  SS.  les  évêques  de  Moulins,  d'Au- 
lun  et  de  Monlauban  entrent  dans  la  salle  et  viennent  s'as- 
seoir au  bureau  ;  Mg^  de  Moulins  prend  la  présidence. 
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M.  Georges  de  Soullrail  propose  alors  de  reprendre  rime 
d«!s  preinièics  questions  du  programme,  pour  la  discussion 
de  la(pielle  on  avait  forl  regrellé  l'absence  de  M.  l'abbé  Gros- 
nier,  qu'il  prie  d'exposer  ses  opinions  sur  les  différences 
qu'il  reconnaît  entre  l'architecture  du  XT.  siècle  et  celle 
du  xir. 

M.  l'abbé  Grosnier  croit  que  la  science  archéologique  est 
maintenant  assez  avancée  pour  que  l'on  puisse  arriver  à  pré- 
ciser, même  par  portions  de  siècle,  l'âge  des  monuments 
que  naguère  on  pouvait  à  peine  classer  par  siècles. 

Au  premier  quart  du  XI",  siècle,  St.-Savinien  de  Sens, 
St. -Etienne  d'Auxerre,  St.-Gyr  de  Nevers ,  ces  deux  der- 
nières églises,  pour  leurs  cryptes, offrent  un  caractère  essen- 
tiel ,  c'est  que  tous  les  angles  des  bases  et  des  tailloirs  ,  sont 
dissimulés  par  des  baguettes.  Les  dates  de  ces  trois  églises 
sont  certaines  ;  donc  voilà  un  caractère  bien  marqué  pour  le 
centre  de  la  France  et  la  première  partie  du  XP.  siècle. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  même  siècle,  ce  caractère 
disparaît ,  des  moulures  anguleuses  couvrent  le  tailloir. 

Dans  la  première  partie  du  XII'.  siècle,  les  chapiteaux  com- 
mencent à  offrir  des  sujets  symboliques;  ils  en  offrent  bien 
plus  encore  à  la  fin  de  ce  siècle. 

L'orateur  revient  sur  la  nécessité  de  se  reporter  à  la  pensée 
d'unité,  quand  on  cherche  l'explication  du  symbolisme  d'une 
église  ;  ainsi ,  à  Vézelay  ,  dans  le  tympan  ,  Notre-Seigneur 
donne  ses  pouvoirs  aux  Apôtres.  Autour,  huit  tableaux  dont 
les  personnages  ont  des  costumes  qui  indiquent  des  mœurs 
très-diverses ,  ce  sont  les  Gentils ,  que  doivent  convertir  les 
Apôtres  :  c'est  l'universalité  des  lieux  ;  le  Zodiaque ,  c'est 
l'universalité  des  temps.  Sur  le  linteau  ,  saint  Pierre  ,  domi- 
nant tous  les  autres  :  c'est  ri*;glise,  appelant  toutes  les  nations 
et  tous  les  âges  à  la  connaissance  de  la  vérité. 

Le  centre  du  tyn)pan  de  Moire-Dame  de  l'oiliers ,  repré- 
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sente  Nabiichodonosor dans  toute  sa  splendeur;  l'explication 
est  facile  :  c'est  d'abord  le  péché  de  l'homme  ;  Adam  et  Eve, 
dans  le  Paradis  terrestre ,  dominent  toute  la  composition  ; 
puis  Nabuchodonosor ,  c'est  la  Chute,  c'est  le  plus  grand 
des  péchés,  c'est  l'orgueil  puni.  Au-dessous,  l'Arbre  de  Jessé; 
la  Colombe ,  la  Naissance  de  la  Vierge  ;  donc ,  ici  encore ,  il  y  a 
suite ,  et  le  sujet  est  la  Rédemption. 

Il  est  donné  lecture  de  la  12*  question. 
L'architecture  ogivale offre-t-elle,  à  ses  différentes  époques^ 
en  Bourbonnais ,  les  mêmes  caractères  généraux  y  le  même 
système  de  décoration  que  dans  les  autres  contrées  du  centre 
de  la  France'^  Quels  sont  les  monuments  religieux  les  plus 
remarqtiables  des  XIII".,  XIV'.  et  XV^,  siècles  ? 

M.  de  Soultrait ,  après  avoir  répondu  affirmativement  à 
la  première  partie  de  la  question  ,  cite  les  principales  églises 
du  Bourbonnais  en  style  ogival  primaire.  L'église  la  plus 
complète  de  ce  style  qu'il  ait  vue ,  est  celle  de  Naves ,  qui 
est,  du  reste,  assez  peu  remarquable  ;  on  retrouve  aussi  l'ar- 
chitecture ogivale  primitive ,  plus  ou  moins  développée ,  à 
Izeure,  à  St.-Bonnet-de-Rochefort,  à  Vicq  ,  dans  le  chœur  ; 
à  Bessay,  à  Varennes-sur-Tesche ,  à  Ste. -Croix  de  Gannat , 
à  St.-Pourçain  et  à  la  crypte  de  Billy,  Aucune  de  ces  églises, 
toutefois,  ne  présente  le  beau  style  ogival  des  églises  du  Nord. 
M.  Dadole  signale  particulièrement  l'église  de  Bessay,  à 
cause  de  son  abside  carrée  ,  percée  de  trois  baies  étroites  et 
longues  ;  il  indique  encore  les  églises  de  Buxière-la-Grue , 
de  Cressanges  et  d'Agonges,  comme  offrant  des  remaniements 
du  XIII'.  siècle. 

M.  de  Soultrait  fait  observer  que  la  forme  du  chœur  de 
BevSsay  est  ordinaire  dans  les  petites  églises  du  XIII''. 
siècle. 

Parmi  les  monuments  religieux  de  la  première  période 
ogivale ,  le  P.  Desrosiers  croit  utile  de  signaler ,  comme  la 
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plus  remarquable  peut-être ,  le  transept  et  les  deux  nefs  de 
l'église  de  Villefranche ,  dont  les  piliers  sont  dissimulés  der- 
rière des  faisceaux  de  douze  et  de  seize  colonnettcs,  et  dont 
les  arcs  doubleaux  et  les  nervures  ont  absolument  la  même 
forme  que  ceux  des  belles  cathédrales  de  France ,  quoiqu'ils 
soient  moins  élevés. 

M.  Georges  de  Soulirait  croit  que  cette  église  de  Ville- 
franche  ,  qu'il  a  déjà  eu  occasion  de  citer  ,  doit  être  rap|)ortée 
plutôt  à  l'époque  de  transition  qu'à  la  première  période 
ogivale.  Le  même  orateur  reprend  ensuite  son  énumération 
des  monuments  eu  style  ogival  :  il  ne  connaît  rien  qui  offre 
le  caractère  du  XIV".  siècle  d'une  manière  positive.  La  der- 
nière période  ogivale  est  plus  riche  :  Notre-Dame  de  Moulins, 
Notre-Dame  de  Montluçon,  une  grande  partie  de  Souvigny,  et 
particulièrement  les  belles  chapelles  de  cette  église,  sont  de 
cette  époque,  à  laquelle  il  rattache  aussi  d'autres  monuments 
moins  imporlants  :  les  églises  de  Coulanges,  de  Vaumas,  du 
Donjon,  de  St.-lMartinicn,  de  Notre-Dame  de  Gannat,  deSt.- 
Victor,  de  Chevagnes,  de  Villeneuve-sur-Allier ,  la  grande 
chapelle  du  château  de  La  Palisse  et  beaucoup  de  chapelles 
ajoutées  à  des  églises  plus  anciennes.  Enfin  le  XVIP.  siècle  a 
laissé  la  grande  chapelle  de  Lorette  et  celle  du  lycée  de  Mou- 
lins ,  où  se  trouve  le  tombeau  du  duc  de  Montmorency. 

La  12^  question  étant  épuisée,  la  parole  est  à  M.  le  comte 
de  Montlaur ,  pour  lire  un  travail  sur  Achille  Allier.  Cet 
hommage  devait  être  rendu ,  au  sein  d'un  congrès  tenu  à 
Moulins ,  à  la  mémoire  du  plus  ardent  promoteur  du  mouve- 
ment intellectuel  dans  le  Bourbonnais. 

Après  cette  lecture  qui  est  vivement  applaudie,  la  séance 
est  levée  à  /i  heures  1//i. 

IJun  des  Secréiaires , 

C".  Max  de  l'Estoille. 
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V^.  Séïinee  fin  99  iiiin 

Présidence  de  M.  l'abbé  Ciiosmeh. 

I.a  séance  osl  oiivoito  à  H  heures  et  quart. 

M.  (le  (^auinoiit  appelle  au  bureau  :  >LM.  l'aljhé  Crosîiin- 
Proiat;  W  père  Desrosiers  ;  l'abbé  Devoucoux;  de  La  Ihoussc  ; 
de  Foulenmj  ;  de  Siiriyuy;  de  Monllaur  cxGatigaw. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  les  bulletins  que  la 
Société  nivcrnaise  ^  publiés  jusqu'à  ce  jour,  et  un  carbet 
(l'oculiste  romain,  (^e  cachet  porte  le  nom  de  Lncius  l'om- 
ponJus  INigrinus;  il  est  dans  un  très-bel  état  de  conservation. 
Contrairement  à  celui  d'Entrains,  qui  a  quatre  inscriptions, 
il  n'en  porte  que  deux  sur  ses  tranches  :  la  première ,  en 
trois  lignes  fort  bien  conservées  ;  la  seconde ,  irès-frusle  , 
en  deux  lignes.  La  première  inscription  indique  un  collyre 
devant  être  employé,  avec  de  l'œuf  délayé ,  dans  les  premiers 
jours  de  la  maladie  ;  la  seconde  devait  servir  dans  le  reste  de 
la  maladie.  L'ophthalmie  étant  une  maladie  qui  peut  durer 
long-temps  ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  l'usure  qui  se  re- 
marque sur  cette  face.  L'étude  de  ces  cachets  peut  faire  naître 
un  grand  jour  dans  l'histoire  des  mœurs  romaines.  Ce  cachet 
est  le  cinquante-cinquième  décrit;  sur  ces  cinquanle-rinq  , 
quarante-huit  ont  été  trouvés  en  France,  trois  ont  été  décou- 
verts en  Angleterre,  un  en  Allemagne  et  trois  seulement  en 
Italie  :  à  Gênes,  à  Vérone  et  à  Sienne.  M.  l'abbé  Crosnier 
pense  que  ces  derniers  ont  été  transportés  de  Gaule  en  Italie. 

M.  Proiat  ne  pense  pas  que  ces  cachets  aient  servi  tous  à 
marquer  des  collyres;  il  présume  qu'ils  étaient  quelquefois  des- 
tinés à  cacheter  des  paquets  de  remèdes.  Les  prC'tres  grecs, 
qui  en  faisaient  usage  en  Gaule,  y  avaient  été  envoyés  d'Italie 
j)ar  Trajan,  et  s'étaient  dispersés  dans  différentes  conirées;  cet 
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empereur  concéda  à  Caipurnius  ,  asclépiade ,  (pii  l'avait  sauvé 
d'une  grave  maladie,  et  à  sa  famille,  sept  provinces  de  la 
Caule. 

M.  l'abbé  Crosnior  trouve  qu'il  est  indifférent  que  ces  ca- 
chets aient  servi  à  marquer  des  collyres  ou  à  sceller  des  pa- 
quets de  remèdes.  Il  pense,  d'après  les  mots  ex  ovo,  qui 
terminent  l'inscription  de  trois  lignes,  que  le  collyre  qui  s'y 
trouve  indiqué  devait  être  mêlé  avec  de  l'œuf. 

M.  Proiat  répond  que  les  prêtres  grecs  soignaient  d'autres 
maladies  que  celles  des  yeux  ;  c'étaient  dans  les  temples  que 
les  maladies  graves  étaient  soignées.  Il  fait  aussi  remarquer 
que  des  maladies  très-légères  sont  seules  inscrites  sur  ces 
cachets. 

M,  l'abbé  Crosnier  ne  pense  pas  que  ces  médecins  fussent 
tous  grecs  ;  il  ne  croit  pas  que  l'on  doive  étendre  ce  monopole 
à  toute  une  famille. 

M.  Protat  répond  que  les  noms  rencontrés  sur  les  pierres 
sigillaires  prirent  leur  origine  de  pays  que  la  géographie  nous 
montre  situés  au  pied  du  mont  Olympe,  dans  la  Bilhynie.  Il 
rappelle  que  M.  de  Chambure  trouva  ,  dans  un  temple ,  près 
d'Alise,  un  bœuf  dont  les  quatre  pieds  reposaient  sur  des 
œufs ,  et  il  pense  que  les  mots  ex  ovo  peuvent  se  rapporter  à 
ces  œufs  sacrés,  ce  qui  donne  à  ces  remèdes  une  origine  plus 
merveilleuse. 

IM.  Crosnier  fait  remarquer  que  souvent ,  dans  Pline ,  on 
trouve  l'emploi  de  l'ceuf  indiqué  pour  les  maladies  des  yeux. 

M.  l'abbé  Devoucoux  dit  que  ,  très-avant  dans  le  moyen- 
âge,  on  a  vu  beaucoup  de  médecins  orientaux  exploiter  les 
Gaules. 

iM.  Protat  cite  sa  note  insérée  dans  le  procès-verbal  :  il 
rappelle  que  M.  Robert  a  trouvé  à  Bombon-Lancy,  sur  des 
vases,  le  nomdePaternus,  nom  que  l'on  rencontre  également 
sur  la  pierre  sigillaire  d'Knlraiiis. 
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Après  cette  digression,  M.  le  comte  de  l'Estoille  donne 
lecture  du  procès-verbal  de  la  2^  séance  du  26. 

A  propos  du  chapiteau  de  Parme  ,  l'abbé  Crosnier  regarde 
l'âne  connue  le  symbole  de  la  discipline  et  de  la  sobriété  ,  à 
côté  du  symbole  de  la  gourmandise  et  de  l'indépendance  : 
c'était  une  très-bonne  leçon  à  donner  aux  moines. 

Quant  au  chapiteau  du  joueur  de  violon ,  M.  l'abbé  De- 
voucoux  ajoute  un  détail  piquant ,  c'est  que  le  village  où  il 
existe,  était  connu  de  tous  temps  pour  la  fabrication  des  vielles. 

IM.  l'abbé  Crosnier  dit,  à  ce  propos,  que  l'étude  du  symbo- 
lisme se  rattache  étroitement  à  celle  de  l'histoire.  Ainsi  les 
peintures  et  les  sculptures  étaient  un  sermon  perpétuel  prêché 
aux  ignorants.  Or,  il  est  évident  que  l'on  prêche  toujours 
contre  le  vice  dominant  du  pays. 

Après  ces  observations,  le  procès-verbal  est  adopté. 

M.  Georges  de  Soultrait  donne  communication  d'une  lettre 
de  M.  Danjou  de  La  Garenne  relative  à  un  jeton  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  iVIoulins ,  très-connu,  mais  qui 
n'a  jamais  été  publié.    Voici  la  description  de  cette  pièce  : 

PRE  Dvc  DE  novRBON  ET  :  DAVVERGNE,  entre  fdets. 

Le  commencement  de  cette  légende,  indiqué  par  une  fleur 
de  lis  chargée  d'une  bande.  Dans  le  champ ,  l'écu  de 
Bourbon  ;  de  France  à  la  bande  de  gueules ,  timbré  d'une 
couronne  ducale  assez  mal  formée  et  accostée  des  lettres 
P  et  A ,  initiales  du  duc  de  Bourbon ,  Pierre  II  ,  et  de 
Amie  de  France  ,  sa  femme. 

I? .  AVX  :  GENS  :  DES  :  COMPTES  :  A  MOLINS  :  cutrc  filets. 

Le  commencement  de  celte  légende  ,  indiqué  par  une  fleur 
de  lis  chargée  d'une  bande.  Dans  le  champ,  un  cerf  ailé, 
ayant  écu  de  Bourbon  suspendu  au  col. 
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(Je  jeton ,  comme  l'écrit  M.  Danjon  de  La  Garenne  , 
date  du  XV*.  siècle.  M.  de  Soullrait  dit  que  c'est  l'un  des 
plus  jolis  de  la  série  de  jetons  frappés  par  Pierre  II,  duc  de 
Bourbon  ,  et  par  Anne  de  France. 

M.  du  Ranquet ,  revenant  sur  une  observation  faite  dans 
la  séance  précédente ,  croit  qu'il  y  a  une  erreur  générale- 
ment accréditée  parmi  les  archéologues  ,  sur  les  répugnances 
qu'on  aurait  eues ,  dans  notre  pays ,  à  admettre  le  style 
ogival.  La  cause  véritable  fut ,  comme  on  l'a  dit  au  reste , 
la  multiplicité  des  monuments  romans.  On  répugnait  si  peu 
au  style  nouveau ,  que  toutes  les  églises  réparées  pendant 
la  période  ogivale ,  l'ont  été  dans  ce  style.  Il  n'y  a  donc  cer- 
tainement pas  eu  de  répulsion  systématique ,  c'est  la  place 
qui  a  manqué. 

M.  l'abbé  Devoucoux  maintient  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de 
monuments  en  style  roman  élevés  dans  la  Bourgogne,  pendant 
la  période  ogivale.  Il  y  a  donc  eu  raison  d'économie,  de  diffi- 
culté d'exécution  et  peut-être  aussi  copie  des  anciens  monu- 
ments ,  soit  par  ignorance,  soit  par  attachement  aux  vieux  usages. 

M.  le  comte  de  Soullrait  a  oublié  de  signaler,  à  ce  sujet, 
l'église  de  Chevagnes ,  qui  a  tous  les  caractères  romans ,  et 
dont  les  colonnes  engagées  ont  des  moulures  du  XV*.  siècle. 
M.  l'abbé  Crosnier  croit  devoir  expliquer  cette  anomalie,  par 
l'ignorance  des  ouvriers. 

La  12^  question  est  épuisée;  cependant  M.  l'abbé  Cros- 
nier fait  remarquer  la  difficulté  que  l'on  a  eue  jusqu'à  la  re- 
naissance à  adopter,  en  Nivernais  comme  en  Bourgogne,  la 
moulure  prismatique.  Souvent  à  l'époque  relativement  mo- 
derne où  elle  a  été  enfin  admise,  elle  alterne  avec  la  moulure 
torique,  que  l'on  a  conservée  le  plus  long-temps  possible. 

Sur  les  bords  de  la  Loire ,  on  a  adopté  plus  tôt  le  prisme 
que  dans  la  Bourgogne  et  le  Nivernais.  La  même  observation 
oxiste-l-clle  dans  le  Bourbonnais  ? 

7 
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M.  le  comte  de  Soultrait  pense  qu'en  l'absence  de  grands 
monuments,  l'examen  des  chapelles  seigneuriales  pourra  nous 
guider.  M.  l'abbé  Crosnier  croit  que  les  architectes  des  seigneurs 
ont  dû  se  laisser  influencer  par  le  goût  italien  des  architectes 
de  la  Cour.  M.  le  comte  de  Soultrait  maintient  son  observation, 
la  renaissance  n'ayant  pas  influé  sensiblement  sur  notre  pays. 
M.  Dadole  n'a  trouvé  ici  aucune  moulure  mélangée  après 
le  XIV".  siècle  ;  les  moulures  prismatiques  n'apparaissent 
qu'à  cette  époque ,  et  elles  se  continuent  sans  mélange  jusqu'à 
la  fin  duXVK  M.  l'abbé  Crosnier  engage  à  ne  point  confondre 
la  pointe  mousse  du  XIIP.  siècle  avec  le  prisme.  M.  Dadole 
maintient  qu'après  le  X1V^  siècle  ,  les  moulures  deviennent 
plutôt  concaves  que  convexes. 

M.  le  Président  pose  la  13*.  question  du  programme  : 
Quels  sont  les  mélanges  et  les  changements  les  plus  im- 
portants apportés  dans  l'architecture  et  dans  l'ornementa- 
tion, sous  le  règne  de  Louis  XII,  en  Bourbonnais? 

M.  Georges  de  Soultrait  a  vu  en  Bourbonnais  très-peu  de 
monuments  de  la  renaissance  ;  il  croit  que  ce  style  y  a  pé- 
nétré très-tard  :  ainsi ,  à  la  limite  du  département ,  la  partie 
du  château  d'Aisnay-le-Vieil ,  bâtie  sous  Louis  XII ,  est  tout- 
à-fait  gothique. 

M.  l'abbé  Crosnier  dit  que  la  même  remarque  est  apph- 
cable  au  Nivernais. 

M,  Georges  de  Soultrait  cite  le  charmant  chapiteau  du 
musée,  qui  porte  une  tête  de  mort.  !M.  Tudot,  qui  l'a  trouvé 
dans  le  pignon  d'une  maison ,  ne  peut  rien  dire  de  précis  sur 
son  origine.  En  somme ,  le  style  de  la  renaissance  seml)le  ne 
s'être  jamais  sérieusement  implanté  en  Bourbonnais;  quelques 
parties  des  châteaux  de  Moulins  et  de  La  Palisse  en  offrent 
seuls  des  échantillons  peu  considérables. 

La  1^*.  question  :  A  quelle  époque  le  style  de  la  renais- 
sance s'est-il  introduit  dans  la  province  ?    Quels  sont  les 
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monuments  remarquables  de  cette  époque  ?  rentre  dans  la 
1 3"^. ,  et  la  réponse  est  la  même. 

M.  Georges  de  Soultrait  signale  encore ,  au  château  de  Sa- 
ligny  ,  dans  des  parties  construites  à  la  renaissance  ,  des  dé- 
tails évidemment  gothiques. 

M.  Dadole  dit  qu'il  ne  faut  rien  chercher  à  l'extérieur  de 
nos  monuments,  pour  l'époque  qui  nous  occupe;  quelques 
cheminées  ,  quelques  détails  seulement  à  l'intérieur  ,  offrent 
ce  style. 

Il  est  donné  lecture  du  travail  de  M.  Tudot ,  sur  les  ensei- 
gnes et  les  inscriptions  murales  de  la  ville  de  Moulins. 

M.  Georges  de  Soultrait  demande  la  permission  de  faire 
quelques  observations  au  sujet  de  certaines  parties  de  cet  in- 
téressant mémoire.  Il  croit  l'adoption  des  devises  un  peu 
moins  anciennes  que  ne  le  pense  l'auteur.  Il  pense  aussi  que 
le  plus  ancien  exemple  de  la  devise  Espérance  se  trouve  sur 
le  tombeau  du  duc  Louis  II,  à  Souvigny. 

Il  demande  encore  à  M.  Tudot  s'il  n'a  pas  trouvé,  en  Bour- 
bonnais, unsigle  assez  commun  à  la  fin  du  XVP.  siècle  et  au 
commencement  du  XVII". ,  consistant  en  une  S  barrée;  ce 
sigle  accompagne  quelquefois  la  signature  abrégée  de  Henri 
IV.  L'orateur  pense  que  ce  peut  être  l'abréviation  du  mot 
spes,  traduction  latine  de  la  célèbre  devise  des  ducs  de 
Bourbon.  Ce  sigle  se  trouve  sculpté  avec  des  fleurs  de  lis  , 
des  chardons  et  des  initiales  de  Pierre  II  et  d'Anne  de 
France,  sur  les  ventaux  des  portes  de  l'église  de  Villcfranche 
(Rhône) ,  bâtie  par  ces  princes ,  à  la  fin  du  XV.  siècle. 

M.  Tudot  répond  que  ce  sigle  se  trouve  aussi  figuré  sur 
les  tapisseries  du  château  de  Cindré,  c'est  le  seul  endroit  où 
il  l'ait  vu. 

Au  sujet  des  curieuses  inscriptions  données  par  M.  Tudot , 
!\L  (h'osnier  raconte  que ,  pendant  la  llévolution ,  le  fameux 
Fouché  ,  en  mission  à  Nevers,  avait  ordonné  qu'on  plaçât 
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sur  la  façade  du  château  ducal  de  cette  ville  ,  un  cadran  so- 
laire avec  cette  inscription  :  Ce  cadran  a  été  placé  par  ordre 
de  la  Convention  nationale,  le  soleil  entrant  dans  le  signe  du 
Taureau  ;  le  peintre  ayant  oublié  de  mettre ,  au  milieu  de  la 
phrase,  les  mots  :  par  ordre  de  la  Convention,  eut  l'heu- 
reuse idée  de  les  reporter  à  la  fm.  Cette  inscription ,  ainsi  ar- 
rangée, se  voyait  encore  avant  la  restauration  du  palais 
ducal. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

L'un  des  Secrétaires-généraux , 
Comte  Max  de  l'Estoille. 


%«   Séance  dis  %9  Juin. 

Présidence  de  M.  Tabbé  Devolcoix,  vicaire-général  d'Autiin. 

Siègent  au  bureau  :  MM,  de  Caumont .  l'abbé  Crosnier  , 
l'abbé  Boudant,  Barat ,  de  La  Guérenne ,  Gaugain  ;  et 
MM.  le  comte  de  SouUrait ,  de  Bure  et  le  comte  Max  de 
l'Estoille,  secrétaires-généraux. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  l'abbé  Crosnier  offre  au  Congrès  ,  au  nom  de  la  Société 
nivornaise  des  lettres,  sciences  et  arts,  le  premier  exemplaire 
de  la  monographie  de  la  cathédrale  de  Nevers  ,  dont  il  est 
l'auteur. 

M.  de  Caumont  insisie  sur  le  mérite  et  sur  la  belle  exé- 
cution de  cet  ouvrage,  imprimé  à  Nevers,  par  M.  Fay,  et 
dont  les  planches  sortent  des  ateliers  de  M.  Desrosiers  ;  il  en- 
gage à  faire  ,  siu"  toutes  les  cathédrales,  un  ouvrage  semblable  , 
et  il  invite  parliculièreineiit  M.  l'abbé  Devoucoux  à  s'occuper 
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de  celle  d'Autun.  Le  Congrès  voit ,  avec  grand  plaisir,  M. 
l'abbé  Dcvoucoiix  prendre  l'engageinenl  d'entreprendre  ce 
travail. 

M.  Chauvet  écrit  pour  exprimer  les  regrets  et  les  craintes 
qu'il  a  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès. 

M.  l'abbé  iMarlinet  invite  la  Société  à  visiter  l'église  du 
Sacré-Cœur,  qui  se  construit  actuellement  sur  les  dessins 
de  M.  Lassus.  Le  Congrès  s'y  rendra  on  sortant  de  la  cathé- 
drale. 

L'on  décide  que  la  visite  des  monuments  de  la  ville  aura 
lieu  le  lendemain ,  à  midi. 

M.  de  Soultrait  rend  compte  de  la  course  faite  à  Izeure, 
il  y  a  quelques  instants ,  par  une  partie  des  membres  du 
Congrès. 

La  plus  grande  partie  de  celle  église  date  du  XII^  siècle  , 
époque  delà  donation  d'ïzcure  à  l'abbaye  de  St. -Menoux; 
mais  le  transept,  le  chœur  et  l'abside  droite  sont  plus  anciens. 
Ces  parties  sont  peu  caractérisées  :  on  peut  leur  assigner 
le  XI*.  siècle.  L'asbidea  été  maladroitement  refaite  au  XIIP. 
siècle  ,  sur  le  plan  de  l'ancienne  abside  romane  :  elle  a  trois 
fenêtres  qui  offrent  des  baies  de  formes  diverses,  les  unes 
à  peu  près  cintrées,  les  autres  à  peu  près  ogivales,  comprises 
deux  à  deux  sous  des  ogives  romanes;  l'amortissement  de  ces 
fenêtres  est  d'un  dessin  fort  lourd,  il  est  percé  d'une  ouver- 
ture ronde  quadrilobée  et  de  deux  autres  petites  ouvertures, 
le  reste  est  jilein;  entre  les  fenêtres,  se  trouvent  des  colon- 
nettes  qui ,  parlant  du  sol,  vont  se  réunir  à  une  clef  de  voûte 
fort  simiilc. 

La  crypte,  divisée  en  trois  nefs  par  des  piliers  carrés  très- 
grossiers,  et  dont  les  voûtes  offrent  des  peintures  peu  remar- 
(juablos  du  XV'-.  siècle ,  a  donné  lieu  à  une  discussion  :  la 
majorité  est  d'avis  qu'elle  est  bien  lomane  et  (pi'elle  remonte 
probablement  au  XL.  siècle,    mais  la  forme  des  bases  des 
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colonnes  à  pea  près  pareilles,  du  reste ,  à  celle  des  collatéraux 
de  l'église  supérienre ,  avait  semblé  à  quelques  membres 
annoncer  une  date  plus  récente.  L'orateur  fait  remarquer  à 
Izeure  ,  un  exemple  frappant  de  ce  qu'il  a  dit  au  sujet  des 
églises  conventuelles,  que  les  parties  de  l'église  comprises 
dans  les  bâtiments  claustraux  étaient  tout-à-fait  sacrifiées.  Les 
chapelles  qui  flanquent  l'église  sont  du  XV*.  siècle ,  elles 
appartenaient  à  des  familles  et  l'on  en  pourrait  savoir  la  date. 

La  plus  importante  de  ces  chapelles  est  celle  qui  termine 
le  collatéral  nord,  elle  se  compose  de  deux  travées.  Elle  fut 
construite  au  XV^  siècle,  par  une  famille  Saulnier ,  fort  riche  à 
cette  époque,  qui  y  avait  un  monument  sépulcral  orné  destatues, 
dont  il  ne  reste  pas  de  traces.  Il  y  a  quelques  années,  on  fit 
ouvrir  le  caveau  situé  dessous,  on  y  trouva  trois  cercueils  en 
pierre  renfermant  des  ossements  ;  donc  on  enterrait  encore 
au  XV*.  siècle ,  dans  des  cercueils  de  pierre. 

Des  nombreuses  statues  du  XV*.  et  du  XVI*.  siècle  ,  qui  se 
trouvent  dans  cette  église,  une  seule  offre  de  l'intérêt,  c'est 
une  belle  Vierge  du  XV*.  siècle  ,  qui  a  conservé  sa  décoration 
polichrôme. 

La  façade,  bâtie  en  grès  rougeâlre,  présente  un  beau  portail 
en  saillie  terminé  par  une  corniche  losangée  ,  à  modillons  de 
tètes  grimaçantes  ;  la  porte  principale  a  son  cintre  formé  de 
trois  archivoltes  qui  étaient  autrefois  peintes ,  les  anciennes 
couleurs  se  voient  en  quelques  endroits  ,  le  rouge  et  le  jaune 
dominaient  ;  le  bandeau  extérieur  ,  orné  de  rosaces  de  diffé- 
rentes formes,  est  angle  d'un  tore  peint  en  spirales  rouges, 
blanches  et  jaunes ,  et  encadré  par  un  cordon  billeté  ;  le  ban- 
deau intermédiaire  offre  des  moulures  et  des  perles,  et  le 
plus  petit ,  des  oves  et  des  dents  de  scie  ;  deux  de  ces  ban- 
deaux retombent  sur  des  colonnettes  à  chapiteaux  ornés  de 
monstres  et  de  rinceaux;  il  y  a  en  outre,  à  gauche,  un  pied- 
droit  cannelé ,  dont   le  chapiteau  porte  une  sorte  de  démon 


XXP.    SESSIOiN,    A   MOULINS.  107 

accroupi  :  ce  pied-droit  supporte  le  lympau  qui  devait  être 
peint  autrefois.  A  droite  de  cette  porte  s'en  trouve  une  autre 
plus  petite,  dont  le  cintre  est  délimité  par  un  cordon  billeté  ; 
sur  celte  façade  se  lit  l'épitapheen  vers  de  l'orfèvre  Mazurier  , 
dont  M.  Tudot  a  donné  le  texte. 

Au-dessus  de  cette  façade ,  d'un  beau  roman  bourguignon , 
s'élève  le  clocher  carré,  dont  une  partie  a  été  refaite,  et  qui 
n'offre  plus  guère  d'intérêt. 

Il  y  a  dans  l'église  d'Izeureun  caractère  assez  remarquable, 
c'est  que  les  extrémités  des  arcs  doubleaux  des  basses  nefs 
sont  plus  élevées  du  côté  du  mur  extérieur  que  du  côté  de 
la  nef. 

M.  de  Caurnont  pense  que  cela  a  été  fait  pour  contre- 
balancer la   poussée  des  voûtes. 

L'on  passe  ensuite  h  la  15'.  question  du  programme: 

Faire  L'histoire  sommaire  de  l'architecture  militaire  en 
Bourbonnais.  —  Quels  sont  les  principaux  édifices  d'ar- 
chitecture militaire  et  civile  que  possède  la  province  ?  Ces 
monuments  pré  sentent -ils  les  mêmes  caractères  que  ceux  des 
autres  parties  de  la  France  ? 

M.  Georges  de  Soultrait ,  avant  de  répondre  à  cette  ques- 
tion ,  demande  la  permission  de  répéter  les  quelques  consi- 
dérations générales  qu'il  a  émises,  au  congrès  de  Nevers ,  sur 
l'architecture  militaire  au  moyen-àge.  Les  premières  con- 
structions militaires  de  la  féodalité,  dit-il ,  furent  grossière- 
remcnt  imitées  de  celles  des  llomaiiis  ;  du  reste,  il  est  à 
remarquer  que  jamais  les  traditions  romaines  ne  furent  toul- 
à-fait  oubliées  par  les  architectes  militaires  du  moyen-âge. 
Antérieurement  au  XI",  siècle,  les  châteaux  se  composaient 
ordinairement  de  deux  enceintes  concentriques ,  formées  par 
des  fossés  plus  ou  moins  profonds  ,  et  par  des  remparts  de 
terre  surmontés  de  palissades  ;  au  centre ,  se  trouvait  le  don- 
jon,  solide  tour ,   ordinairemeiil  carrée,   en   bois  ou  en  mu- 
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çonncrie ,  reposant  sur  une  butle  artificielle ,  c'était  la  demeure 
(lu  baronet  le  dernier  refuge,  en  cas  de  prise  des  ouvrages 
extérieurs.  Les  logements  des  soldats ,  les  écuries  et  les  au- 
tres bâtiments  de  servitude  étaient  placés  entre  les  deux 
enceintes. 

Au  XI",  siècle,  la  forme  des  châteaux  resta  presque  la 
même,  seulement  les  constructions  prirent  plus  d'importance 
et  de  solidité  ;  les  beaux  donjons  de  Beaugency ,  de  Loches  et 
de  Châleaudun,  en  sont  la  preuve.  A  cette  époque,  les  châ- 
teaux renfermaient  des  garnisons  peu  nombreuses,  qui  se 
fiaient  surtout  à  l'épaisseur  et  à  la  solidité  de  leurs  murs.  Il 
en  fut  autrement  plus  tard  ,  on  diminua  la  force  des  mu- 
railles pour  en  étendre  le  front;  ce  fut  le  principal  change- 
ment qui  s'opéra,  à  la  fin  du  XIP.  siècle,  dans  l'architecture 
militaire.  Sous  l'empire  de  ce  nouveau  système ,  de  solides 
remparts  comprirent,  dans  leurs  courtines  crénelées,  une 
bien  plus  vaste  étendue  de  terrain;  ces  enceintes  furent  uni- 
formément carrées  pour  les  châteaux  de  médiocre  impor- 
tance ,  mais  elles  affectèrent  des  formes  diverses  pour  les 
châteaux  plus  considérables  ;  elles  furent  souvent  doubles 
et  même  triples  ,  leurs  angles  étaient  défendus  ])ar  de  grosses 
tours ,  rondes  pour  la  plupart. 

La  porte  d'entrée  ,  située  ordinairement  au  milieu  de  l'une 
des  faces  du  polygone  ,  devint  elle-même  une  petite  forte- 
resse. Le  donjon  était  toujours  la  résidence  du  seigneur,  mais 
il  avait  pris  un  grand  dévoloppemcnt:  souvent  il  renfermait 
une  cour  intérieure;  la  chapelle,  le  chartrier  et  les  princi- 
cipaux  appartements  y  étaient  compris.  Les  bâtiments  de 
service  étaient  toujours  placés  entre  les  diverses  enceintes. 
Quelques-unes  des  tours  qui  flanquaient  les  murailles  furent 
construites  de  manière  à  pouvoir  être  défendues  séparément. 
C'était,  du  reste,  un  usage  général ,  au  moyen-âge,  de  rendre 
le  plus  possible  iiKlépt-ndants   les    uns  des  autres  les   divers 
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ouvrages  militaires  qui  défendaient  une  ville  ou  un  château. 

Comme  on  le  voit ,  la  plus  belle  période  de  l'architecture 
militaire  fut  le  XIII".  siècle;  au  XIV*.  et  au  commeucement 
du  XV.  ,  on  construisit  encore  c^uelques  forteresses  sur  le 
même  plan  polygonal ,  mais  après  les  guerres  des  Anglais , 
on  chercha  moins  à  rendre  les  châteaux  forts  qu'à  en  faire 
des  résidences  agréables.  La  féodalité  guerroyante  du  moyen- 
âge  avait  été  abattue  par  tous  nos  désastres ,  et  le  règne  de 
Louis  XI  venait  de  lui  porter  le  dernier  coup  ;  on  ne  bâtit 
plus ,  dès-lors ,  que  des  manoirs  ,  et  les  ouvrages  de  défense, 
dont  on  continua  à  les  entourer,  n'eurent  pour  but,  le  plus 
souvent,  que  de  témoigner  de  la  puissance  de  leurs  pos- 
sesseurs. 

Après  ces  données  générales  ,  l'orateur  commence  à  passer 
en  revue  les  constructions  féodales  du  Bourbonnais  les  plus 
importantes  :  le  plus  ancien  et  le  plus  curieux  des  châteaux 
du  pays,  dit-il ,  est  le  beau  donjon d'Huriel,  qui  me  semble 
aussi  ancien  que  la  tour  de  Beaugency  :  c'est  une  haute  tour 
dont  le  plan,  en  forme  de  carré-long,  a  10"'.  environ  sur 
11'".  70".  ;  cette  remarquable  lour  s'élève  sur  un  vaste 
terre-plein  entouré  de  quatre  petites  courtines,  flanquées  de 
quatre  tours  d'angle  ;  ces  dernières  constructions  me  parais- 
sent plus  modernes.  Les  murailles  du  donjon  ont ,  dans  la 
partie  inférieure,  2"'.  70^,  plus  haut  1'".  75*=.  ,  et  enfin 
1"'.  20^  ;  les  trois  étages,  appuyés  par  des  contreforts  pareils 
à  ceux  des  églises  romanes,  sont  en  retrait.  Il  ne  reste  que 
trois  ouvertures  anciennes  peu  caractérisées ,  celles  (jui  exis- 
tent ont  été  percées  à  diverses  époques  plus  ou  moins  mo- 
dernes. L'escalier  qui  conduit  aux  étages,  au  lieu  d'èlre  dans 
l'épaisseur  du  mur  ,  comme  cela  se  voit  souvent  à  cette 
époque,  est  appliqué  contre  la  muraille.  Les  cheminées  sont 
probablement  du  temps  de  la  conslruclion  primitive,  elles 
n'ont  rien  de  remarquable.   L'appareil  extérieur  de  la  cou- 
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slructioii  est  très-beau,  il  rappelle  celui  des  églises  romanes. 

M.  l'abhé  Devoucoux  demande  si  l'on  a  retrouvé  quelques 
traces  de  constructions  romaines  antérieures  ,  observation 
qui  a  été  faite  dans  beaucoup  de  localités  fortifiées  du  pays 
éduen.  M.  le  comte  de  Soultrait  répond  négativement; 
seulement  le  château  était  à  portée  d'une  voie  romaine  ;  il 
continue  ensuite  son  énumération. 

Une  partie  du  château  de  IMontcoquier  ,  entre  St. -Pourçain 
et  Millard  ,  appartient  aussi  à  l'époque  romane  :  dans  la 
cour  intérieure ,  une  porte  carrée  est  surmontée  d'un  arc 
cintré,  fort  bien  appareillé,  c'est  l'entrée  d'une  demi-tour 
dont  les  murs  ont  2'".  d'épaisseur  et  qui  a  un  escalier  placé 
dans  ces  murs.  Elle  est  évidemment  du  XIP.  siècle  ;  le  reste 
du  château  n'a  point  d'importance. 

La  tour  carrée  de  Cindré ,  dont  les  murailles  ont  aussi  une 
grande  épaisseur,  est  un  monument  de  la  fin  du  XII*.  siècle 
ou  des  premières  années  du  XIIP.  ;  elle  est  très-curieuse , 
et  elle  a  été  publiée.  L'intérieur ,  fort  dénaturé ,  offre  en- 
core quelques  vestiges  de  peintures  presque  contemporaines 
de  la  conslruction  du  château  ,  représentant  des  chevaliers 
qui  rompent  des  lances.  Heureusement  que  ces  peintures  ont 
été  publiées  dans  VAn  en  province  et  dans  le  Bîdletin  du 
comité  des  arts  et  monuments,  car  maintenant  il  est  difficile 
de  se  faire  une  idée  de  ce  qu'elles  étaient.  Les  ouvertures 
les  plus  élevées  du  donjon  sont  des  fenêtres  carrées ,  abritées 
des  deux  côtés  par  des  pierres  saillantes  qui  étaient  là  ,  sans 
nul  doute,  pour  protéger  contre  les  traits  des  assaillants  les 
hommes  d'armes  qui  voulaient  s'y  placer. 

Le  même  caractère  existe  au  château  du  Grand-Chambord, 
dont  la  tour  carrée ,  bâtie  sur  le  modèle  de  Cindré  ,  mais 
un  peu  i)Ius  moderne,  a  des  ouvertures  ogivales  et  une  porte 
percée  assez  bas.  (Je  donjon  est  flanqué  de  constructions  du 
XIV".  ou  du  XV"\  siècle:  le  tout  est  entouré  de  fossés. 
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Le  château  de  Chavroche ,  sur  une  hauteur  qui  domine  la 
Besbre ,  a  des  constructions  du  XV^  siècle  qui  n'offrent  rien 
de  particulier;  mais  on  entre  dans  la  cour  par  une  porte 
d'église  romane  dont  l'archivolte  cintrée  repose  sur  des  co- 
lonneltes.  Là  se  trouve  un  bâtiment  qui  a  été  évidemment 
une  église  ou  une  grande  chapelle  ,  et  qui  date  de  l'époque 
romane.  Les  baies  cintrées  en  ont  été  bouchées  et  on  a  percé 
à  la  place  des  fenêtres  ogivales.  Le  château  semblerait  donc 
avoir  été  construit  à  la  place  d'une  église.  A  la  partie  sud-est 
est  une  courtine  du  XIIP.  siècle,  flanquée  de  deux  tours  pa- 
reilles à  celles  de  l'enceinte  de  Decize,  qui  sont  du  commen- 
cement du  XIIP.  siècle;  ces  tours  renferment  une  sorte  de 
croix  grecque,  formée  par  des  voûtes  ogivales  en  berceau.  Un 
des  croisillons  donne  sur  la  cour,  les  trois  autres  se  terminent 
par  des  meurtrières  ;  tout  le  reste  est  plein. 

Montgilbert  est  du  très-beau  XIIP.  siècle;  c'est  la  con- 
struction militaire  la  plus  remarquable  du  Bourbonnais; 
M.  Dadolc  en  communique  un  plan.  C'est ,  dit  M.  de  Soul- 
Irait,  un  carré  angle  de  quatre  tours  rondes;  le  milieu  de 
chaque  côté  est  en  outre  renforcé  par  une  tour  carrée ,  et 
deux  demi-tours  rondes  protègent  la  porte.  Une  forte  en- 
ceinte flanquée  de  tours  protège  le  château  du  côté  où  la 
pente  douce  du  monticule  sur  lequel  il  est  assis  aurait  pu 
permettre  aux  assaillants  de  s'en  approcher  facilement; 
l'autre  partie  du  monticule,  plus  abrupte,  est  moins  fortifiée; 
c'est  de  ce  côté  qu'une  rampe  monte  à  l'entrée  du  château  , 
qui  était  elle-même  défendue  par  des  ouvrages  avancés  ;  dans 
les  murailles  qui  relient  ces  ouvrages  au  château  lui-même, 
j'ai  remarqué  des  conduits  en  terre  cuite  de  15^  environ  de 
diamètre,  évidemment  placés  là  à  l'époque  même  de  la  con- 
struction. Ces  tuyaux  étaient  bien  certainement,  connue  je 
l'ai  dit  au  Congrès  de  Nevers,  des  conduits  acousli([ues  des- 
tinés à  mettre  en  rapport  les  archers  (pii  défendaient  le  corps- 
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de-garde  de  l'enlrée  du  château  avec  le  château  lui-inèinc  ; 
je  ne  crois  pas  qu'il  soit  possible  de  leur  attribuer  uu  autre 
usage. 

M.  Dadole  a  visité  le  château  de  Montgilbert;  il  a  remarqué 
les  conduits  dont  il  est  question ,  et  il  partage  tout-à-fait 
à  leur  sujet  l'opinion  de  M.  de  Soultrait, 

M.  l'abbé  Crosnier  parle  de  conduits  analogues  existant  au 
donjon  de  St.-Verain,  en  Nivernais;  ces  conduits,  très-mul- 
tipliés ,  sont  placés  horizontalement  :  les  uns  sont  ronds,  les 
autres  carrés  et  faits  en  maçonnerie. 

A  ce  sujet,  M.  de  Caumont  cite  le  château  de  Gisors,  où 
des  poutres ,  placées  dans  la  maçonnerie  uniquement  pour 
donner  plus  de  solidité  aux.  murs,  ont  laissé,  en  fusant,  des 
vides  semblables  à  ceux  de  St.-Verain. 

Le  commandant  Vignon  ajoute  aux  renseignements  de  M. 
de  Caumont  qu'il  existe  des  tours  du  XP.  au  XII'.  siècle,  à 
Si. -Laurent ,  dont  la  construction  est  tout-à-fait  analogue  à 
celle  qui  est  signalée  pour  le  donjon  de  Gisors.  M.  Dadole 
se  rattache,  pour  ces  deux  cas,  à  l'opinion  des  honorables 
préopinanis,  d'autant  que  Vitruve  indique  ce  moyen  de  donner 
de  la  solidité  aux  murs ,  au  moyen  de  poutres  ;  mais  quant 
aux  tuyaux  en  terre  cuite  de  Monigilbert,  qui  ont  plus  de 
cinquante  centimètres  de  longueur  et  qui  ne  vont  que  du 
corps-de-garde  au  château,  il  est  évident  qu'ils  ont  une  autre 
origine. 

iM.  de  Soullrail  continue  :  L'appareil  des  murailles  de  Mont- 
gilbert  est  beau ,  malheureusement  le  château  sert  de  car- 
rière à  tout  le  pays ,  et  il  est  à  craindre  que  bientôt  il 
s'écroule  entièrement.  J'ai  vu  encore  toutes  les  tours  debout, 
et  31.  Dadole  nous  apprend  que  l'une  decelles  qui  flanquent  le 
milieu  des  courtines  est  tond)ée  depuis  peu  ,  et  cela  à  la  suite 
de  l'enlèvement  de  pierres  énormes  de  sa  base.  Les  meur- 
trières du  château  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  con- 
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struclions  féodales  du  XIII^  siècle  ;  les  couronnements 
manquent. 

Je  rapporterai  encore  au  XII 1',  î-iècle  ce  qui  reste  des 
murailles  de  Jaligny,  une  partie  de  St.-Bonnet-de-Rochefort, 
l'enceinte  et  les  tours  rondes  de  Monlmorillon  ,  quelques 
parties  de  Veauce ,  et  probablement  l'enceinte  de  Toury-sur- 
Besbre. 

Billy  a  un  très-beau  château  du  XIV*.  siècle  ,  dont  toute- 
fois certaines  parties  sont  plus  modernes.  Les  parties  an- 
ciennes ,  encore  bien  conservées  ,  ont  cependant  un  appareil 
moins  régulier  et  moins  fort  que  celui  de  Montgilbcrt ,  et 
cette  différence  dans  l'appareil  est  un  des  caractères  les  plus 
propres  à  donner  l'âge  des  constructions  féodales.  La  porte , 
Irès-forle  et  d'un  beau  caractère,  est  flanquée  de  deux  énormes 
tours  reliées  par  trois  arcatures  en  retrait ,  entre  lesquelles 
on  pouvait  laisser  tomber  des  herses  et  des  pierres  sur  les 
assaillants. 

Je  citerai  encore ,  comme  étant  du  XIV*".  siècle,  une  porte 
fortifiée ,  dans  le  parc  de  Jaligny  ;  le  beau  château  de  Four- 
chaud  ,  en  grande  partie  conservé  dans  son  état  ancien ,  dont 
la  haute  tour  carrée  peut  être  considérée  comme  le  plus  bel 
exemple  des  maisons  fortes  du  Bourbonnais.  Les  maisons 
fortes ,  consistent  en  un  corps  de  logis  plus  ou  moins  déve- 
loppé, quelquefois  en  forme  de  carré-long,  quelquefois  en 
forme  de  croix  ,  flanqué  le  plus  souvent  de  tours  ou  de  tou- 
relles engagées  ;  elles  furent  particulièrement  élevées  aux 
XIV".  et  XV.  siècles.  La  Souche  et  la  Lande  sont  des  maisons 
fortes  du  XIV*.  siècle;  Noyant  est  plus  moderne  ,  ce  château 
ne  remonte  guère  qu'au  milieu  du  XVI'.  siècle. 

Le  XV*.  siècle  est  l'époque  qui  a  laissé  le  plus  de  châteaux 
en  Bourbonnais  :  ce  fut  en  effet  l'époque  la  plus  florissante 
des  ducs  et  de  la  noblesse  du  pays.  Le  plus  im|)ortant  de  ces 
châteaux  est  .Murât,  dont  il  ne  reste  plus  guère  que  des  ruines 
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informes.  Montaigu-le-Blin  a  cinq  grosses  tours  el  une  double 
enceinte.  Hérisson  a  aussi  un  château  fort ,  dont  quelques 
parties  sont  peut-être  un  peu  plus  anciennes.  Ce  cliàteau  , 
qui  a  conservé  la  plus  grande  partie  de  son  couronnement , 
mériterait  bien  d'être  conservé  ,  et  cependant  il  est  menacé 
d'une  destruction  totale  ;  il  serait  fort  à  désirer  que  des  dé- 
marches fussent  faites  pour  en  assurer  la  conservation. 

Parmi  les  châteaux  de  cette  époque  moins  importants ,  je 
citerai  :  La  Salle,  près  de  Vieure  ;  Naves  ;  Gannat,  actuellement 
prison  de  la  ville;  IMontaret ,  dont  les  bases  des  tours  sont 
peut-être  du  XIIP.  siècle  ;  Confay ,  Toury-sur-Allier  et 
Avrilly  ;  Gayette  oiïre  une  particularité,  c'est  la  conservation 
d'un  appareil  en  colombage  et  en  bois  qui  domine  le  tout,  et 
s'appuie  sur  des  supports  en  bois;  cet  appareil  a  été  détruit 
presque  partout  ailleurs ,  et  cependant  les  anciennes  vues  de 
châteaux  du  pays ,  données  dans  le  manuscrit  du  XV^  siècle 
de  Guillaume  Revel ,  nous  montrent  qu'il  y  en  avait  dans  la 
plupart  de  ces  châteaux  ;  Beauvoir  (commune  deSt.-Pourçain- 
sur-Besbre),  dont  l'aspect  est  plus  im|)osant  que  le  château 
n'est  par  lui-même  curieux;  Saulzet,  remarquable  par  son  or- 
nementation ,  par  ses  girouettes  découpées ,  offrant  les  armes 
de  la  famille  de  Beauverger-Montgon,  et  par  une  magnifique 
serrure  délicatement  ciselée.  Le  château  d'Issard,  dont  la  tour, 
assez  jolie ,  date  du  XV*.  siècle  et  offre,  dans  son  ornementa- 
tion, le  Soleil  de  Charles  VII ,  le  château  du  Meage,  ceux  de 
Noailly,  de  Couzon  et  de  Boucé.  Enfin,  l'ancien  château  de 
La  Rivière,  actuellement  converti  en  ferme  et  qui  a  peu 
d'apparence,  mais  dans  lequel  se  trouvent  de  fort  jolies  sculp- 
tures, cntr'autres  une  délicieuse  cheminée  ,  la  plus  belle  que 
je  connaisse  de  cette  époque. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  mentionner  ici  certains  petits 
châteaux  assez  élégants,  qui  se  trouvent  aux  cn\ irons  de 
Bourbon-l'ArchambauIt ,  et  que  j'attribue  au   XV*.  siècle; 
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ce  sont  des  maisons  fortes  élevés,  dont  les  angles  sont  garnis 
(le  contreforts  en  forme  de  tourelles  pleines,  qui  donnent 
beaucoup  de  grâce  à  ces  bâtiments  ;  Logère ,  dans  la  com- 
mune d'Agouges,  et  Le  Plessis,  dans  celle  d'Autry-Issard,  sont 
les  plus  intéressants  de  ces  petits  manoirs. 

Parmi  les  constiructions  civiles  du  XV^  siècle  ,  il  faut  citer 
la  tour  de  l'horloge  de  Moulins,  quelques  jolies  maisons  de  cette 
ville,  de  Monlluçon,  de  Cusset,  de  Gannat,  et  les  bâtiments 
claustraux  de  l'ancien  couvent  de  Chantelle;  il  y  a  là  une  par- 
ticularité assez  remarquable  :  les  armes  du  prieur  en  titre , 
Jacques  Mareschal,  et  celles  de  Pierre  de  La  Porte,  son  co- 
adjuteur ,  sont  mi-parties  dans  le  môme  écusson  ,  comme 
celles  d'un  mari  et  d'une  femme. 

Au  XVP.  siècle,  les  châteaux  deviennent  des  habitations 
commodes ,  élégantes ,  qui  conservent  quelquefois  encore 
l'apparence  de  forteresses  féodales.  On  peut  citer  de  cette 
époque  :  Jaligny  et  La  Palisse ,  dont  certaines  parties  sont 
plus  anciennes  ;  Chareil,  qui  renferme  d'admirables  morceaux 
de  sculptures  et  des  peintures  de  la  renaissance  ;  le  Ryau  , 
avec  son  charmant  appareil  de  briques  rouges  et  noires,  et 
ses  bâtiments  contemporains  du  château;  Clusor,  Bayeux , 
Chapeau  ,  Panloup  et  beaucoup  d'autres  plus  ou  moins  con- 
sidérables ,  où  se  retrouve  le  même  système  de  constructions 
en  briques  colorées,  disposées  de  diverses  manières. 

Nous  avons ,  du  XVII".  siècle ,  les  parties  les  plus  inté- 
ressantes de  Saligny  ;  St.-Gérand,  célèbre  par  les  faits  his- 
toriques qui  s'y  sont  passés,  une  jolie  porte  flanquée  de 
pavillons  à  Avrilly  ,  et  enfin  Souis  ,  qui  fut ,  dit-on  ,  élevé 
pour  recevoir  Louis  XIV. 

Nous  devons  encore  mentionner  ici  les  restaurations  bien 
entendues  qui  ont  été  faites  dans  la  province  :  Veauce , 
Bressoles  ,  Lyonne,  et  une  construction  nouvelle  ,  le  château 
des  Mollets,  qui  fait  le  j)lus  grand  honneur  au  talent  de  l'ar- 
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chitccto ,  i\I.  Durand,  cl  au  goût  du  propriélairc ,  M.  le 
comte  de  (Ihampfeu. 

IM.  Georges  de  Souluait  ne  connaît  en  Bourbonnais  que 
cinq  ponts  anciens  qui  présentent  un  certain  intérêt  :  d'abord 
celui  de  Rlontluçon  ,  qui  passe  pour  antique,  trois  aux  en- 
virons de  (^osne ,  dont  l'un  ,  le  pkis  près  de  ce  village  ,  peut 
être  du  XIIP.  siècle,  et  le  cinquième,  aux  environs  de 
Chamelle,  dont  il  ne  peut  guères  préciser  l'époque,  mais 
qui  est  du    moyen-âge. 

M.  de  Caumont  remercie  M.  de  Soullrait  de  la  manière 
dont  il  a  étudié  cette  question.  Les  châteaux  tendent  à  dis- 
paraître ,  il  faut  se  hâter  de  les  dessiner  et  de  les  décrire. 
Si  M.  Dadole  pouvait  doimer  quelques  dessins  et  quelques 
plans  de  ces  châteaux  ,  il  rendrait  de  très-grands  services. 
M.  Dadole  exprime  le  vœu  qu'on  puisse  sauver  ces  débris  de 
l'arcliilecture  militaire  du  moyen-âge. 

M.  de  Caumont  établit  qu'on  ne  voit  pas,  dans  notre  pays, 
de  ces  beaux  donjons  cylindriques  du  XIIP.  etduXIV^  siècle, 
dans  le  genre  de  la  tour  de  Constance,  d'Aigues-Mortes, 
quant  aux  bâtiments  de  servitude  et  d'exploitation  dos  abbayes 
comme  les  granges  dîmières,  et  aurait  désiré  plus  de  détails. 
Malheureusement ,  la  réponse  est  facile  :  il  ne  nous  reste 
presque  rien. 

M.  de  Laguérenne  voudrait  qu'on  pût  donner  quelques 
détails  sur  le  château  de  Montiuçon,  Ces  détails  seront  fournis 
ultérieurement. 

M.  le  Président  pose  la  16^  question  du  programme: 

Les  ordres  militaires  hospitaliers  du  Temple  et  de  St.- 
,Jccin-dc-Jcriisalcm  ont-ils  eu  de  grandes  passassions  en 
Bourbonnais?  Ont-ils  laissé  dans  le  pays  des  établissements 
considérables?  Les  monuments  élevés  par  eux  présentent- ils 
des  caractères  archilecioniqucs  particuliers  ? 

Tour  la  partie  historique  de  cette  question  ,  M.  Chazaud  , 
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archiviste  du  département ,  dit  qu'il  ne  reste  rien  d'intéres- 
sant à  ce  sujet  dans  les  archives  ;  tous  les  documents  sont  aux 
archives  du  Rhône. 

M.  Georges  de  Soultrait  a  visité  sommairement  les  archives 
du  Rhône,  et  il  promet  de  faire  plus  tard,  sur  cette  question, 
un  travail  pour  lequel  il  a  déjà  des  notes. 

M.  Clairefond  croit  qu'on  ne  peut  rien  donner  de  complet 
en  ce  moment. 

Quant  à  la  seconde  partie  de  la  question ,  M.  Georges  de 
Soultrait  dit  qu'il  ne  reste  plus  guère  que  des  églises  des 
établissements  des  ordres  militaires  hospitaliers  en  Bourbon- 
nais. A  Châtel-Perron ,  c'est  un  château  assez  ancien ,  mais 
sans  caractères  particuliers;  à  Cosne,  une  maison  du  XV*. 
siècle  était  la  Commanderie  ;  le  seul  établissement  important , 
c'est  le  chàleau  de  la  Condemine  (  commune  de  Buxière-la- 
Grue) ,  il  a  été  fort  dénaturé  ;  il  n'y  a  guère  qu'un  mur 
percé  de  fenêtres  ogivales  à  colonnettesqui  rappelle  le  XII1^ 
siècle.  On  dit  qu'il  appartenait  aux  chevaliers  du  Ten)ple. 
St. -Aubin,  à  qui  l'on  attribue  la  même  appropriation,  porte 
partout  les  armes  de  la  famille  de  St. -Aubin;  cette  tradition 
erronée  lient  prol)al)lemenl  à  ce  que  le  château  et  l'église  sont 
dans  la  même  enceinte.  La  Commanderie  du  iMayet-d'École 
est  du  XV*.  siècle  ;  elle  forme  un  carré  ,  dont  l'église  est  un 
des  côtés;  le  château  du  commandeur  et  deux  courtines  oc- 
cupent les  trois  autres.  Du  reste,  point  d'hospices,  point  de 
bâtiments  ayant  des  caractères  particuliers. 

Les  églises  de  (Châtel-Perron ,  de  Cosne ,  de  Bert ,  de  Sau- 
vagney,  offrent  pour  caractères  particuliers  une  grande  part 
faite  à  la  possibilité  de  s'y  défendre.  Toutes  ont  encore  ou  ont 
eu  des  fortifications  aux  absides  :  ces  fortifications,  élevées 
en  forme  de  demi-tours,  au-dessus  des  absides,  et  portant 
sur  des  modillons  plus  développés  que  ne  le  sont  ordinaire- 
ment ceux  des  églises  romanes,  se  voient  plus  particulièrement 
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à  Gosne;  à  Chàtçl-Perron  ,  l'abside  principale  a  seule  conservé 
son  apparence  fortilice. 

A  Bert,  plus  d'absides,  mais  il  y  a,  à  la  partie  orientale  de 
l'église,  une  tour  carrée,  évidemment  destinée  à  la  défense; 
les  absides  de  Sauvagney  avaient  aussi  les  mêmes  ouvrages , 
aujourd'hui  détruits. 

A   l'intérieur ,  Bert ,  Chàtel-Perron  et  Sauvagney  ont   à 
l'abside  des  fenêtres  qui  pouvaient  servir  de  meurtrières.  En 
général,  l'ébraseraent  des  fenêtres  des  églises  romanes  ne  se 
continue  pas  jusqu'en  bas  :  le  contraire  a  lieu  à  Châtel-Perron 
et  au  Sauvagney  ,  et  des  défenseurs  pouvaient  se  placer  dans 
ces  ébrasements.  A  Châtel-Perron  ,  la  porte  principale  offre  , 
dans  les  murs,  beaucoup  de  trous  qui  semblent  destinés  à 
jxisser  des  barres  pour  renforcer  la  porte.  Enfin,  dernier  carac- 
tère existant  dans  l'ornementation,  que  M.  de  Soultrait  croit 
propre  à  ces  églises  des  ordres  hospitaliers  ;  les  chapiteaux 
romans  ont,  au-dessous  du  tailloir,  des  sortes  de  petits  créneaux. 
L'église    du    Mayet-d'Ecole ,  plus  moderne   (  du    XIII*. 
siècle  ) ,  a  des  fenêtres  à  peu  près  semblables  à  celles  des 
autres  édifices  religieux  de  cette  époque ,  mais  dont  l'amor- 
tissement est  cintré.  L'orateur  croit  que  cette  forme  de  fe- 
nêtres est  particulière  aux  églises  des  ordres  hospitaliers  ;  il 
ajoute  qu'il  n'a  pas  eu  la  prétention  de  traiter  la  question  du 
programme  avec  tout   le  développement  dont  elle  est  sus- 
ceptible; il   espère,  plus  tard,  pouvoir  le  faire  :  il  a  voulu 
seulement  appeler  l'attention  des  antiquaires  sur   un  point 
archéologique  qu'il  croit  nouveau  et  intéressant.  Il  termine 
en  parlant  du  triste  état  dans  lequel  se  trouve  l'église  de  Bert, 
et  en  demandant  à  la  Société  française  quelques  fonds  pour 
aider  à  la  conservation  de  ce  monument. 

M.  de  Caumont  annonce  pour  sept  heures  du  soir  la  réu- 
nion des  Assises  scientifiques.  Il  propose  aussi  une  séance 
préparatoire  pour  la  distribution  des  fonds. 
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Il  est  donné  ensuite  lecture  de  la  17*.  question  du  pro- 
gramme : 

Les  églises  du  département  de  l'Allier  offrent-elles  en- 
core des  fonts  baptismaux ,  des  meubles ,  des  ornements 
et  des  vases  sacrés,  en  un  mot,  des  objets  divers  inté- 
ressants au  point  de  vue  de  Vart ,  ou  au  poi?it  de  vue  de 
l'archéologie  ?  Décrire  ces  objets.  —  Décrire  aiissi  les 
monumejits  funéraires  les  plus  remarquables  du  pays. 

M.  Georges  de  Soultrait  prend  la  parole  pour  répondre  à 
cette  question  : 

L'ameublement  des  églises  du  Bourbonnais  est  en  général 
assez  moderne  :  on  a  enlevé ,  vendu ,  le  plus  souvent  détruit 
ou  laissé  détruire  la  plupart  des  objets  anciens  servant  au 
culte  ,  ou  meublant  les  églises  ;  toutefois  j'ai  constaté  encore 
la  présence  d'un  certain  nombre  de  ces  objets  que  je  vais 
passer  en  revue. 

Je  commencerai  par  les  fonts  baptismaux. 

Les  anciennes  cuves  baptismales  ont  généralement  été  re- 
nouvelées à  une  époque  moderne;  cependant  j'en  connais 
cinq  qui  remontent  à  l'époque  romane  :  celle  de  La  Chape- 
laude  consiste  eu  une  grande  cuve  ronde  ,  en  granit ,  bordée 
d'une  moulure  torique  à  peine  indiquée  et  ornée  d'un  dessin 
en  relief,  qui  forme  comme  une  sorte  de  lambel  continu  ; 
ce  font  est  pédicule  simple.  La  cuve  d'Uuriel  est  à  peu 
près  semblable  :  M.  l'abbé  Desrosiers  pense  qu'elle  porte  un 
serpent ,  un  crocodile  et  une  colombe  sculptés.  Ces  fonts  sont 
du  XII*.  siècle.  Le  font  de  Brout-Vernet ,  à  peu  près  de  la 
même  époque  ,  se  compose  d'une  cuve  en  forme  de  carré- 
long  ;  deux  de  ses  parois  sont  seules  visibles,  l'une  est  ornée 
de  trois  arcatures  cintrées;  l'autre  offre  une  moulure  plate,  en 
zigzag  ,  allant  d'un  bout  à  l'autre.  Le  font  ancien  de  Bessay  , 
qui  sert  maintenant  de  bénitier ,  aune  cuve  à  pans,  ornée 
de  grossières  sculptures ,   de  feuilles   grasses  cl  de  masques. 
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Celui  de  l'église  paroissiale  de  Chanlelle  ,  qui  sert  également 
de  bénitier ,  offre  trois  scènes  de  l'Ecriture ,  sculptées  sur  ses 
parois  :  c'est,  au  milieu,  le  Baptême  de  Jésus-Christ;  d'un 
côté,  l'Annonciation;  de  l'autre,  le  Sauveur  nimbé,  entouré 
d'anges,  bénissant;  ces  sculptures  annoncent  la  fin  du  XU". 
ou  le  commencement  du  XIII'.   siècle. 

Le  font  de  Francliesse ,  laid ,  lourd  et  sans  caractères  bien 
marqués ,  est  pédicule  composé  ;  il  est  formé  d'une  cuve 
ronde,  cantonnée  de  quatre  colonnetles  ,  à  laquelle  est  jointe 
une  piscine  également  arrondie,  flanquée  de  deux  colonnettes  ; 
je  crois  ce  font  du  XII P.  siècle  au  plus  tard. 

Les  autres  fonts  que  j'ai  observes  sont  de  la  fin  du  XV*. 
siècle  ou  des  premières  années  du  XVP.  ,  tels  que  ceux  de 
St.-Hilaire,  de  Bert ,  de  Franchesse,  de  Magnet,  de  Lurcy, 
de  Chàteau-sur-Allier  ;  ils  se  composent  d'une  cuve  à  six  ou 
à  huit  pans ,  dont  un  côté  est  prolongé  et  creusé  ;  leurs  pieds 
ont  plus  ou  moins  de  moulures  et  quelquefois  des  écussons. 
Je  citerai  toutefois  celui  de  Bourbon ,  qui  est  orné  de  feuil- 
lages et  d'écaillés,  et  qui  porte  celte  inscription  en  lettres 
gothiques  ; 

fnti  mil  D*^  fo""  lots 

ffs  fons  fisl  {une 

(vrc  .  m.2  .  îîiuljfl. 

le  font  de  Gipcy ,  qui  est  carré,  bien  que  du  X\".  siècle, 
et  dont  les  parois  offrent  des  arcatures  et  des  écussons  de 
France;  celui  de  Saulcet,  dont  la  cuve  h  trois  pans,  bordée 
de  moulures,  est  engagée  dans  le  mur  et  fermée  par  une 
grille  gothique  d'un  joli  dessin;  à  côté  de  la  cuve,  se  trouve 
une  petite  piscine  ronde,  monléc  sur  un  pied  annelé. 

J'ai  vu  peu  de  bénitiers  remarquables  :  le  plus  intéressant 
est  h  IMagnet;  il  a  été  enlevé  de  l'église,  et  j'ai  vivement 
engagé  M.  le  Curé  à  le  replacer  :  il  consiste  en  une  colonnelle 
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romane  dont  le  chapiteau ,  orné  de  feuilles  grasses  et  d'un 
nimbe  croise,  est  creusé  et  renfermait  l'eau  bénite;  ce  bé- 
nitier est  du  XIP.  siècle.  Ceux  d'Huriel  et  de  la  Chapelaude, 
en  granit  grossier,  sont,  je  crois,  un  peu  plus  anciens,  mais 
sans  caractère.  Celui  de  Néris  est  aussi  roman  et  orné  d'ar- 
calures  grossières.  Ceux  de  Veauce  et  du  Veurdre ,  assez- 
informes,  sont  de  la  même  époque.  A  Wontmerault ,  un 
bénitier  du  W".  siècle  porte  les  armes  de  Bourbon.  Enfin 
les  autres  que  j'ai  pu  voir  sont  tellement  insignifiants ,  qu'il 
est  inutile  de  les  signaler. 

A  l'époque  romane,  les  autels  étaient  ou  de  forme  cubique, 
ou  composés  de  tables  portées  sur  des  colonnettes.  Ces  autels 
anciens  sont  fort  rares  en  France,  car  presque  tous  ont  été 
changés  contre  des  sarcophages  en  imitation  de  marbre.  J'en 
connais  deux  à  Montilly,  qui  datent  du  XII".  siècle  :  ils  sont 
formés  d'un  massif  contre  lequel  s'appliquent  des  colonnettes 
à  chapiteaux  ornés  de  feuilles  plates  et  d'autres  dessins  de  peu 
(le  relief,  soutenant  une  table  de  pierre  dont  les  bords  sont 
taillés  en  biseau.  Ces  autels  occupent  les  deux  absides  :  celui 
de  l'abside  principale  a  quatre  colonnettes ,  tandis  que  celui 
de  la  petite  abside  n'en  a  que  deux.  IM.  le  Curé  de  Montilly , 
ayant  à  placer  deux  nouveaux  autels  dans  son  église,  a  eu  le 
bon  goût  de  faire  copier  exactement  les  anciens. 

L'autel  de  l'église  d'Aubigny  est  aussi  contemporain  de 
l'église;  il  est  de  forme  cubique,  recouvert  d'une  dalle  taillée 
en  biseau  ;  il  n'a  rien  de  bien  remarquable  ,  et  sans  doute  il 
en  existe  beaucoup  de  pareils  sous  les  boiseries  plus  ou  moins 
laides  qui  forment  les  autels  actuels  des  églises  de  cam- 
pagne. 

L'autel  de  la  crypte  de  Vicq  est  plus  curieux  :  c'est  un 
massif  de  maçonnerie  d'une  saillie  assez  grande  et  très-étroit, 
couvert  d'une  dalle  dont  les  bords  oilVent  diverses  moulures 
on  retrait.  L'autel  est  surmonté  d'une  sorte  de  tabernacle  en 
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pierre  assez  brute,  dont  le  dessus,  à  bords  saillants,  est 
couvert  de  deux  pierres  formant  un  toit  à  double  égout.  Ce 
tabernacle,  fort  profond,  s'enfonce  dans  le  mur  du  cul-de- 
four  à  environ  un  mètre  et  demi.  Il  renfermait  sans  doute  le 
corps  d'un  saint;  on  voit  encore  les  traces  de  la  grille  qui  le 
fermait. 

La  chapelle  du  château  de  La  Salle  de  Vieure  a  un  autel 
à  moulures,  du  XV^  siècle. 

Dans  l'église  de  Vieure  se  voient  deux  autels  fort  simples 
du  XVP.  siècle,  et  un  troisième  de  la  même  époque,  orné 
de  moulures  et  de  jolis  feuillages  qui  étaient  autrefois 
peints. 

Le  bas-côté  de  l'église  de  Neuvy  a  contre  son  mur  ter- 
minal un  autel  surmonté  d'un  retable  en  pierre  d'Apremont , 
du  milieu  du  XVP.  siècle,  orné  d'une  manière  assez  élégante. 
Souvigny  a  aussi  un  rétable  du  XVI^  siècle,  portant  sculptés 
les  divers  attributs  des  Litanies  de  la  Vierge. 

Enfin  je  citerai ,  pour  le  commencement  du  XVII*.  siècle, 
le  retable  de  l'ancien  maître-autel  de  St.-Menoux. 

Le  P.  Desrosiers  ajoute  à  cette  énuméraiion  l'autel  de 
l'église  de  Lavaux-Sainte-Anne  ,  qui  lui  a  paru  fort  curieux  : 
c'est  une  large  pierre  à  peu  près  carrée  ,  supportée  par 
cinq  colonnes ,  de  forme  assez  grossière  ;  celle  du  centre  est 
annelée  ,  toutes  ont  des  chapiteaux  et  des  bases  très-singu- 
lières; l'autel  a  1,32'"  de  hauteur. 

M.  Crosnier  croit  que  cet  autel ,  trop  élevé ,  n'a  pu  servir 
au  saint  Sacrifice ,  c'était  probablement  un  autel  destiné  à 
l'exposition  des  reliques.  Il  demande  au  P.  Desrosiers  s'il  a 
vu  sur  celte  pierre  la  trace  des  croix  de  consécration  ainsi  que 
de  la  fosse  aux  reliques. 

Le  P.  Desrosiers  ne  peut  rien  assurer  sur  la  présence  des 
croix ,  cependant  il  a  rencontré  plusieurs  autels  vraiment 
consacrés,  sur  lesquels  ces  croix  ne  paraissaient  plus;  M. 
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Devoucoux  remarque  que  ces  croix  ont  souvent  été  tracées 
légèrement  avec  un  couteau. 

Quant  au  sépulcre  des  reliques ,  le  P.  Desrosiers  assure 
qu'il  se  trouvait  fréquemment  dans  le  pilier  central  ou  dans 
le  massif  sur  lequel  reposait  la  pierre  ,  notamment  à  l'église 
de  Cosne. 

Pour  ce  qui  est  de  la  destination  de  cet  autel,  il  pencherait 
à  croire  qu'il  servait  à  la  célébration  du  saint  Sacrifice  parce 
que  les  vases  sacrés  anciens  étaient  peu  élevés  ,  et  qu'enfin 
dans  cette  petite  église  à  une  seule  nef,  c'est  le  seul  autel 
qui  occupe  le  sanctuaire  et  le  chœur.  Un  autre  petit  autel 
plus  récent  se  trouve  dans  le  bas  de  l'église.  Le  P.  Desro- 
siers croit  cet  autel  de  la  même  époque  que  la  petite  église 
qui  le  renferme ,  laquelle  est  romane  ,  mais  offre  trop  peu 
de  caractères  pour  qu'on  puisse  lui  assigner  le  XV.  siècle 
plutôt  que  le  XI1^ 

M.  Georges  de  Soullrait  continue.  Toutes  les  statues  dont 
j'ai  h  parler  se  trouvent  ou  se  trouvaient  dans  des  églises, 
je  leur  donnerai  donc  place  ici.  Je  commencerai  par  les 
statues  de  la  Vierge ,  dont  le  Bourbonnais  offre  un  certain 
nombre  et  de  fort  curieuses.  La  plus  ancienne  se  trouve 
dans  l'église  romane  de  Meilliers  :  elle  est  à  peu  près  sem- 
blable ,  comme  position  et  comme  vêlement ,  à  la  Vierge 
noire  de  Notre-Dame  de  Dijon ,  dont  le  dessin  a  été  donné 
dans  le  BiiUeiin  momimentaL ,  seulement  elle  est  mieux 
conservée  ,  et  la  couleur  brune  dont  elle  est  revêtue ,  est 
bien  sa  couleur  primitive.  Elle  ne  porte  point  de  couronne 
connue  celle  de  Dijon. 

lue  autre  vierge,  à  peu  près  du  même  temps,  se  voit  dans 
l'église  de  Cha|)pes  :  elle  est  également  représentée  assise  et 
tenant  sur  ses  genoux  son  divin  fils;  mais  ce  qui  rend  cette 
statue  plus  intéressante  que  celle  de  iMeilliers  et  (pie  celle  de 
Dijon,  c'est  que  la  statuette  de  l'Knfant  Jésus  a  été  con- 
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servée  ;  Jésus-Christ  n'est  point  représenté  enfant  ;  il  est 
imberbe,  il  est  vrai,  mais  c'est  nn  homme  ;  il  bénit,  et  sa 
tète  est  couronnée  d'un  bandeau  d'or.  La  coiiïurc  de  Marie  , 
composée  de  cheveux  et  de  sortes  de  rubans,  est  difficile  à 
décrire.  Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  préseuler  au 
Congrès  le  dessin  de  cette  curieuse  statue.  Les  vêtements  de 
la  Vierge  sont  bruns ,  semés  d'ornements  dorés,  et  bordés  de 
larges  et  riches  galons.  Les  manches  sont  fort  tombantes  , 
comme  celles  de  beaucoup  de  personnages  de  haut  rang  figurés 
dans  les  chapiteaux  romans.  Les  bouts  de  sa  ceinture ,  fort 
large  et  riche ,  tombent  sur  ses  genoux  et  se  terminent  par 
des  franges;  cette  ceinture  n'est  point  nouée,  mais  bien 
retenue  au  moyen  de  petits  cordons  qui  forment  le  nœud. 
Enfin  une  fibule  ,  rappelant  beaucoup  les  fibules  mérovin- 
giennes ,  attache  la  robe  sur  la  poitrine.  La  robe  de  l'Enfant- 
Dieu  est  verte  et  le  manteau  bleu  bordé  d'or.  Les  figures  ont 
une  expression  moins  ancienne  que  celle  de  la  Vierge  de 
Meilliers ,  et  la  manière  ridicule  dont  on  a  jugé  à  propos  de 
les  enluminer  leur  nuit ,  surtout  à  celle  de  la  Vierge.  Cette 
statue  est  de  la  fin  du  XII*.  siècle. 

Je  parlerai  ensuite  de  la  curieuse  Vierge  de  Vernouillet , 
près  de  Bourbon,  dont  la  coiffure,  sorte  de  capuchon,  rappelle 
celle  du  portrait  du  Dante,  du  Bargello  à  Florence  ;  cette  Vierge 
assise,  tenant  l'Enfant-Jésus  sur  ses  genoux,  ou  plutôt  le 
présentant  avec  respect  au  monde  qu'il  bénit ,  est  plus  riche- 
ment vêtue  que  celles  dont  je  viens  de  parler;  ses  manches 
sont  également  longues  et  pendantes  ;  la  chaise  sur  laquelle 
elle  est  assise ,  ornée  d'arcndcs  trilobées  et  cintrées ,  est 
peinte  en  blanc, [avec  des  ornements  rouges  et  verts.  L'Enfant- 
Jésus  bénit  à  la  manière  latine  ,  et ,  s'il  n'est  pas  encore 
homme  ,  ce  n'est  pas  l'enfant  que  nous  verrons  plus  loin 
porté  sur  le  bras  de  sa  mère.  Je  crois  cette  statue  du  com- 
mencement du  XI V".  siècle,  si  même  elle  n'est  pas  anté- 
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rieurc.  Elle  a  im  caractère  élranger.  Il  serait  bien  à  désirer 
que  les  statues  dont  je  viens  de  parler  fussent  conservées  avec 
soin  et  dessinées. 

Vous  verrez  dans  l'église  cathédrale  de  Moulins  inie 
Vierge  noire  que  je  n'ai  jamais  pu  examiner  et  dont  vous 
pourrez  apprécier  l'âge  ;  elle  me  paraît  aussi  fort  ancienne. 

Vous  verrez  encore,  à  Bourbon,  une  belle  Viei'ge  en  marbre 
blanc,  également  assise  et  tenant  l'Enfant-Jésus ,  qui  vient 
de  la  sainto-cbapL'Ile  des  ducs  de  Bourbon;  elle  a  été  quelque 
peu  restaurée.  Malgré  sa  position  ,  qui  est  celle  des  vierges 
romanes ,  elle  n'est  pas  antérieure  à  la  fin  du  XIV".  siècle. 

Enfin ,  je  signalerai  la  grande  Vierge  de  pierre ,  tenant 
l'Enfant-Jésus  sur  son  bras,  qui  se  trouve  contre  l'un  des 
contreforts  de  l'église  d'Ebrcuil  ;  je  la  crois  de  la  fin  du 
XVP.  siècle  ou  peut-être  même  plus  moderne.  On  lit  sur  son 
socle  : 

LENGUILLE    A   FAIT. 

Le  Père  Desrosiers  croit  devoir  appeler  l'attention  des 
membres  du  Congrès  sur  une  Vierge  en  bois  appartenant 
autrefois  à  l'église  de  Bègues,  puis  mise  au  rebut  à  cause  de 
son  trop  mauvais  état. 

Cette  Vierge  avait  toutes  ses  formes  dissimulées  sous  une 
épaisse  couche  de  linge  ,  pcùnte  assez  grossièrement  à  l'huile, 
au  XVII".  siècle.  Par  curiosité  ,  il  souleva  cette  couche  ,  et  il 
remarqua  qu'elle  était  étendue  sur  des  papiers  portant  des 
mots  d'une  écriture  du  XVI'.  siècle ,  mais  n'ayant  aucune 
importance.  .Sous  ces  papiers ,  il  a  rencontré  une  autre  en- 
veloppe qui ,  en  certains  endroits,  consistait  en  deux  couches 
de  linge  renfermant  entr'clles  une  couche  de  chaux.  Ces  linges 
étaient  couverts  d'une  peintm'e  (|ui  lui  parut  analogue  à  une 
fresque.  Enfin,  sous  celte  dernière  enveloppe,   il  crut  re- 


126      CONGRÈS  AKCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

connaître,  immédiatement  sur  le  bois,  un  enduit  à  la  cliaux, 
mais  moins  sensible. 

M.  de  Surigny  prend  la  parole  et  explique  que  cette  chaux 
enfermée  entre  deux  linges,  était  le  système  indiqué  par  le 
moine  Théophile,  ainsi  que  la  couche  mise  sur  tous  les  bois 
préalablement  à  toute  |)einture  ,  et  que  cette  couche  recevait 
des  couleurs  délayées  avec  différents  glutens. 

Quant  à  l'âge  de  celte  peinture ,  le  P.  Desrosiers  la  ferait 
remonter  à  une  haute  antiquité ,  à  cause  des  nombreuses 
réparations  qu'elle  a  éprouvées ,  à  des  époques  très-diffé  - 
rentes  et  à  cause  de  la  forme  des  vêtements.  Il  fait  observer 
que  le  siège  de  la  Vierge  a  été  réparé  dès  le  XIV».  siècle  et 
que ,  sans  nul  doute,  à  cette  époque ,  la  statue  était  déjà  an- 
cienne. 

M.  de  Surigny  assigne  au  XIV».  siècle  les  ornements  peints 
sur  la  couche  de  linge  renfermant  de  la  chaux  ;  il  pense  qu'à 
celte  époque  on  restaura  entièrement  la  Vierge,  qu'on  lui 
remit  une  nouvelle  tête,  l'ancienne  étant  vermoulue ,  et 
qu'on  refit  le  siège  et  l'Enfant-Jésus.  L'orateur  croit  aussi 
que  le  buste  de  la  Vierge  est  fort  ancien. 

M.  Dadole  cite  la  Vierge  de  la  petite  chapelle  de  La  Ronde, 
près  de  Varennes  ,   comme   fort  ancienne. 

Les  autres  statues  de  saints  qiii  me  restent  à  vous  signaler, 
reprend  M.  de  Soullrait ,  sont  toutes  à  peu  près  de  la  même 
époque  :  de  la  seconde  moitié  du  XV^  siècle  ou  de  la  pre- 
mière du  XVP. 

C'est  d'abord  la  belle  sainte  Catherine  de  St. -Pierre-Laval, 
vilaine  petite  église  située  dans  les  montagnes  ,  sur  la  lisière 
du  Forez,  qui  renferme  deux  monuments  des  plus  curieux  : 
une  pierre  tombale  que  je  décrirai  plus  tard ,  et  la  statue 
dont  je  vais  vous  parler.  La  sainte  ,  en  riches  vêtements  du 
temps ,  une  couronne  d'or  sur  les  cheveux ,  qui  sont  frisés 
en  grosses  touffes,  lient  de  la  main  droite  un  livre  et  de  la 
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gauclie  une  épée  ;  à  sa  gauche  est  la  roue  brisée  qui  est  l'un 
de  ses  attributs  ordinaires  ;  elle  foule  aux  pieds  un  person- 
nage couronné.  La  statue  conserve  encore  en  grande  partie 
les  couleurs  dont  elle  était  revêtue,  mais  on  a  repeint  sa 
robe  en  blanc;  on  voit,  toutefois,  sous  la  couleur  actuelle , 
le  relief  des  rosaces  qui  semaient  le  vêtement ,  sans  doute 
beaucoup  plus  riche  autrefois.  Sainte  Catherine  a  pour  sup- 
port une  sorte  de  console  formée  par  deux  jolis  anges  qui 
tiennent  un  écusson  à  bords  contournés. 

Les  trois  statues  de  grande  proportion  trouvées  à  Chan- 
lelle  :  saint  Pierre,  sainte  Anne  et  sainte  Suzanne  ont  été 
publiées  dans  ïArt  en  province.  Ces  statues  ,  très-belles 
d'expression  et  d'un  travail  fort  soigné ,  datent  évidemment 
du  temps  du  duc  Pierre  II  et  d'Anne  de  France ,  sa  femme. 
L'église  St. -Pierre  de  Montluçon  renferme  une  grande 
statue  de  sainte  Madelaine,  d'un  excellent  style,  aussi  remar- 
quable que  celles  de  Chantelle. 

Le  saint  Jean -Baptiste  et  la  sainte  Barbe  de  l'église  de  Ja- 
ligny  sont  d'un  bon  travail ,  quoique  moins  soignées  que  les 
autres. 

De  jolies  petites  statues  ont  été  trouvées  dans  la  crypte 
d'Izeure;  elles  venaient  probablement  de  la  chapelle  de  la 
famille  Saulnier,  dont  je  vous  ai  parlé.  Vous  avez  vu,  dans 
cette  même  église  d'Izeure,  beaucoup  de  statues,  fort  gros- 
sières pour  la  plupart.  Vous  verrez,  dans  l'église  de  Bourbon, 
une  jolie  petite  sainte  IMarlhe  placée  au  milieu  de  gracieux 
ornements  sculptés. 

Un  saint  Mammès,  en  évèque,  retenant  ses  entrailles  avec 
ses  mains,  orne  le  portail  de  l'église  de  Châtcau-sur-Allier  , 
qui  renferme  aussi  un  saint  Michel ,  habillé  en  chevalier  du 
XVI*.  siècle  et  portant  au  col  le  collier  de  l'ordre  institué 
sous  son  nom.  Le  diable  ([u'il  terrasse  est  aussi  habillé  en 
chevalier  ;  seulcmont  son  cinielcrre  et    son  petit  boiicliei-  , 
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armes  liabituelles  des  infidèles,  ne  le  dénoncent  pas  moins 

que  ses  cornes  ,  sa  queue  el  ses  pieds  fourchus. 

Une  belle  Descente  de  Croix,  de  grande  proportion,  qui 
conserve  encore  des  restes  de  peintures,  se  voit  dans  une 
chapelle  de  l'église  de  Varennes-sur-Tesche  :  la  figure  et  les 
mains  du  donateur  ecclésiastique ,  agenouillé  auv  pieds  de  la 
Vierge,  sont  d'un  excellent  travail. 

Il  y  avait  autrefois  ,  dans  la  collégiale  d'Huriel ,  un  saint 
Martin  en  pierre,  assez  bon,  qui ,  actuellement  fort  mutilé, 
se  trouve  dans  un  jardin  de  la  ville ,  le  môme  où  se  conserve 
la  statue  du  maréchal  de  Brosse. 

La  cathédrale  de  Moulins  et  l'église  de  Cérilly  ont  de  belles 
descentes  de  Croix. 

Enfin ,  je  ne  puis  me  dispenser  de  mentionner  le  fameux 
Ecce-Homo  de  St.-Pourçain  ,  qui,  malgré  sa  grande  réputa- 
tion ,  est  loin  de  valoir  les  belles  statues  dont  je  vous  ai 
parlé. 

J'ai  vu  peu  de  boiseries  remarquables  dans  le  département  : 
les  stalles  de  Charroux ,  de  Sf-Pourçain  et  de  Châtel-Mon- 
tagne  datent  de  la  fin  du  XVP.  siècle  ;  Saulcct ,  Murât  et 
Le  Veurdre  ont  des  fragments  de  boiseries  des  XV^  et  XVP. 
siècles. 

Des  grilles,  à  peu  près  du  même  dessin,  et  sans  doute 
aussi  de  la  même  époque,  composées  de  tiges  et  d'enroule- 
ments assez  serrés ,  se  voient  dans  les  églises  de  Chàtel- 
Montagne ,  d'Huriel ,  de  Gannat  et  d3  Bourbon.  Vous  verrez 
cette  dernière ,  et  vous  vous  prononcerez  sur  l'époque  qui 
doit  lui  être  assignée  ;  pour  mon  compte ,  je  crois  ces  grilles 
de  la  fin  du  XIP.  siècle. 

Les  penlures  et  les  ornements  en  bronze  de  la  porte 
d'Ebreuil  ont  clé  publiés  dans  L'Ancien  Bourbonnais ,  et 
M.  le  comte  de  Monlalcmborl  eu  parlait  encore  l'année  der- 
nière dans  les  Annales  archcoLogiqiics ;  ces  penlures  et  ces 
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marteaux  datent  de  la  fin  du  XII".  siècle  et  sont  d'un  fort 
joli  travail. 

Nous  avons  aussi  des  pentures  romanes  aux  portes  des 
églises  de  Gannat ,  de  Verneuil  et  de  Franchesse  ;  celles  de 
Malicorne,  moins  belles  du  reste,  sont  du  Xlll".  siècle. 

Les  plus  anciennes  cloches  du  déparlement  sont  celles  de 
Souvigny  ;  je  n'ai  pu  en  examiner  qu'une  ,  qui  porte ,  en 
lettres  capitales  gothiques,  l'inscrijition  suivante  : 

■f    ïj)S  :   xei    l   rfiiit    •    in    ;    ^Jiicf    •    icos    •    oino  •    fnctuô   •    est    : 

mcntcm  •  snntmi    :    Sfioiitanni    ;    (joiiorm  ;     in  \   rt   •   yalrif    ;    libera- 

ftoiifin   •  •{-  t   rijasclli    ;    sacrista   ;     Iciit   •    ffcit    •     firri    •     v'i    b,c    ' 

menais    ;  «mit   •     -j-    anno    j     biii  •     millia    •      cca"  icto  Ijfnrjcus    ie 

^scrfano.  p  s. 

M.  Dufour ,  dans  ses  Notes ,  dit  que  les  deux  clochers  de 
Souvigny  portaient  chacun  le  nom  de  l'un  des  saints  protec- 
teurs du  prieuré  ,  saint  iMayeul  et  saint  Odilon ,  et  que ,  dans 
chaque  clocher,  se  trouvaient  deux  cloches  :  la  plus  grosse  de 
celui  de  saint  Mayeul,  silué  au  Sud,  portait  l'inscription 
que  nous  avons  lue;  la  plus  petite  portait  cette  autre  légende, 
que  nous  donnons ,  comme  les  suivantes ,  d'après  M.  Du- 
four : 

ittcntfm  siinitiun  sjjoutnncam  Ijnaorcni  bfi  et  faU'uu  libcrntioitnn  -j-  bom 
antoinc  ùc  Ics^jinacc  sccrctuiii  bc  ce  lieu  me  fil  refaire  eu  Inn  mil  iiii'^"^'^'^ 
iiit  *  et  3Etiii  cl  cloit  prieur  iom  ^lierre  bejjujju. 

Les^  deux  cloches  du  clocher  de  saint  Odilon  portaient  : 
l'une  ,  la  première  partie  des  deux  inscrij)tions  que  nous 
venons  de  donner  ;  la  seconde ,  ces  mots  : 

(gfc:  -|-  boinhit  fugilc  faxUs  abvcnac.  cijriitus  rrjc  uenlt  in  face  ^eus. 
Ijnmn  factus  est  -f  iesus  cijrisUia.  i.  rijnsellt  sncrtaln  ijujuà  loti  feiil  ficri. 
auno  ^om!ui  m  cccc"  iii"  iu  meuse  mnii. 

J.cs  autres  rlochos  golhicpies  (pie  j'ai  vues  portent  les  dates 
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(le  l/i9^  à  1627  ;  il  cal  assez  remarquable  que  celle  dernière 
ait  son  inscription  en  lettres  minuscules  gothiques. 

Je  ne  citerai  pas  les  inscriptions  de  toules  ces  cloches , 
qui,  en  général,  donnent  le  nom  du  |)arrain,  des  noms  de 
saints  et  des  invocations.  Vm  voici  toutefois  quelques-unes  : 

A  Verneuil  : 

-J-  iljj  aancta  maria  sucurc  intacriâ  iupa  ^jutillanimcâ  xciovt  flfbiU». 
£att  mil  ccccc  et  uiii. 

A  St.-Pourçain-sur-Besbre: 

il)8  mn  a  fulgurt  et  tcm^jcstatc  libcra  nos  bomiiif.  aaïutt  jinviiaiif  oxa 
yro  nobis  iîtD'^  XXXXH  Ijtc  fccit  magu  blafin. 

Celte  inscription  est  accompagnée  d'armoiries  et  de  jolies 
petites  figures  de  saints. 
A  Arronne  : 

il)3  maria  Biiuit  xps  rfgnat  xps  imycrat  xps  ab  omnt  malu  nus  bfrfiibat 
nmen.  8.  pftrc  ojj.  -}•  fait  lan  mil  ccccc  et  ïï.  maria  oaior. 

La  cloche,  actuellement  à  terre,  de  La  Ferlé- Hauterive 
porte  des  saints ,  les  armoiries  de  l'abbaye  de  Cusset ,  et  celle 
invocation  : 

il)8  m'  sancU  ^uo  ora  fxo  nobis 
faict  lan  mil  crcrc  xxx  iii 

Les  autres  cloches  gothiques  de  F)iou  ,  d'Arfeuillcs,  de 
Bagneux,  de  Charroux,  du  Poezat,  du  Veuidre  et  de  IMonl- 
luf on ,  portent  des  inscriptions  analogues.  Presque  toutes  ces 
cloches  anciennes  sont  fort  bien  faites,  et  ornées  de  jolies 
petites  figures ,  de  croix  ,  etc. 

L'église  de  Souvigny  possède  deux  calices  en  verre  grossier 
bleuâtre ,  qui  ont  passé  pour  remonter  à  une  hante  antiquité. 
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Ces  vases ,  de  la  forme  la  plus  moderne ,  ont  été  fabriqués 
pour  servir  au  culle  pendant  la  Révolution. 

L'église  de  St.-iMenoux  possède  deux  reliquaires  intéres- 
sants :  l'un ,  en  bois  recouvert  de  cuivre,  de  forme  elliptique, 
renferme  cinq  reliques  décrites  par  ces  légendes  qui  se  lisent 
en  lettres  capitales  gothiques  : 

IStt  Umf\o  ,  îrni  •   b  Cûloarîf  ;    ù  servie  ;    s  mari  ;    h  lfc'°  ; 
s  •   marte. 

L'autre,  plus  élégant,  est  monté  sur  un  pied  et  offre  une 
jolie  |>etite  statuette  de  saint  Guillaume  en  évèque.  On  lit 
derrière ,  en  capitales  gothiques  : 

-}•  il)c  .  tst  .  onàa  .  îiigitt  .  bfati  .  gutll. 

Ce  dernier  reliquaire  a  été  réparé.  Tous  deux  sont  du 
X^I^  siècle. 

.J'ai  vu,  à  Murât,  un  reliquaire  contenant  un  morceau  de 
la  vraie  Croix ,  qui  passe  pour  avoir  été  donné  par  les  ducs 
de  Bourbon  à  cette  église.  Ce  reliquaire  est  une  croix  tréflée 
assez  grande ,  en  argent ,  sur  le  font  pointillé  de  laquelle 
courent  de  gracieux  feuillages  dorés.  Le  pied  polylobé  est  en 
argent  et  orné  d'un  écusson  émaillé  portant  :  d'azur ,  au  sau- 
toir d'or ,  cantoimé  de  quatre  merlettes  de  même.  Ce  re- 
liquaire date  du  XV*.  siècle. 

L'église  de  Mazcrier  possède  un  petit  reliquaire  carré  h 
pinacles,  monté  sur  un  pied  à  pans,  en  cuivre  argenté,  d'une 
exécution  médiocre ,  qui  doit  être  reporté  à  la  fin  du  XV. 
siècle. 

Ebreuil  a  une  châsse  en  bois ,  plaquée  en  argent ,  d'une 
assez  grande  proportion  et  de  forme  ancienne,  mais  qui  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  la  fin  du  XVI^  siècle,  et  qui 
même ,  sans  doute  ,  a  été  arrangée  depuis. 

Le  reliquaire  ciselé  et  doré  d'Arfeuilles  est  des  premières 
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années  du  XVI^  siècle  ;  il  est  rond  ,  monté  sur  un  pied 
assez  richement  ornementé;  il  a  un  peu  la  forme  d'une 
petite  pendule.  Celui  de  St.-Pourçain-sur-Besbre  ,  de  1635  , 
peu  intéressant,  renfermait  autrefois  des  reliques  de  saint 
Pourçain  dont  il  porte  le  nom:  St.-Pourçain  ,  avec  sa 
date  et  le  nom  du  curé. 

Je  signalerai ,  en  passant ,  le  magnifique  manuscrit  de 
Gannat,  de  l'époque  romane  ,  dont  la  couverture  est  en  fort 
belle  orfèvrerie. 

Beaucoup  de  paroisses  ont  conservé  des  fers  à  hosties  du 
moyen-àge  et  de  la  renaissance  :  les  plus  anciens  sont  ceux 
de  St. -Désiré,  ils  ne  portent  l'empreinte  que  de  deux  grandes 
hosties:  l'une  offrant  d'un  côté,  Jésus-Christ  en  croix, 
accosté  du  soleil ,  de  la  lune  et  des  monogrammes  :  ilja  xfx5, 
en  lettres  gothiques  ;  l'autre  offrant  le  même  type  ,  en- 
touré d'un  orle  quadrilobé  et  avec  le  mot  Deus.  Je  crois  ces 
fers  du  XV".  siècle.  D'autres  fers,  un  peu  ])Lis  modernes, 
offrent  d'un  côté  Jésus-Christ  en  croix  ,  et  de  l'autre  ,  sor- 
tant du  tombeau  ,  ou  assis  sur  des  nuées ,  toujours  avec 
les  inscriptions  il)s  xp,  et  le  soleil  et  la  lune;  d'autres  ont 
pour  légende  INRI.  Depuis  le  XVP.  siècle,  les  fers  portent , 
outre  les  deux  grandes  hosties,  la  matrice  de  deux  petites, 
dont  les  plus  plus  anciennes  offrent  ou  des  monogrammes 
ou  des  crucifix.  Je  citerai  les  fers  de  Malicorne ,  de  Colom- 
biers, d'Estivareilles,  de  Deux-Chaises,  de  Chappes ,  de 
Treban ,  de  Bellenave,  de  Lurcy-Lévy,  etc. 

Je  n'ai  vu  qu'une  seule  chasuble  ancienne,  et  encore 
a-t-elle  été  rctaillJe  au  XVII*.  siècle;  elle  est  en  velours 
rouge,  et  les  galons,  fort  larges,  offrent  des  personnages 
brodés,  au  milieu  d'ornements  d'architecture;  on  y  voit 
sainte  Hélène,  sainte  Marthe,  saint  Pierre,  une  Annoncia- 
tion,  sainte  Catherine,  et  un  saint  diacre.  Il  y  avait  naguère 
l'ornement  complet  qui  s'est  perdu  :  il  devait  dalor  du 
XVP'.  siècle.  —  Celle  chasuble  est  à  Verncuil. 
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Je  terminerai  celle  première  parlie  de  la  17".  question  en 
(lisant  quelques  mois  des  lai)leaux  anciens  qui  se  irouvent 
dans  cerlaines  églises  du  département  de  l'Allier. 

Le  plus  remarquable  est  le  magnifique  tryplique  que  vous 
avez  vu  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Moulins  et  qui 
représente  le  duc  Pierre  II ,  sa  femme  ,  Anne  de  France , 
et  Suzanne ,  sa  fille. 

Il  faut  aussi  mentionner  le  tableau  à  sept  compartiments 
de  l'église  Noire-Dame  de  IMontIuçon  ;  ce  tableau,  de  la  fin 
du  XVP.  siècle,  a  été  un  peu  retouché,  mais  il  a  conservé  tout 
son  caractère  ;  au  reste ,  c'est  une  peinture  assez  médiocre 
dont  les  figures  sont  remarquablement  laides,  à  commencer 
par  celle  du  donateur  Branc  ,  chevalier  agenouillé  dans  un 
coin  et  que  le  peintre  a  sans  doute  voulu  flatter  en  ne 
peignant  pas  de  plus  joli  visage  que  le  sien. 

Le  cadre  doré  et  gravé  est  assez  joli. 

1"".  compartiment:  Conception  de  la  Vierge,  figurée  de 
la  manière  ordinaire;  —  2^  Naissance  de  la  Vierge;  —  3^  An- 
nonciation;—i*".  compartiment,  jilus  élroit  que  les  autres: 
la  Sybille  Lybienne  ; — 5'.  la  IMésentation  au  Temple;  — 
6".  la  Légende  de  la  Ceiniure  de  la  Merge  :  Rlarie  est  en- 
levée au  (liel  par  des  anges;  elle  tient  sa  ceinture  qu'elle  va 
laisser  tomber  entre  les  mains  de  saint  Thomas,  qui  est  près 
de  son  tombeau  vide;  —  7^  le  Donateur,  en  costume  de 
che\ aller,  vêtu  d'une  cotte-d'armes  portant  d'argent  au 
chevron  de  gueules  et  à  une  bordure  de  sable ,  agenouillé 
dans  une  église  ,  assisté  de  son  patron  saint  Michel.  L'égUse 
S". -Croix  de  Gannat  possède  un  tableau  sur  bois,  du  XV". 
siècle ,  représentant  Jésus-Christ  en  croix ,  accompagné  de 
la  Vierge,  de  saint  Jean  ,  et  d'un  Donateur  assisté  de  saint 
Pierre. 

Mentionnons  enfin  le  joli  tableau  sur  bois ,  du  XVP. 
siècle,  de  l'église  de  Vieure,   représentant  saint  Luc  faisant 
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iZh  {:oN(;i\î:s  ARCiifiOLOOiouE  ne  frange. 

le  portrait  de  la  Vierge  qui  tient  l'Enfaiil-Jésus  ;  ce  tableau 
est  bien  peint  et  renferme  de  fort  jolis  détails.  On  lit  sur  la 
bordure  du  manteau  de  la  Vierge ,  en  lettres  fleuries  d'or  : 

COLIN    DE   COTER    PINGIT    ME   ]N    BRABANCIA   RRVSELLE. 

On  lit  en  d'autres  endroits  de  celte  bordure: 

A\E    KEOINA   CIELORVM. 

Je  passe  maintenant  à  la  seconde  partie  de  la  question. 

Les  plus  beaux  monuments  funéraires  du  Bourbonnais  sont 
sans  nul  doute  les  tombeaux  des  ducs  de  Bourbon ,  que  vous 
verrez  à  Souvigny  ;  le  plus  ancien  des  deux  monuments 
se  trouve  dans  la  chapelle  située  au  Sud  du  cbœur ,  dite 
Chapelle- Vieille;  il  fut  construit  au  XV"'.  siècle,  et  porte,  sur 
un  sarcophage  de  marbre  noir,  les  statues  en  marbre  blanc 
de  Louis  II  ,  duc  de  Bourbon,  et  d'Anne,  daui)hiue  d'Au- 
vergne, sa  femme  ;  ces  statues ,  malheureusement  mutilées, 
sont  fort  belles.-  L'autre  monument ,  situé  dans  la  chapelle 
neuve,  offre  également  sur  un  sarcophage  en  marbre  noir,  les 
statues  en  albâtre  de  Charles  II  et  de  sa  femme ,  Agnès  de 
Bourgogne.  Ces  figures  ,  plus  modernes  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler,  sont  moins  belles  ;  mais  le  sarcophage ,  au- 
trefois orné  de  petites  figures  placées  sous  des  ornemcnls 
d'architecture ,  est  plus  grand  et  devait  être  plus  riche. 

L'église  de  Souvigny  renferme  encore  acluellemenl  la 
statue  tombale  ,  en  marbre,  de  Marie  de  Hainaut,  femme 
de  Louis  I". ,  duc  de  Bourbon  ;  cette  statue  était  autrefois 
dans  l'église,  aujuord'hui  détruite,  des  Cordehers  de  Cham- 
paigne. 

J'ai  vu  dans  l'église  d'Ussel ,  près  de  Chanlellc ,  la  statue 
tombale  d'un  chevalier  du  XIV'".  siècle,  de  la  famille  Aubert; 
cette  statue,  assez  grossièrement  sculptée  du  reste,  est  dans 
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\m  (''lal  (lo  C(»iiscivalinn  toi  <|ii{'  (nn'lqiics  personnes  ont  roii- 
leslé  son  .lucicnuelé  ,  (jtii  est  bien  évidente  qnand  on  fait 
allenlion  au  costume  du  jiersoniiage. 

La  chapelle  du  château  de  La  Talissc  a  servi  de  sépulture 
à  un  certain  nombre  de  membres  de  l'illustre  famille  de 
(Ihabannes  ;  ou  y  voyait  autrefois  plusieurs  monuments  fu- 
néraires ;  il  n'y  reste  plus  que  les  statues  tombales  en  pierre 
de  Geoffroy  de  Chabaniies  et  de  Charlotte  de  Prie,  sa  femme, 
(^es  statues  sont  du  commencement  du  XVI^  siècle.  Une 
antre  statue  tombale  importante  ,  mais  malheureusement  bien 
mutilée,  est  celle  du  maréchal  de  Brosse,  qui  sm-monlait 
autrefois  le  tond)eau  de  cette  illustre  famille  ,  dans  l'église 
collégiale  d'Huriel.  Celte  église  a  été  détruite,  et  la  statue  se 
voit  dans  un  jindin  ,  avec  une  fort  longue  inscription ,  en 
partie  illisible  maintenant ,  proxenant  du  même  tombeau. 

Un  membre  de  la  famille  Legroing  ,  du  XVP.  siècle,  a  sa 
statue  tond)ale  dans  l'église  deTreignat. 

Enfin,  une  figure  en  demi-relief,  fort  grossière,  des  der- 
nières années  du  XVI^  siècle ,  se  voit  dans  l'église  de  Cou- 
leuvre :  c'est  un  jeune  homme  de  la  famille  de  Yillars- 
Hlancfossés. 

Nous  possédons  aussi  quelques  pierres  tombales  gravées 
au  trait.  La  plus  ancienne  ,  qui  se  voit  dans  l'église  de 
Gennctines,  olfre  la  représentation  d'un  chevalier,  en  cos- 
timie  de  guerre  ,  du  XIII*'.  siècle,  vêtu  de  mailles,  et  par 
dessus  ,  d'une  longue  lobe  et  d'un  manteau  ;  ses  pieds  re- 
posent sur  un  lion  ,  et,  à  sa  gauche,  sont  placés  son  écusson 
portant  ime  croix  et  son  épée  ;  au-dessus  de  sa  tète,  se  des- 
sinent une  arcade  trilobée  et  deux  anges  ,  l'encensoir  à  la 
main.  On  lit  autour  de  la  pierre  et  au-dessus  de  l'arcade 
CCS  lignes  en  lettres  ca|>itales  gotlii(iues  : 

•!■    Ulfivj'ufo   •    C^nillomr-..    •    ^f  îiinniii    j    git  ci    : 


1S6      CONGRkS  ARCHÉOLOGIQUE  Di:  FRANCE. 

C»»  ■   Dtï  îaa  \   bouc   ;    nurci   • 
|Jiouboi)us  ;    tu   :    et  bons   ;    crc 


(3ijr  son  lunme  ;    ft  ^mr  Ifs  uostrcs 

Çor  Î3cx   ;    iitfs  •    vos  patcr  uoitrrs   j 

(Eu  Irtm   •    ^c  liu  :    ^r  lincartium    j 

^  i  QIC  i   £X2   \ 

Zxc&fasa  :   loD  •   ^ircmicr  •   tour  hs  •   iiinrH 

Line  autre ,  plus  modenic  de  quelques  années ,  est  dans 
l'église  de  St. -Pierre-Laval.  Elle  porte  la  figure  d'un  cheva- 
lier ,  en  costume  de  guerre  ,  l'épée  au  côté ,  ayant  près  de 
lui  à  gauche,  son  écu  chargé  d'un  lion;  à  sa  droite,  est 
une  longue  croix  qui  repose  sur  une  sorte  de  dé.  Le  per- 
sonnage a  les  mains  jointes  et  est  sous  une  arcade  trilobée  , 
accostée  de  doux  anges  qui  encensent.  Autour  de  la  dalle  , 
se  lit  en  lettres  capitales  gothiques,  l'insciiption  suivante, 
assez  difficile  à  déchiffrer  : 

•J-  Iju  •  mcft  :  (Buatacl/itis  ;  ^c  Cljatclul  •  ^omi  (d  •  qui  | 
obiit  :  h'ie  mnrtis  et  ^ost  frstam  bfiUt  Curmibc  •  nuo  m"  .  ce""  .  octuffg"  : 
sc^ttm"  :  ata  : :   bc   •    Ecqutcsfal  :  in  fc.cc  amen. 

Ce  qui  rend  cette  tombe  particulièrement  intéressante, 
c'est  que  les  anges,  la  tète  du  chevalier,  les  ornements  de  la 
croix ,  les  mains ,  le  ceinturon  de  l'épée  ,  le  lion  de  l'écu  et 
les  pieds  du  chevalier,  sont  incrustés  en  pierre  calcaire  dans 
le  grès  assez  grossier,  dont  la  dalle  est  formée  ,  de  même  que 
souvent  on  trouve  dans  des  pierres  tombales ,  des  incrusta- 
lions  en  marbre.  L'église  de  Breuil,  près  La  Palisse,  renferme 
une  dalle  qui  ne  nïan([ue  pas  d'intérêt;  elle  est  aussi  en 
grès:  on  y  voit  aussi  l'elligic;  d'une  dnme  ,  en  longs  vêlements 
drapés,  les  mains  jointes,  placée  sous  une  arcade  trilobée, 
donl^l'amortisscment  est  accosté  de  deux  écussons,  mainte- 
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nani  effacés.  Un  animal  difficile  à  délerniiner ,  un  chien  pro- 
bablement, est  sous  les  pieds  de  celle  dame;  cet  animal,  la 
ligure  et  les  mains  du  personnage,  ont  été  creusés  dans  la 
pierre  et  formés  avec  de  la  terre  cuite  qui  était  sans  doute 
vernissée,  mais  dont  la  surface  a  été  complètement  usée.  L'in- 
scription suivante,  en  belles  capitales  gothiques,  règne  sur  la 
bordure  de  la  dalle,  puis  sur  une  autre  bordure  qui  encadre 
l'ogive  : 

•j-  iÇic  :  tacct  :  hxa  :  jeudis  :  ic  :  ÛrùUo  :  vxox  :  quonbu  :  hxi  :  U  : 
^tjjccliin  ;  militts  :  bnt  :  iîlotitîs  :  3JcDti  :  que  :  obtit  :  bit  :  sabbatt  : 
post  :  ffstam  :  rintiui  :  beau  :  iîturie  :  tlirghiia  :  anno  :  Bomint  : 
in°  :  cet"  :  ciijus  :  nnimu  :  rrquifscat  :  in  :  face  ;  amen  :  amen  : 

Dans  une  chapelle  de  l'église  de  St.-Pourçain-de-iMalchère, 
figure  la  tombe  de  Jean  d'Orvalet ,  grand-veneur  du  duc 
Pierre  II  de  Bourbon ,  et  de  sa  femme  :  les  deux  person- 
nages,  le  mari,  revêtu  de  son  armure,  et  la  femme,  en 
riche  costume  du  temps ,  sont  représentés  assez  grossière- 
ment ;  voici  l'inscription  qui  se  lit  autour  ,  en  lettres  minus- 
cules  gothiques  : 

Cj;  gist  2cl)au  Dorualct  escmtï  seigneur  i\xi.  Ittu ioiir  imtnl 

la  mil  13'^  X22  et  bamotsclle  iîlnrgncrite  î>e  £a  'îroHirre  fcme  la  quelle 
tresfassfl.  Çrteî  Bien  po''  lac. 

Une  tombe  ,  du  mOme  temps  à  peu  près ,  sans  inscription , 
fait  partie  du  dallage  de  l'église  de  Trevol ,  près  de  Moulins  ; 
elle  porte  un  chevalier  de  la  famille  de  Bonnay  ,  armé  de 
toutes  pièces ,  et  une  dame ,  la  tète  couverte  d'un  voile  ; 
un  lion  cl  un  chien  sont  couchés  aux  pieds  de  ces  person- 
nages ,  dont  les  tètes  reposent  sur  des  coussins  ;  les  figures 
cl  les  mains  sont  en  marbre  blanc.  Je  recommanderai  vive- 
ment celte  dalle ,  un  peu  effacée  ,  mais  fort  bien  gravée  ,  à  la 
sollicitude  de  1>1.   le  Curé  de  Trevol. 
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Eiiliii  ,  un  pcrsoiinago  de  la  famille  de  (Joiiitais,  iiioil 
en  16/i5,  a  sa  rcpréseiUalioii  ,  en  cosiiiiiic  militaire ,  sur 
une  pierre  tombale ,  dans  l'église  de  Uo\  et. 

J'ai  vu  beaucoup  d'autres  dalles  gravées  offrant  des  croix, 
(pielquefois  accompagnées  d'écussons,  d'altributs  sacerdo- 
taux, etc.  ,  dans  diverses  égli-ies  du  pays;  les  plus  anciennes 
sont  à  Villcfranclic  ,  à  Janzat;  d'autres,  du  XVP.  siècle, 
se  voient  à  Escurollc  ,  à  Sénat ,  à  Trczclle  et  h  Doyct. 

On  trouve  fréquemment  en  Bourbonnais  des  cercueils  en 
pierre,  dont  il  est  dillicile  de  préciser  l'âge;  j'en  ai  vu  un 
à  St. -Plaisir,  près  de  Bourbon  ,  qui  me  paraît  remonter  à 
une  baute  ancienneté.  Il  est  beaucoup  plus  large  à  la  tète 
qu'aux  pieds,  et  l'extrémité  la  plus  large  oiïrc  ,  en  relief, 
une  croix  cantonnée  de  quatre  sautoirs ,  si  je  puis  employer 
ces  termes  béraldiqnes. 

J'ai  vu  des  tombes  du  XV''.  siècle  dans  les  cimetières  de 
St.-Pierre-de-(Jbateloy  ,  de  ^aves  et  de  Quinssaines  ;  ces 
tombes  présentent,  comme  h  l'ordinaire,  vues  en-dessus, 
l'image  du  toit  d'une  église;  la  plus  curieuse,  en  ce  qu'elle 
offre  une  certaine  ornemenlation  ,  est  celle  de  Chateloy, 
dont  le  dessus  est  orné  d'imbrications,  et  dont  les  côtés  pré- 
sentent des  croix ,  un  écusson  et  une  rosace. 

Ces  tombes  extérieures  aux  églises  sont  fort  rares ,  et 
j'engage  le  Congrès  à  prier  MM.  les  curés  de  veiller  avec 
soin  à  leur  conservation. 

Dans  cette  éniunération  des  monuments  funéraires  du 
Bourbonnais  ,  je  n'ai  point  meiuionné  le  tombeau  du  duc 
de  Montmorency,  (jue  vous  verrez  à  Moulins,  dans  la  clia- 
pelle  de  la  Visitation  ,  attendu  qu'il  en  sera  parlé  dans  le 
rapport  sur  les  monuments  de  la  ville. 

Je  rattacherai  à  cette  question  ré[)igra|)liie  du  départe- 
ment sur  laquelle,  an  reste,  je  u'amai  pas  grand  cbo.se  à  vous 
dire,  car  aucun  pays  peut-être  n'olli  e  aussi  peu  d'inscriptions 
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cfuc  le  Bourbonnais.  On  vous  a  parlé  des  inscriptions  ro- 
maines de  Néris;  ce  sont  les  seules  que  je  connaisse  dans  le 
département.  Passons  donc  à  l'époque  romane  :  J'en  connais 
du  XTP.  siècle  ,  en  lettres  capitales  mêlées  d'onciales  aux 
portails  de  St.-Pourçain,  d'Autry,  de  Meillers  et  de  Belle- 
nave  ;  la  colonne  sculptée  de  Souvigny  porte  aussi  des  lé- 
gendes explicatives  de  la  même  époque:  enfin  deux  pierres 
de  l'abside  de  cette  mOme  église  de  Souvigny  offrent  des 
épitaphes  gravées  avec  assez  peu  de  soin  ;  une  seule  présente 
un  certain  intérêt ,  la  voici  : 

;6l  .  mardi  .  obtit  ©iialbos  safcrbos  et  numic'  (sic) 
(fiHui  Ugh  Ijoc  h'uat  eu  scis  iste  qoicscut. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  chapelle  du  château  de  Pan- 
loup ,  on  a  incrusté  une  pierre  sculptée,  probablement  des 
premières  années  du  XIII*".  siècle  ,  offrant  un  Agneau  pascal 
et  une  inscription  en  lettres  onciales. 

Je  ne  connais  du  XIIP.  siècle  et  du  XI V^  que  les  in- 
scriptions tombales  que  j'ai  données  plus  haut;  elles  sont, 
comme  je  l'ai  dit ,  en  lettres  capitales  gothiques  ;  la  légende 
de  la  cloche  de  Souvigny  ,  de  1^03  ,  est  aussi  en  capitales 
gothiques. 

Du  XV*.  siècle  nous  avons  :  l'épitaphe  du  duc  Charles  II , 
à  Souvigny  ,  et  une  autre  dans  cette  même  église;  elles  sont 
en  minuscules  gothiques ,  aussi  bien  qu'une  autre  johe  petite 
épitaphe  latine,  accompagnée  de  figures  couchées  de  trois 
curés,  dans  l'église  de  Charcil ,  de  l/i90. 

J'ai  trouvé,  dans  le  clocher  de  Charroux,  ces  deux  lignes 
grossièrement  gravées  en  lettres  gothiques  : 

£c  ilûcljcr  tu  rfffuit  Inn  mil  cinq 
cens  et  Xi2  bm  ^uillin  (&ag. 
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J'ai  (lit  que  j'avais  vu  une  inscription  de  cloche  ,  de  1627, 
en  lettres  gothiques  ;  elle  est  à  Bagneux. 

Quelques  croix  ,  comme  celle  de  Colombiers  et  une  cha- 
pelle de  l'église  de  St.-Martinien  ,  offrent  de  ces  caractères 
du  temps  de  Louis  XII,  que  l'on  nomme  fleuris;  on  en 
voit  aussi  sur  les  galons  des  vêtements  de  la  statue  de  la 
Vierge  d'Jzeure  et  dans  les  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Moulins, 

Presque  toutes  les  inscriptions  du  XVP.  siècle,  en  Bour- 
bonnais ,  sont  en  capitales  romaines  ;  en  voici  une  qui  est 
inédite  et  qui  mérite,  à  cause  de  son  style,  d'être  men- 
tionnée ;  elle  se  trouve  dans  l'église  de  Langy  (  canton  de 
Varennes  : 

EPITAPHE 

DR   DAMOISELLE    lAQVELINE    DE    MORAinVlLLE    ET    DE    POVPRY    FEME 

AV    SIEVn    DVPONT    DE    PRADINES   GENTILHOMME    DE    LA    MAISON    DV    ROY 

QVI  DECEDA  LE  XXIX»  DE  SEPTEMBRE  MIL  V"^   IIII^"  VI  ET  MORVT  DE 

PESTE  ENTRE  LES  BRAS  DE  SON  MARÏ  QVl   NE  l'ABANDONNA  POINT 

EN    CESTE    DANGEREVZE    MALADIE    ET    FINIST    SES    lOVRS    AVEC    TANT    DE 

RECOGNOISSANCB    DE   SES    FAVLTES    ET    VNE    TELLE 

ESPERANCE    EN    LA    MORT    ET    HESVRRECTION 

DE    lESVS    CaiST    NOSTRE   SEIGNEVR 

QVIL    NY    A    DOVTE    QVELLE    NE 

SOIT    BIEN    UEVREVZE    EN    PARADIS 

AMEN. 

QVOYQVE    CE    LIEV    DE    SOY    SEMBLE    LIEV    DE    TENEBRES 

SI    NE   FAVLT    IL    POVRTANT    LAORNER    DE    DRAPS    FVNEBRES 

IL    Y    FAVLT    CVLTIVER.    NON    DE    LARMES    NI    PLEVRS 

MAIS   DVNE   GVYE    HV5IEVR.    MILE    TIGES    DODEVRS 

POVR    ESCLORRE    VN    PRINTEMPS.     ETERNEL    DE    FLEVRETTES 

DE    LAVRIERS   VERDOIANS.     DE    FRESCHES    VIOLETTES 

DONT    LELfiVC    BERCEAV.     PROPREMENT    COMPASSE 

CLORRA    LES    CHASTES   OS.    DE    CE    CORPS    TitESPASSE 

MONSTRANT.    QVE    LA    DOVCEVR.    DE    SES    FLEVRS    VMBRAGEVSES 
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FAVOKISE    LA    FLEVR.    DES    DAMliS    VERTVEVSES 

ET    QVE    CES   VHBHF.S    FRAIZ.    EN    LEVU    DIVEIISITE 

CONSERVENT.    LES    HONNEVliS    DE   SA    PVDICITE 

SON    CORPS    REPOSE    ICÏ.    ET    LAME    PVRE    ET    BELLE 

SIED    AV    SEIN    d'aD.'.AHAM.     EN    LA    GLOIRE    IMMORTELLE 

OR    VI    BIENHEVREVSE    A51E.    O    ESPRIT    GLORIEVX 

PARMY    LES    SAINTETEZ    QVI     RESIDENT     AVX    CIEVLX 

AME    QVI    FVS    VIVANTE.    ET    DEPVIS    NOMPAREILLE 
LAOKNEMENT    DICY    BAS    ET    DV    CIEL    LA    MERVEILLE. 

IM.  ïudol  VOUS  a  parlé  des  inscriptions  des  maisons  de 
Moulins:  en  voici  qui  se  trouvent  sur  une  maison  de  Billy 
et  qui  ont  été  publiées  ,  mais  d'une  manière  peu  exacte  : 
c'est  d'abord  un  petit  bonhomme ,  qui  soutient  une  tourelle 
et  qui  tient  un  ruban  sur  lequel  se  lit  : 

LHOME    PLVS   liS   ACABLL    DE    PECHE 
QVE   DE   CE    FAIS   NE    SVIS   EMPECHE. 


Puis,  au-dessus  de  la  porte: 

DIEV.    ES.    MA.    HAVLTE.    TOVR.     ET.    FORTEKESSE. 

QVE.    SERT.    A.    LOME.    AMASSER.   VAENS.   ET.    PERDRE.    LAME. 

MALHEVR.   A    CEVLX.    QVI.   DELAISSENT  DIEV.    POVR.   SERVIR. 

AVX.     RICHESSES. 

On  lit  sur  la  |)oite  de  l'église  de  Varennes ,  à  côté  d'une 
tète  de  mort  : 

PAR   ou  TU  PASSES  ,   J'AI   PASSÉ 
PAR  OU  j'ai  PASSÉ  TU   PASSERAS 
COMME    TOI    EN  VIE   J'AI  ESTE 
COMME   MOI  MORT  TU    SERAS 

Dans  une  chapelle  de  l'église  d'Ebrcuil  r 
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LE  ROSFLR  DV  JARDIN  FLliSTRlT. 
QVAKD  LE  VENT    \     DAVSTER    \     LE  MOLESTE 

MAIS  VOSTRE  ROSAIRE  CELESTE 
MAVC.RE    TOVS  VENTS    TOVSIOVRS    FLEVRIT. 

Enfui,  j'ai  copié  sur  deux  maisons  de  IMoulluçon  ces 
pieux  avis  : 

PASSANT  QVI    VEVX   PASSER 
LES   PERILZ    DE    LA  VIE 
PRATSDZ   GARDE   DE    PASSER 
SANS    PANSER    A    MARIE 
1683 

VOVS    QVI    CRAIGNEZ   LA    PESTE   ET    SES     MORTELS    EFFECTS 
SI    VOVS    PRIEZ    SAINT    ROCQ   VOVS  NE    LAVREZ   JAMAIS. 

A  l'issue  de  celte  séance ,  31.  Georges  de  Souitrait  croit 
devoir  rappeler  au  Congrès  tous  les  services  que  IM.  l'abbé 
Chambon ,  ancien  curé  de  Souvigny  ,  a  rendus  à  l'an  et 
à  l'arcbéologic  en  Bourbonnais  ;  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
en  grande  partie  la  conservation  de  la  magnifique  église  de 
Souvigny  et  celle  de  beaucoup  d'autres  monuments  du  pays 
qu'il  fut   le  premier  à  étudier  et  à  faire  connaître. 

La  séance  est  levée   à   cinq  heures. 

L'îni  des  Secrétaires , 
Comte  Max  de  l'Estoille. 


1'^.  Séance  du  «A  Juin. 

l'résiiience  de  M.  le  général  baron  Jamin,  coinmancluiU  la  subdivision. 

Siègent  au  bureau  :  MIVI.  de  Caumoni,  Mcplain,  l'abbé 
Crosnicr,  Bar  ai  ,    Cliaslc,   le  baron  de  La  liroussc  ,  Es- 
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monnoi ,  rabl)é  Boudant,  Jules  de  Buyer ,  Gaugain  .-cl 
MIM.  le  comlc  Georges  de  SouUrah,  de  Bure,  et  le  comte 
de  l'Estoille ,  Secrétaires-généraux  dn  ('ongrès. 

La  séance  est  ouverte  h  8  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  l'abbé  (^rosnicr  revient  sur  ce  cjui  a  été  dit  au  sujet 
de  la  fosse  auv  reliques  de  l'autel  de  Lavaux-Sr.-Anne  ; 
il  ne  peut  concilier  cetle  situation  des  reliques  sous  l'autel 
avec  les  cérémonies  de  la  consécration  ((ui  sont  très-an- 
ciennes, comme  un  procès-verbal  de  1106  le  constate.  Cette 
position  des  reliques  lui  semble  anormale.  Y  a-t-il  eu  alors 
des  reliques  apportées  après  la  consécration  ?  Ce  serait  une 
grave  infraction  aux  lois  du  riiuel ,  mais ,  en  effet ,  elle  ne 
serait  pas  sans  exemple. 

M.  de  Soultrait  donne  communication  de  lellres  de  MM. 
le  baron  deVeauce  et  Desmaroux-Gaulmin,dépulés  de  l'Allier 
au  Corps  législatif,  qui  envoient  leur  adhésion  au  Congrès  et 
(|ui  expriment  leur  rcgiet  de  ne  pouvoir  y  assister.  Il  est 
donné  lecture  de  la  letire  suivante,  adressée  à  M.  deCaumont 
l)ar  M.  Anatole  Dauvergne  : 

«  Monsieur  et  cheii  Directeur  , 

«  J'ai  le  regret  de  vous  annoncer  qu'il  m'est  in)possible  de 
me  rendre  à  votre  réunion  de  Moulins ,  et  je  vous  prie  d'être 
l'interprèle  de  mes  très-humbles  excuses  auprès  du  Congrès. 
Ma  connaissance  parfaite  des  localités,  plus  encore  (juc  mes 
vieilles  relations  avec  les  monuments  du  Bourbonnais ,  pou- 
vaiejit  rendre  (pieUpies  services  aux  travaux  du  Congrès ,  et 
c'est  sous  ce  rap|)ort  surtout  (pie  je  suis  désolé  de  m'abstenir. 

«  En  lisant  celle  phrase  ,  je  vous  vois  sourire ,  Rlonsieur 
et  cher  IJirecleur  ,  et  vous  écrier  :  l'arblcu ,  je  m'y  al- 
icndais  bien  !  ce  (jui  é(iuivaut  à  :  Excuse  de  gascon  !  —  Mon  , 
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cher  i>Jonsit'ur ,  il  n'y  a  rien  que  de  trop  vrai  dans  ce  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  dire.  Je  ne  puis  esl  un  mot  qui  se 
trouve  souvent  sous  ma  plume.  —  J'ai  long-temps  vécu  de 
l'art;  mais  depuis  que  j'ai  voulu  y  ajouter  l'archéologie,  cette 
dernière  venue  me  ruine  de  plus  en  plus  et  ne  me  permettra 
bientôt  plus  de  me  nourrir.  Elle  seule  engloutit  mes  produits 
passés  et  présents.  Il  ne  m'est  donc  guère  possible  défaire, 
comme  le  plus  grand  nombre  de  nos  aimables  collègues  ,  qui 
trouvent  un  élément  de  plaisir  et  de  distraction  dans  une 
réunion  lointaine  en  quelque  ville  de  province  ;  j'ai  encore  et 
surtout  h  concilier  mes  intérêts  avec  mes  désirs. 

«  Il  était  entendu  ,  avec  notre  ami  M.  ïhévenot ,  que  je 
partirais  le  15  juin,  pour  aller  commencer  la  décoration  de 
Notre-Dame-du-Port  de  Clcrmont  ;  tout  était  prêt,  moi  prin- 
cipalement ,  et  voilà  qu'au  moment  de  monter  en  wagon  ,  on 
m'écrit  que  les  enduits  ne  sont  pas  terminés,  qu'ils  ne  seront 
secs  qu'à  la  fin  de  juillet.  Vous  voyez,  nion  cher  Directeur, 
que  je  ne  puis,  sans  être  coupable  envers  ma  bourse,  faire 
deux  voyages  ,  à  quelques  semaines  de  distance  ,  aux  chefs- 
lieux  de  l'Auvergne  et  du  Bourbonnais. 

«  J'aurais  voulu  pouvoir  annoncer  moi-même  cette  bonne 
nouvelle  que  Notre-Dame-du-Port  sera  décorée  de  peintures, 
en  style  du  XIP'.  siècle.  J'aurais  voulu  vous  faire  les  hon- 
neurs de  Souvigny,  en  l'absence  du  très-regrettable  curé 
(^hambon  ,  mon  ami  ;  j'aurais  voulu  vous  faire  voir  de  cu- 
rieuses peintures  h  Agonges  (  à  20  minutes  de  St.-Menoux) , 
surtout  vous  offrir  le  vin  d'honneur  à  Bourbon-l'Archam- 
bault  ;  le  brave  curé  fera ,  je  n'en  doute  pas  ,  ses  efforts 
pour  vous  bien  accueillir  ;  mais  quelle  fête  et  quelle  joie 
pour  moi  de  vous  faire  voir  une  châsse  exécutée  sur  mes 
dessins  pour  300  fr.  ; — une  statue  de  marbre  restaurée  avec 
grand  soin  ;  800  mètres  de  peinture  ,  de  ma  façon  ,  et  de 
vous  dire  :  ceci  est  fait  avec  cela, — coûte  tant,  etc.  ,  etc. 
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J'attache  une  grande  importance  à  cette  église  dans  laquelle 
j'ai  fait  des  expériences  de  toutes  sortes  ;  je  vous  prie  de 
demander  à  voir  les  contreforts  de  la  sacristie ,  peints  h  la 
colle  et  revêtus  de  cire.  C'est ,  si  je  ne  me  trompe ,  le  ré- 
sultat le  plus  sérieux  obtenu  par  mon  procédé.  Nous  devons 
peindre  toute  cette  église,  le  chœur  sera  moins  orné  que 
le  sanctuaire  et ,  à  partir  du  clocher,  la  nef  sera  plus  sim- 
plement décorée  avec  deux  tons. 

«  Je  vous  recommande  plusieurs  peintures  dans  la  tour 
sud-est  du  château  ,  et ,  mon  cher  Directeur  ,  afin  de  vous 
mettre  à  l'aide  pour  vos  comptes-rendus  ,  je  mets  à  votre 
disposition  mes  notes  nombreuses  et  surtout  les  dessins  ((ue 
je  possède  sur  ces  deux  monuments  :  l'église  et  le  château. 
— En  passant,  avant  Souvigny,  n'oubliez  pas  la  petite  église 

de  (^oulandon  ,  qui  possède  une  jolie  petite  Vierge  en  bois 

malheureusement  redorée.  Dans  l'église  de  Sïciliers ,  je  si- 
gnale encore  une  Vierge  en  bois  du  XII'.  siècle ,  trouvée 
par  moi  en  1850,  dans  un  tonneau  de  cendres  et  de 
plâtre  et  rétablie  sur  un  autel,  un  peu  malgré  le  brave  curé 
Lepaytre  qui ,  à  ma  recommandation  ,  a  bien  voulu  la  con- 
server et  ne  pas  la  laisser  emporter  par  des  archéologues 
brocanteurs   du  Bourbonnais. 

«  Si ,  dans  une  journée  d'excursion  ,  vous  pouviez  voir  les 
églises  suivantes  qui  sont  placées  sur  le  même  chemin  ,  aller 
et  retour  de  Moulins  à  Bourbon  ,  vous  auriez  pu  donner 
au  Congrès  une  idée  très-juste  de  l'architecture  religieuse  en 
Bourbonnais:  Conlandon  (roman)  ;  I\eîivtj  (id.  )  ;  Souvigny 
(  roman  et  XV.  siècle)  ;  Sl.-Mcnoux,  Agonyes ,  Bourbon  , 
Ygrande ,  Gypcy ,  Meillers.  Il  est  dilTicile  de  trouver  un 
|)lus  grand  nombre  d'édilices  intéressants  dans  un  parcours 
aussi  court  (environ  12  lieues).  I\les  vœux  et  mes  regrets 
vous  suivront  dans  cette  excursion  channante  et  jiiltoresque. 

<•  l-'idèle  à  vos  princi|)es,  mon  cher  Diiecteur ,  je  viens  de 
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faire  (à  moi  loiit  seul)  do  la  dôccnlialisaiion  énci^ifinp. 
Noire  pelilc  ville  de  Conlommiers  a  mis  à  ma  disposition 
3,500  fr.  pour  employer  à  la  fètc  du  concours  agricole  de 
notre  arrondissement.  Jai  fabrique ,  par  moi-même ,  (piatre 
figures  colossales  de  Virgile,  l'armentier  ,  Olivier  de  Serres, 
et  Jehan  de  IJrie,  et  j'ai  fait  faire  stir  mes  dessins  les  écu.ssons 
de  toutes  nos  villes  ,  qui  ont  des  armes  ,  oriflammes  symho- 
li(iues  ,  apothéose  du  drainage',  lustres  en  bois  contenant 
100  bougies  (et  coûtant  27  fr.  peints  et  dorés).  En  un  mot, 
grâce  à  une  grande  activité  que  j'ai  connnuniquée  à  tous 
mes  ouvriers  ,  j'ai  pu  produire  une  fête  unique  dans  les 
fastes  de  la  province  et  faite  eu  province  ,  sans  aucun  secours 
parisien.  Un  petit  peu  d'art ,  placé  à  propos  ,  a  produit  ces 
prodiges  qui  stupélient  nos  préfet  et  sous-préfets.  C'est  à 
vous  ,  cher  IMonsieur  ,  (jue  l'on  doit  ces  ellbrls  ,  car  sans 
vous,  je  n'aurais  jamais  songé  à  la  dé.  cntralisation.    » 

M.  de  Surigny  revient  sur  la  Vierge  de  Bègues  qu'il  a  exa- 
minée hier,  avec  le  plus  grand  soin  :  le  double  entoilage  sur 
lecpicl  est  la  peinture  du  XTV'".  siècle  ,  lui  paraît  avoir  été 
mis  comme  restauration  plutôt  que  pour  employer  le  jirocédé 
du  moine  Théophile;  au  reste ,  la  statue  est  tellement  ver- 
moulue qu'il  est  impossible  d'avoir  une  certitude  sur  ce  point. 

I.a  18''.  question  du  programme,  relative  aux  peintures 
murales,  est  renvoyée  à  la  séance  suivante,  et  M.  le  Président 
pose  la  X'è". 

Quels  ont  été  les  principaux  ordres  religieux  établis  en 
Bourbonnais"^  Quelles  étaient  leurs  dépendances?  Quelle 
influence  exerccrcnt-ils  sur  les  arts ,  et  en  particulier  sur 
L'architecture') 

M.  Chazaud,  archiviste  du  déj)arlement,  exprime  le  regret 
de  ne  pas  avoir  eu  à  sa  disposition  la  collection  Gaignières, 
(|ui  lui  aurait  beaucoup  servi  à  compléter  le  travail  qu'il  a 
[)réparé  sur  cette  <piestion  et  dont  il  domic  ledme. 
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(>c  travail  est  imprimé  à  la  fin  du  volume. 

A  propos  du  prieuré  de  Si.  -Pourçain ,  M.  l'ahhé  Devou- 
coux  le  regarde  comme  Irès-ancien.  M.  l'abbé  Crosnier  dit 
qu'il  existait  au  commencement  du  VF.  siècle.  C'est  de  là 
que  partit ,  à  cette  époque  ,  saint  Patrice  pour  cvangéliser  le 
pays  situé  entre  l'Allier  et  la  Loire. 

Ce  prieuré  dépendait  du  prieuré  de  Tournus.  Ses  archives 
doivent  être  à  Paris. 

M.  l'abbé  Devoucoux  dit  que  ce  prieuré  fut  attribué  à 
Fleury  en  même  temps  que  celui  de  Véiigny-sur-Loire  ,  que 
nous  croyons  être  le  Pocrinium  de  la  carte  de  Peutingcr,  et 
qui  se  trouvait  sur  la  route  pour  aller  de  l'uu  de  ces  points  à 
l'autre. 

Au  sujet  des  Cordeliers  du  Donjon ,  M.  l'abbé  Devoucoux 
raconte  (pie  le  théologal  Germain  y  fut  enfermé  quchiue 
temps  à  ré|)oq(ie  du  Jansénisme.  Jl  rapporte  que,  lors  de  la 
réintégration  des  moines  à  Se|)t-Fonts,  M.  Builiot,  d'Autun, 
fit  hommage  aux  religieux  du  sceau  de  leur  réformateur,  qui 
était  en  sa  possession. 

M.  l'abbé  Devoucoux  demande  si  l'on  s'est  occupé  de 
l'impression  des  obituaires. 

M.  de  Cauinont  approuve  fort  cette  impression  et  cite  un 
un  obituaire  très-remarquable  c[ui  se  trouve  à  Bayeux. 

Le  Congrès  exprime  le  désir  de  voir  publier  j)artout  des 
documents  aussi  précieux. 

iM.  Chazaud  fait  remaniuer  que  beaucoup  de  maisons  reli- 
gieuses ont  été  fondées  dans  le  XVIP,  siècle,  et  presque 
toutes  sous   l'iniluence  de  M.  de  Ragny,  évèque  d'Autiui. 

M.  l'abbé  Devoucoux  dit  que  l'un  des  prédécesseurs  de 
iM.  de  llagny  ,  l'évècîue  Saulnier,  ligueur  très-célèbre,  fut 
l'un  des  premiers  promoteurs  de  ces  fondations. 

MM,  de  Caumont  et  de  Soullrait  insistent  sur  l'importance 
dont  est  la  collcclion  (laignièrcs  pour  riiisloirc  i\\\  llour- 
bonuai^. 
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IM.  l'abbé  Millet  lit  le  mémoire  suivant  sur  les  établisse- 
mciUs  religieux ,  situés  en  Bourbonnais  et  dépendant  du 
diocèse  de  Nevers  et  vice  versa  ; 

MÉMOIRE  DE   M.  L'ABBÉ  3IILLET. 

La  19".  question  est  très-complexe  :  Nous  allons  d'abord  la 
décomposer  en  ses  diflV-renles  parties.  Nousabordeions seule- 
ment celles  qui  se  rattacbenl  à  notre  ancien  iNivernais,  ou  par 
lesquelles  il  se  raltacbe  à  l'ancien  Bourbonnais.  — iMais  il  y  a 
là,  ce  me  semble,  une  question  préalable  à  résoudre,  c'est  de 
définir  ce  que  l'on  entend  par  le  Bourbonnais. — Comme  il 
s'agit  ici  d'établissements  religieux  appartenant  à  une  juri- 
diction ,  à  un  territoire  défini ,  nous  ferons  observer  que  , 
sous  ce  rapport  essentiellement  distinct  de  l'organisation 
provinciale ,  il  n'y  a  pas ,  à  proprement  parler ,  de  Bour- 
bonnais. Eneiïet,  avant  d'élre  instituée  en  diocèse,  ce  qui 
n'eut  lieu  que  sous  Louis  XVI ,  la  province  du  Bourbonnais 
relevait,  quant  au  gouvernement  ecclésiastique,  des  quatre 
diocèses  d'Aulun,de  Nevers,  de  Bourges  et  de  Clerinonl. 
La  (piestion  se  réduit  donc  à  recliercher  quels  principaux 
établissements  religieux  avaient,  dans  la  province  du  Bour- 
bonnais, les  diocèses  d'Aulun,  de  Nevers,  de  Bourges  et  de 
Clcrmonl  ? — A  la  question ,  ainsi  circonscrite,  nous  répondons  : 

1*.  Aulun  avait,  dans  le  Bourbonnais  :  St. -Pierre  d'Izeure 
(voir  le  Galiia  Chrisliana  et  V Histoire  de  f église  d'thiuin); 
l'Abbaye  de  Sejit-Fonts,  ordre  de  Citeaux;  un  prieuré  de 
femmes,  aussi  de  l'ordre  de  Citeaux,  que  le  Galiia  Chris- 
liana mentionne  ainsi  :  Dcata  Maria  apiid  MoLinos ,  in  agro 
Borbonio,  ordinis  Cistcicieiisis  f'ciniiiarum ,  non  csl  abbatia 
scd  prioralus.  Ce  prieuré  est  classé ,  ainsi  que  St. -Pierre 
d'Izeure,  parmi  les  établissements  religieux  ne  subsistant 
plus,  ou  transformés  au  commencement  du  XVIIP.  siècle. 
C'est  ce  prieuré  qu'a  remplacé  la  collégiale,    aujourd'hui  la 
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cathédrale  de  Moulins.  Si'. -Claire  de  Moulins,  abbaye  fondée 
en  1/i22  (voir  la  Vie  de  sainte  Colette,  réformatrice  de  l'ordre 
de  sainte  Claire);  enfin,  Autun  avait,  à  Moulins  même,  la 
collégiale  de  cette  ville. 

2°.  Le  diocèse  de  Nevers  possédait ,  non  pas  dans  l'ancien 
Bourbonnais,  comme  nous  essaierons  de  le  démontrer  bien- 
tôt, mais  dans  le  territoire  actuel  de  Moulins,  le  prieuré  de 
St. -Augustin  et  la  cure  de  Chàteaux-sur-Allier  ;  Onzain-en- 
Bourbonnais,  Villeneuve  et  Lucenat-sur-Allier  ;  le  prieuré- 
cure  de  la  Chapelle-aux-Chats;  le  prieuré-cure  de  St.-Sym- 
phorlen  et  la  cure  de  Vaucoulmain.  Nous  reviendrons  en 
détail  sur  tous  ces  endroits. 

3°.  Le  diocèse  de  Bourges  possédait,  dans  le  Bourbonnais, 
entr'autres  établissements  religieux,  St.-Menoux,  abbaye  de 
filles  de  l'ordre  de  saint  Benoît;  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Lorette,  de  l'ordre  de  saint  Augustin ,  près  de  la  petite  ville 
de  Veurdre. 

h".  Le  diocèse  de  Clermont  possédait ,  dans  le  Bourbonnais , 
l'abbaye  de  Cussel;  l'ancienne  abbaye  de  St.-Pourçain ,  d'où 
est  venu,  dans  le  INivernais,  St. -Patrice  ou  Parize,  vers 
555  ,  et  le  prieuré  de  Souviguy. 

Passons  maintenant  à  la  seconde  partie  de  la  question  : 
quelles  étaient  les  dépendances  des  ordres  religieux  établis 
dans  le  Bourbonnais?  Nous  croyons  devoir  compléter  celle 
question  ,  seulement  en  ce  qui  concerne  les  parties  de  l'ancien 
diocèse  de  Nevers  qui  appartiennent  aujourd'hui  au  diocèse  de 
Moulins ,  par  celle-ci  :  quelles  dépendances  avaient  dans  le 
Bourbonnais  les  ordres  religieux  établis  dans  d'autres  pro- 
vinces ? 

Et  d'abord  :  quelles  étaient  les  dépendances  des  ordres 
religieux  établis  dans  le  Bourbonnais? 

Nous  ne  voyons,  dans  le  Bourbonnais,  que  les  prieurés  de 
Souvigny    et    du    Moutier-St. -Sépulcre  ,   près   Jaligny ,    et 
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l'abbaye  de  St.  -Mcnoiix ,  qui  eussent  des  dépendances  dans 
l'ancien  diocèse  de  Nevers. 

Or,  de  Souviguy  relevaient,  dans  la  contrée  nivernaise 
entre  Loire  et  Allier,  le  prieuré  Montampuy  ,  et,  sous  ce 
dernier,  les  trois  cures  de  Neuville-lcs-Decize,  de  Vaucoul- 
niain  et  d'Onzain-en-Bourbonnais.  —  Les  prieurés  de  Clian- 
tenay,  de  Beaulieu ,  de  Mars-sur- Allier,  de  Souviguy,  en 
relevaient  encore  ;  dans  les  vaux  de  Nevers  ,  aux  confins  du 
diocèse,  proche  la  Marche,  le  prieuré  et  la  cure  de  Champ- 
voux. 

Du  prieuré  du  Moutier-St.  -Sépulcre  relevaient  les  prieurés 
Cossaye  et  de  St.-Germain-en-Viry, 

Le  prieuré  de  Souviguy  comptait  donc,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Nevers,  cinq  prieurés  et  plusieurs  paroisses  en  dépendant. 
—  Malgré  toutes  les  recherches  que  nous  avons  pu  faire  dans 
les  chartes  relatives  à  l'église  de  Clerraont  et  à  celle  de  Ne- 
vers ,  nous  n'avons  trouvé  aucune  mention  nominale  de  ceux 
des  bénéfices  nivernais  qui  en  dépendaient.  Si  on  excepte 
le  prieuré-cure  de  Cliampvoux,  ils  forment  un  territoire 
presque  contigu  et  d'ailleurs  trop  considérable  pour  n'avoir 
pas  été  donnés  à  Souviguy  par  les  fondateurs  ou  bienfaiteurs 
mêmes  de  ce  célèbre  prieuré ,  à  l'époque  de  sa  fondation.  — 
En  voici  l'histoire  d'après  le  Gallia  chrùtiana  (église  de 
Clermont). 

En  713  ,  un  chevalier,  Aymard  ou  Ademar,  qui  est  de- 
venu la  lige  des  premiers  Bourbons  ,  ajoutait  à  ses  riches  do- 
maines ,  par  la  munificence  du  roi  Charlcs-le-Simple,  le  ter- 
ritoire de  Souvigny  et  ses  dépendances.  Trois  ans  après,  il 
donnait  ce  territoire  h  l'ordre  naissant  de  Cluny  ,  pour  y 
fonder  une  colonie  de  se:;  moines,  qui  civilisât  et  fécondât 
cette  contrée. 

Le  pieux  donateur  dit ,  dans  la  charte  de  fondation  ,  que  , 
pour  l'amour  de  Dieu  et  le  remède  de  son  âme,  il  cède  et 
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transfère  à  perpéluiu'' ,  au  lieu  de  Cluny ,  qui  est  en  l'hon- 
neur de  Dieu  et  de  saint  Pierre ,  des  terres  qui  lui  appar- 
tiennent, celle,  en  particulier,  de  Souvigny  avec  son  église 
dédiée  à  saint  Pierre.  De  cette  terre  dépendent  des  villages 
avec  leurs  vignes  ,  prés  et  chanips.  Il  la  donne  intégralement 
audit  lieu,  telle  qu'elle  se  comporte  et  avec  towf  ce  qu'il  y  a,  etc. 
Faut-il  voir  dans  le  prieuré  de  Mont-en-Puy  ,  qui  con- 
Hne  au  Bourbonnais ,  dans  ceux  de  Chantenay  ,  de  Beau- 
lieu  ,  de  Mars-sur-Allier ,  qui  sont  plus  rapprochés  de  Sou- 
vigny ,  quelques-uns  de  ces  villages  en  dépendant ,  dont 
parle  la  charte  d'Aymard?  Rien  assurément  ne  s'y  oppose. 
Quant  au  prieuré-cure  de  Champvoux,  nous  avouons  qu'il 
est  plus  difficile  ,  quoique  non  invraisemblable  ,  d'en  rappor- 
ter la  fondation ,  par  Souvigny ,  à  la   même  époque. 

Il  paraît  que  les  religieux  de  Souvigny ,  en  même  temps 
qu'ils  percevaient  des  revenus  temporels  sur  les  églises  à 
leur  collation  dans  le  diocèse  de  Nevers ,  étaient  tenus  à  une 
sorte  de  vasselage  à  l'égard  de  noire  cathédrale ,  c'est  ce 
que  nous  inférons  de  cet  acte  d'un  de  nos  évêques ,  que 
rapporte  Parmentier: 

«  En  1325,  l'évèque  Pierre  Bertrand  rendit  un  décret 
portant  :  que  les  droits  de  patronage  dus  aux  religieux  de  Sou- 
vigny par  les  églises  du  diocèse  de  Nevers  ,  ne  leur  seraient 
plus  payés,  parce  qu'ils  a\aienl  manqué  de  venir  faire  l'olïice 
à  la  cathédrale,  le  jour  delà  fête  de  saint Cyr  lors  dernière,  » 
De  l'abbaye  de  St.-Wcnoux  relevait  la  cure  de  Lucenat- 
sur-Allier ,  de  l'ancien  diocèse  de  Nevers.  —  Nous  revien- 
drons sur  Lucenat,  en  traitant,  pour  ce  cpii  concerne  le 
Nivernais  ,  les  divisions  géograplii(iiies  et  religieuses  du 
Bourbonnais,  Nous  parlerons  aussi  de  Villeneuve.  Venons 
maintenant  à  la  question  complétive  du  programme: 

Quelles  dépendances  eurent ,  dans  le  Bourbonnais  et  dans 
la  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Nevers  ,  (/ui  appartient  au- 
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jourd'Imi     an   diocèse   de   Moulins,  les    ordres    religieux 
établis  dans  d'autres  provinces'^ 

Nous  cilcrons  1".  Cussct ,  dépendance  de  l'abbaye  de  Sl.- 
Marlin  de  Nevers  ;  2".  le  prieuré-cure  de  la  Chapelle-aux- 
Clials,  dépendance  de  St. -Germain  d'Auxeire  ;  '6".  le  prieuré- 
cure  de  Sl.-Sympborien ,  autrement  dit  St.-Ennemond, 
relevant  de  l'abbaye  de  St. -Pierre  de  Faou;  h",  sur  la  rive 
gauche  de  l'Allier,  le  prieuré  simple  de  St. -Augustin ,  à  la 
collation  de  l'abbé  de  St.-Martin  d'Autun  ;  une  vicairic  de 
la  cure  de  Veurdre  et  la  cme  de  Châteaux-sur-Allier,  ces 
deux  bcnélices  relevant  in)tuédiatement  du  prieur  de  St. - 
l'ierre-le-  Moutier.  Nous  allons  faire  sommairement  l'histoire 
de  chacun  de  ces  établissements  religieux  : 

Cusset.  La  ville  de  Cusset  doit  son  origine  à  l'abbaye  de 
fdles  qu'y  fondèrent  les  évêques  de  Nevers ,  dans  une  villa 
qui  leur  appartenait.  Nous  allons  donner  le  sommaire  des 
diplômes  de  l'emperenr  Charles-le-Gros,  relatifs  à  cette  fon- 
dation : 

«  Au  nom  de  la  sainte  cl  indivisible  Trinité,  Charles, 
par  la  grâce  de  Dieu  ,  empereur  auguste,...  faisons  savoir  à 
tous  fidèles  de  la  sainte  Eglise  de  Dieu,  tant  présents  que  à 
venir,  que  Eumène,  vénérable  évèque  de  l'église  de  Nevers, 
recourant  à  notre  clémence  ,  nous  a  remontré  que  le  mo- 
nastère de  St.-Martin,  au  faubourg  de  Nevers,  fondait  à  Cus- 
set, dans  le  comté  d'Auvergne  ,  et  y  établissait  des  moniales  , 

pour  y  servir  dans  la  divine  milice; voulait  pourvoir  à 

l'avenir  de  ces  saintes  femmes,  et  a  sollicité  de  nous  un 
décret  sous  la  protection  duquel  elles  servissent  Dieu  avec 
sécurité,  en  cet  endroit  :  à  savoir  qu'elles  ne  pussent  jamais, 
par  aucuns  des  Pontifes  de  Nevers,  ses  successeurs,  être  arra- 
chées ou  changées  de  leur  ordre  monastique  ;  que  jamais 
non  plus  aucun  autre  ordre  monastique  ,  si  ce  n'est  de  fem- 
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nies ,  ne  pût  s'y  établir.  Acquiesçant  à  toutes  ces  demandes  , 
que  nous  avons  trouvées  justes,  nous  voulons  et  confirmons, 
par  l'autorité  de  ces  présentes  ,  que  d'aujourd'hui  nul  ordre 
ecclésiastique  ,  si  ce  n'est  de  religieuses,  ne  présume  de  s'en- 
rôler dans  In  milice  sainte  en  la  villa  de  (hisset  qui  appar- 
tient an  monastère  de  St.  -Martin  de  Nevers.  —  Nous  accordons 
aux  dites  moniales  la  faculté  d'élire  leur  abbesse  ,  et  que 
l'évéque  de  Nevers  ne  puisse,  en  aucune  manière,  sans  leur 
consentement,  leur  en  constituer  ,  si  ce  n'est  de  leurs  sœurs, 
sur  le  choix  de  laquelle  elles  se  seront  accordées Le  di- 
plôme  ajoute  que  lesdites   moniales  ne  reconnaîtront  autre 

supérieur  que  l'évéque  de  Nevers  ; il   défend  qu'aucun 

comte,  juge  public,  et  évêque  ,  ne  présume  s'attribuer  de 
pouvoir  sur  quoi  que  ce  soit  qui  appartienne  auxdites  mo- 
niales,   soit  en-dedans,   soit  hors  du  monasîère,   ni  exiger 

d'aller  droit  de  part'e  ,  cens  ou  hommage  quelconque Il 

veut  que  tout  ce  qui  paraît  appartenir  auxdites  moniales, 
participe  à  l'immunité  des  biens  mêmes  de  l'église  de  St.-Cyr, 
telle  que  les  rois  et  les  empereurs,  ses  prédécesseurs,  l'ont 
établie,  et  que  |)ersonne  n'entre  ou  ne  demeure  en  ce  saint 
lieu  ,  si  ce  n'est  pour  prier ,  et  sans  causer  aucune  gène 
auxdites  vierges  consacrées  à  Dieu.  —  Nous  y  remarquons  , 
avec  Parmenlier,  cette  clause  singulière:  «  Si  quelqu'un 
présume  aller  contre  le  présent  décret,  (ju'il  soit  dégradé, 
privé  de  ses  droits  civiques,  qu'il  soit  frappé  de  mort  civile, 
car  c'est  là  ce  que  signifie  cette  formule  dans  le  droit  romain 
d'où  elle  est  empruntée  :  capite  minantiir ,  ou  qu'il  paye  au- 
dit très-saint  lieu  tel  poids  d'or  qui  satisfasse  ,  tant  îi  l'abbesse 
«[u'aux  moniales,  parce  que  nous  n'accordons  nullement  à 
qui  que  ce  soit  de  prendre  l'hospitalité  dans  ce  lieu  ,  mais 
seulement  d'y  réclamer  les  sulfrages  des  saints,  pour  la  pros- 
périté du  royaume ,  la  tranquillité  des  temps  et  le  salut  ih 
tous  les  chrétiens. 
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Uonné  an  palais  d'Altigny  ,  le  xvi  des  kalcndes  de  scp- 
icMuhrc  de  l'Incarnalion  du  Seigneur  DCr,(]LXXXV.    -> 

Une  seconde  charte ,  dalée  aussi  d'Atligny  le  xv[i  des 
kalendes  de  septembre  886,  confirme  la  précédente  et  y 
ajoute  que  l'évèque  de  Nevers  réglera ,  selon  son  jugement 
et  discrétion,  le  nombre  des  moniales;  qu'il  veillera  à  ce  qu'il 
ne  s'accroisse  pas  trop,  et  aussi  à  ce  qu'il  n'y  en  ait  pas  moins 
qu'il  ne  convient.  — Au  décès  de  leur  abbessc,  les  moniales 
ne  pourront  s'en  élire  une  que  du  consentement  et  jugement 
de  l'évèque  de  Nevers ,  lequel  de  son  côté  ne  devra  leur 
en  établir  une  que  choisie  d'enlr'elles  et  par  elles  ,  et  «  pour 
recognaissance  de  supériorité ,  comme  traduit  Guy  Co- 
quille, à  ce  qu'elles  ne  puissent  se  soustraire  de  la  sub- 
jeclion  du  dit  évêque,  elle  payeront  chacun  an,  au  jour 
sainct  Martin  en  novembre ,  une  livre  d'argent ,  sans  qu'il 
puisse  être  exigé  d'elles  rien  au-delà  de  ce  cens  annuel ,  si  ce 
n'est  qu'elles-mêmes ,  par  affection  pour  le  seigneur  évêque 
leur  supérieur,  ou  pour  subvenir  aux  nécessités  de  son 
voyage ,  ou  pour  le  recevoir  plus  libéralement ,  y  ajoutent 
quelque  chose.  »  Enfin  un  troisième  diplôme  du  même  em- 
pereur, donné  à  Paris  le  xv  des  kalendes  de  janvier  887  , 
porte  encore  que  «  les  religieuses  de  Cusset  doivent  avoir  les 
deux  parts  de  tous  les  fiefs  et  bienfaicts  sans  aucune  charge  de 
service ,  et  l'autre  tierce-partie  de  noble  alleu  à  elles  octroyé 
soit  à  l'évèque  de  Nevers  ,  sinon  que  le  dit  évêque  la  veuille 
délaisser  aux  dites  religieuses  en  temps  de  famine  ou  autre 
nécessité.  » — Cet  ancien  établissement,  conclut  G.  Coquille, 
peut  être  cause  que  Cusset,  qui  est  en  Auvergne,  soit  au- 
jourd'hui du  bailliage  de  Sl.-Pierrc-le-IVIoutier. 

Prieuré'Cure  de  La  Chapelle- aiix-Chats,  dépendance, 
sous  le  prieuré  de  St. -Pierre  de  Decize,  de  l'abbaye  de 
St. -Germain  d'Auxcrrc. 
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Nous  ignorons  à  quelle  époque  fut  fondé  le  prieuré  de 
St. -Pierre  de  Decize,  mais  il  existait  certainement  avant  le 
XI*.  siècle.  Nous  lisons  dans  l'histoire  d'Auxerre  que  Landry, 
comte  de  Nevers  et  d'Auxerre  ,  donna  de  vive  voix  à  l'abbaye 
de  St. -Germain  le  prieuré  de  St. -Pierre  de  Decize  en  Ni- 
vernais (1).  —  En  1032  ,  le  comte  Raymond  ,  fds  de  Landry, 
confirma  cette  donation  entre  les  mains  d'Odon  ou  Eudes, 
abbé  de  St. -Germain. 

Par  une  bulle  datée  du  v  des  ides  de  février  1151 ,  le 
pape  Eugène  III  confirme  au  monastère  de  St. -Germain 
d'Auxerre ,  tous  ses  privilèges ,  biens  et  églises.  Nous  y 
lisons  que  le  monastère  possédait  dès-lors ,  dans  l'évèché  de 
Nevers  :  o  le  monastère  de  St. -Pierre  de  Decize  avec  les 
églises  de  S'*. -Marie,  de  St. -Martin,  de  St. -Maurice  et  de 
St.  -Léger  ;  des  propriétés  dans  l'église  de  Thoury ,  enfin , 
l'église  de  S'^ -Marie,  de  la  Chapelle-aux-Chats  ,  de  CapeUa 
de  Catis.  »  — Le  pouillé  de  Nevers  affecte  à  celte  dernière 
église  le  titre  de  prieuré  et  de  cure ,  il  est  évident  que  toutes 
les  églises  formant  un  territoire  contigu  dans  le  Nivernais , 
constituaient  la  dotation  primitive  du  prieuré  de  St. -Pierre 
de  Decize.  —  Je  tire  de  là ,  en  ce  qui  concerne  la  Chapelle- 
aux-Chats  ,  deux  conséquences  :  la  première ,  c'est  que  celle 
cure  était  certainement  établie  avant  le  XP.  siècle;  la  se- 
conde ,  c'est  qu'elle  faisait  dès-lors  partie  du  territoire  Ni- 
vernais ,  puisqu'elle  aurait  été  donnée  ou  confirmée  aux 
abbés  de  St. -Germain,  par  les  comtes  de  Nevers,  comme  elle 
a  toujours  fait  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Nevers. 

Prieuré-cure  du  St.-Symphorien.  Il  relevait  de  l'abbaye 
de  Su -Pierre  de  Lyon. 

Saint  Enncmond  ,  saint  Aumond ,  ou  saint  Cliaumond , 
dont  le   prieuré   de    St.-Symphorien    porte   le   nom,    était 

(1)  Lcbœuf,  t.  11. 
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archevêque  de  Lyon  au  Vil",  siècle;  il  fut  le  restaurateur el, 
pour  ainsi  parler,  le  second  fondateur  de  la  célèbre  abbaye 
de  St. -Pierre  de  Lyon.  —  Nous  conjecturons  que  la  terre 
de  St.-Syniphorien  est  une  de  celles  dont  il  dota  cette  abbaye, 
el  qu'ainsi  le  prieuré  de  St.-Syniphorien,  dit  plus  tard  de 
son  nom  ,  prieuré  de  St. -Annenond ,  fut  fondé  dans  le  courant 
du  VIP.  siècle. 

Rive  gauche  de  L'Allier.  Dépendances  de  l'abbaye  de 
St. -Martin  d'Autun  ou  immédiatement,  ou  par  le  prieuré  de 
St,-Pierre-le-31outier. — Prieuré  de  St. -Augustin,  cure  de 
Châteaux  ,  vicairie  de  Veurdre. 

Disons  d'abord ,  en  peu  de  mots ,  la  fondation  et  la  dotation 
de  l'abbaye  de  St. -Martin  d'Autun:  «  Ce  fut  en  600,  que 
Brunehilde  acheva  cette  abbaye.  Après  l'avoir  fait  consacrer 
par  l'évêque  Syagrius  ,  elle  la  dota  de  terres  considérables,  à 
Girolles,  Avallon,  Commagny  ,  à  St.-Pierre-le-Moutier  ,  où 
elle  s'était  construit  une  riche  villa  et  habitait  souvent  (1)   ». 

Ce  territoire  ,  en  effet  considérable,  que  Brunehilde  donna 
à  son  abbaye  de  St. -Martin  dans  la  contrée  d'entre  Loire  et 
Allier,  longeait  cette  rivière  du  midi  au  nord,  de  Tresnay  à 
Mornay,  et  pouvait  présenter  une  surface  d'environ  quatre 
lieues  carrées.  Il  était  alors  couvert  par  une  forêt  que  nos 
vieux  historiens  appellent  Lecenne.  <<  Malgré  les  ans,  qui  se 
sont  écoulés  et  les  travaux  des  moines,  ces  grands  défricheurs 
des  terres  et  des  esprits ,  la  forêt  n'a  pas  disparu  complète- 
ment, il  en  reste  d'énormes  parties  qui  tiennent  l'une  à 
l'autre  par  quelque  point  ;  la  dénomination  s'en  trouve  dans 
Lucenat-sur-Allier  et  Lucenay-les-Aix  ,  propriété  des  pre- 
miers rois  des  Burgondes  en  Gaule.  C'est ,  sans  doute ,  par 
le  bon  roi  Contran ,  qu'elle  passa  aux  mains  de  la  reine 
Brunehilde  (2).    » 

(1)    Histoire  de   l'ahbmjcde  St. -Martin ,   I.   2. 

(2j  Album  Mvern.  ,   t.  i> ,  p.  2/iG.    Nous  y  lisons  en  note  ce  passage 
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Ce  fut  donc  à  l'élal  de  forêt ,  de  désert  inculte  ,  que  l'ab- 
baye de  St. -Martin  reçut  do  sa  pieuse  fondatrice,  la  reine 
Brunehilde,  une  partie  du  territoire  de  Lecenne.  et  ce  dut  être 
dès  les  premières  années  de  sa  fondation ,  alors  que  les  moines 
affluaient  dans  son  sein ,  que  cette  al)baye-mère  détacha  une 
colonie  de  ses  enfants,  pour  défricher  l'antique  Lecenne  et  y 
établir  un  prieuré.  Il  fut  mis  sous  le  patronage  du  prince 
des  Apôtres,  saint  Pierre  :  telle  fut,  au  commencement  du 
VII'.  siècle,   l'origine  de  St. -Pierre-le-Moutier. 

Nous  ne  pouvons  faire  connaître  ,  d'une  manière  plus 
nette  et  plus  authentique  ,  le  territoire  qui  formait  la  dota- 
tion primitive  de  St. -Pierre-le-Moutier  ,  qu'en  rapportant 
deux  pièces  recueillies  dans  l'histoire  de  St. -Martin  d'Aulun  : 
1".  une  charte  de  Bernard  de  Saint-Saulge,  évêque  de  Nevers; 
2°.  une  bulle  du  pape  Alexandre  III  (1171  et  Wlh).  Ecou- 
tons d'abord  l'évêque  Bernard  : 

«  Nous  Bernard,  par  la  grâce  de  Dieu,  évêque  de  Nevers. 
—  Nous  étions  réuni  en  synode  avec  notre  clergé,  dans 
notre  ville  épiscopale,  lorscjue  s'est  présenté  devant  nous  notre 
cher  frère  Bernard,  vénérable  abbé  de  St. -Martin  d'Autun, 
nous  suppliant  humblement  de  reconnaître  et  de  confirmer 
les  paroisses  de  notre  diocèse  que  ses  prédécesseurs  ont  eues 
dans  la  dépendance  légitime  de  l'abbaye  qui  lui  est  confiée. 
Après  avoir  pris  conseil  de  notre  clergé  et  examiné  atten- 
tivement sa  demande,  nous  y  avons  adhéré,  avec  une  pleine 
volonté  :  ainsi  donc ,  conformément  à  sa  supplique ,  nous 
avons  reconnu  et  nous  confirmons,  comme  de  sa  dépendance  , 
les  églises  dont  les  noms  suivent:  dans  le  prieuré  de  Mous- 


«rAdrieii  de  Viilois:  «  Ea  in  sylva  (  Leccnnu ) ,  x'tatc  Aiinonii  oslcn- 
dcbatur  lapidca  domiis  Bruiichildis,  l''iaiicoruni  reiçiiiaj,  amœnissiino 
luco  a-di(icata.  » 
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lier  ,  in  prioratu  de  Moiasterio  :  l'i'glise  de  Châleaux-sur- 
Allier,  la  chapelle  de  St. -Augustin  ,  l'église  de  iMornay  ' 
l'église  de  Livry,  l'église  de  Tressy ,  l'église  de  Langeron , 
l'église  d'Azy  ,  l'église  de  Toui y  ,  la  chapelle  de  St. -Irnberl, 
l'église  de  Bragny  ,  de  Braniaco  ,  cl  l'église  de  La  IMarche.    » 

Suivent  les  autres  églises  qui  dépendaient  des  prieurés  de 
Sl.-Saulge  et  de  Comniagny. 

La  charte,  entr'autres  signatures,  porte  celle  de  Gale, 
prieur  de  Moustier;  fait  à  Nevers  ,  l'an  de  l'Incarnation  de 
Notre-Seigneur  MCLXXL 

Trois  ans  après  (117^) ,  Guillaume,  abbé  de  SL-Martin, 
obtient,  du  pape  Alexandre  III,  une  bulle  confirmalive  de 
toutes  les  donations  faites  à  son  abbaye:  en  voici,  avec  le 
préambule  qui  est  remarquable ,  la  partie  qui  concerne  St.  - 
Pierre-le-Moutier  et  ses  dépendances: 

«  Alexandre,  évêquc,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  h  nos 
très-chers  fils  Guillaume,  abbé  de  St.-Martin  d'Autun,  et  ses 
frères  tant  présents  que  futurs...  En  nous  confiant  le  soin  de 
l'Eglise  universelle,  le  Seigneur  tout-puissant  nous  a  imposé 
l'obligation  de  veiller,  avec  l'autorité  et  le  dévouement  du  Siège 
apostolique  ,  h  toutes  les  églises  et  de  les  protéger  avec  une 
sollicitude  de  père  contre  les  vexations  des  hommes  méchants. 
C'est  pourquoi ,  très-chers  fils  dans  le  Seigneur  ,  accédant  à 
vos  demandes  et  suivant  les  traces  de  nos  prédécesseurs,  Gré- 
goire ,  illustre  docteur,  et  Innocent,  pontifes  romains,  nous 
prenons  sous  la  protection  de  saint  Pierre  et  la  nôtre  l'église 
de  St. -Martin  fondée  par  l'évèque  Syagrius,  de  vénérable 
mémoire,  et  la  reine  Brunehilde ,  voulant  que  tous  les  biens 
qu'elle  possède  justement  et  canoniquement...  soient  et  de- 
meurenl  fermes  et  intacts  entre  vos  mains  et  celles  de  vos 
successeurs;  parmi  ces  biens  (juc  nous  avons  voulu  exprimer 
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en  termes  propres  —  dans  l'évêché  de  Nevers ,  —  l'église  de 
Sl.-Pierre-le-lMoutier  ,  l'église  de  Sl.-Babylas,  l'église  de  St. - 
Imbert,  l'église  de  Langeron,  l'église  de  Chàteaux-sar- 
Allier  ,  l'église  de  St.-Augiistin  ,  l'église  de  Livry,  l'église  de 
Tressy,  une  église  de  Coriacum  (que  nous  ne  trouvons  pas 
en  Nivernais);  l'église  d'Azy ,  l'église  de  ïresnay,  l'église 
de  IMornay,  l'église  de  Mare,  l'église  deToury-en-Surget. .. 
Donné  à  Sens,  le  xiii  des  kalendes  d'avril,  l'an  de  l'Incai- 
nation  de  Notre-Seigneur  MCLXXIIII ,  de  notre  pontificat 
le  VP.   » 

Ainsi,  dans  cette  bulle,  nous  voyons  tout  le  territoire  du 
Moutier  de  St. -Pierre,  tel  qu'il  fut  donné  et  attaché  à 
l'église  de  St. -Martin  d'Autun  par  ses  fondateurs,  l'évéque 
Syagrius  et  la  reine  Brunehilde  ,  tel  qu'il  fut  confirmé  dans 
la  possession  de  cette  abbaye ,  par  les  papes  saint  Grégoire- 
le-Grand  et  Innocent.  —  C'est  donc  bien  certainement  au 
commencement  du  VIP.  siècle  qu'il  faut  placer  l'établis- 
sement de  ces  différents  bénéfices  ecclésiastiques. 

Châteaux-sur-Allier,  simple  cure  ,  avait  sur  son  territoire, 
entre  le  prieuré  de  St. -Augustin,  une  Maison-Dieu  du  titre 
de  saint  Biaise ,  dont  était  collateur  l'évcciue  de  Nevers. 

Prieuré  de  Si.- Augustin.  Dans  les  deux  pièces  que  nous 
venons  de  citer.  St. -Augustin  porte  simplement  le  litre  de 
Chapelle  et  d'Eglise,  Capella  sancti  Augustini,  Ecclesia 
sancti  Augustini.  Au  fond  ses  titres  ne  sont  |)as  exclusifs  de 
celui  de  prieuré  que  lui  donnent  le  pouillé  et  G.  Coquille, 
St. -Augustin  était  doiîc  un  prieuré  simple  relevant  immédia- 
tement de  Si- Martin  d'Autun. 

Vicairie  de  Veurdre.  —  La  petite  ville  de  Veurdre  était 
par  sa  position  géographique  en  dehors  des  limites  du  diocèse 
de  Nevers.  Néanmoins  le  pouillé  de  Nevers  porte  une  vicairie 
de  Veurdre  à  la  collation  du  prieur  de  St. -Pierre,  et  de 
plus  une  Maison-Dieu  sise  à  Chambon  ,  sur  la  rive  droite  de 
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l'Allier.  IMais  la  ville  elle-même  et  d'antres  endroits  du 
Bourbonnais  étaient,  à  luie  époque  recnlée,  de  la  dépendance 
temporelle  de  l'évOque  de  Nevers.  Voici  ce  que  nous  lisons 
dans  G.  Coquille  :  «  Du  temps  de  l'évêque  Guy,  qui  tint  le 
siège  de  Nevers  de  1092  à  1097,  Archambault,  sire  de 
Bourbon ,  tenait  en  fief  et  bienfaict  de  l'évêque  de  Nevers, 
la  moitié  de  Chastcaux-sur-Allier ,  Averdre ,  Cosne  en  Bour- 
boimais,  Bussière,  Azy-en-Surgièros,  Beaulieu  ,  la  Chapelle- 
aux-Chals ,  Yseure-les-Moulins ,  Anify  et  l'abbaye  de  Cussot. 
Ces  terres,  pour  la  plupart,  sont  aujourd'hui  unies  et  an- 
nexées au  duché  de  Bourbonnais,  si  ce  n'est  de  droict,  au 
moins ,  c'est  de  faict ,  et  ne  sçait-on  si  les  évoques  ont  quitté 
cette  féodalité  ou  si  on  l'a  usurpée  sur  eux.    » 

Quelle  influence  les  ordres  religieux  établis  en  Bour- 
bonnais exercèrent-ils  sur  les  arts ,  et  en  particulier  sur 
l'architecture  ? 

En  restreignant  cette  question ,  comme  la  précédente ,  ;i 
ses  rapports  avec  le  Bourbonnais,  et  à  l'architecture  reli- 
gieuse, nous  dirons  d'une  manière  générale  que  celte  influence 
se  révèle  à  des  traits  sensibles  partout ,  moins  remarquables 
cependant  dans  les  églises  qui  relevaient  de  St. -Martin 
d'Aulun  ,  que  dans  celles  qui  reconnaissaient  le  patronage 
de  Souvigny,  En  effet ,  la  plupart  de  celles-ci ,  de  l'époque 
romane  secondaire,  présentent  de  véritables  beautés  archi- 
tecturales ;  celles  de  Mars-sur-Allier  et  de  Neuville-les- 
Decize  se  reconnaissent  par-dessus  les  autres  :  elles  ont  con- 
servé intact  leur  cachet  primitif.  La  dernière  frappe  j)ar 
cette  particularité  d'un  portail  latéral  au  midi,  de  la  plus 
riche  ornementation ,  tandis  que  le  portail  occidental  est , 
sous  ce  rapport,  d'une  pauvreté  rendue  plus  saillante  encore 
par  le  contraste.  Mais  c'est  à  notre  honorable  secrétaire, 
M.  le  comte  de  Soullrait,  à  donnci'  une  a|)|)réciation  com- 
parée des  monunjonls  onfanlés  par  Souvigny  dans  le  Ni- 
vernais. 
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M.  do  Caiimont  iiuliquo  pour  midi  moins  un  quart  la  visite 
des  monuments  de  la  ville. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  quart. 

L'un  des  Secrétaires, 

Comte  Max  de  l'Estoille. 


V[SnE  DES  MONUMENTS  DE  LA  VILLE, 

A  midi ,  les  membres  du  Congrès  ont  visité  les  monu- 
ments delà  ville.  Jls  ont  commencé  par  l'église  cathédrale, 
autrefois  collégiale ,  dont  la  premièie  pierre  fut  posée ,  en 
1/168  ,  par  Agnès  de  Bourgogne,  veuve  du  duc  (Charles  II 
de  Bourbon  ;  le  P.  Desrosiers  doit  rendre  compte  de  cette 
visite. 

ils  ont  ensuite  vu  l'église  St  -Pierre  ,  autrefois  des  Car- 
mes ,  construction  de  la  dernière  période  ogivale.  L'ancienne 
église  St. -Jean  est  de  la  même  éjjoque;  depuis  la  Révolution, 
elle  ne  sert  plus  au  culte. 

Le  Congrès  a  examiné  ,  avec  le  plus  vif  intérêt,  la  nou- 
velle église  du  Sacré-Cœur  que  l'on  bâtit  en  ce  moment,  dans 
le  style  du  XIII*.  siècle;  cet  édifice  ,  bien  qu'un  peu  court, 
construit  sons  la  direction  de  iM.  Lassus,  promet  d'être  l'un 
des  monuments  les  plus  remarquables  de  la  renaissance  de 
l'art  chrétien. 

La  chapelle  de  la  Visitation ,  actuellement  du  Collège ,  a 
été  visitée  à  son  tour  :  cette  chapelle,  bâtie  au  milieu  du 
XVIP.  siècle  ,  par  la  duchesse  de  Montmorency  ,  rcnfcMmc 
le  tombeau  du  Connétable,  son  mari.  Ce  tombeau  est  fort 
beau  ,  mais  on   y  voit  l'expression  exagérée  et  le  maniéré  de 
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la  staluaire  du  XVIP.  siècle.  Le  duc,  en  costume  romain, 
à  demi  couché  ,  touruc  la  tête  et  semble  éviter  de  regarder 
sa  femme  qui  pleure  à  ses  pieds. 

Le  château  des  ducs  de  Bourbon  ,  élevé  par  plusieurs  géné- 
rations de  cette  illustre  famille,  était  l'un  des  plus  magnifi(|ues 
de  France.  Il  n'en  reste  plus  maintenant  qu'une  grosse  tour 
carrée ,  du  commencement  du  XV''.  siècle ,  nommée  la 
Mal-Coifjce ,  qui  sert  aclucllemcut  de  prison  ;  quelques 
pans  de  mur  de  la  même  époque  ,  et  un  joli  pavillon  construit 
au  XYr".  siècle ,  par  Anne  de  France ,  où  se  trouve  la  Gen- 
darmerie. 

Le  Congrès  a  visité  l'Hôtel-de- Ville  et  la  Bibliothèque, 
dans  laquelle  il  a  admiré  la  magnifique  bible  du  Xir.  siècle, 
décrite  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  l'Allier, 
connue  sous  le  nom  de  Bible  de  Souvigny.  Les  ornements 
en  bronze  qui  ornent  la  couverture  de  cette  bible,  sont  on 
ne  peut  plus  remarquables. 

La  tour  carrée  de  l'Horloge  date  du  XV.  siècle  ;  elle  est 
assez  élégante  :  sou  couronnement  a  été  refait  au  XVIT. 
Le  Congrès ,  avant  de  rentrer  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses 
séances,  a  examiné  le  Palais-de-Justice,  construction  en 
briques  du  XVII".  siècle,  d'un  ensemble  imposant;  c'était 
l'ancien  Collège  des  Jésuites.  On  y  a  vu,  avec  intérêt,  le 
commencement  du  musée  formé  par  la  Sociélé  d'émulation  ; 
ce  musée  ,  qui  renferme  déjà  un  ceilain  nombre  d'objets 
intéressants  antiques  et  du  moyen-âge ,  s'augmente  tous  les 
jours  et ,  sans  nul  doute  ,  il  sera  bientôt  d'un  grand  secours 
pour  les  études  archéologiques  et  artistiques. 

(Chemin  faisant ,  le  Congrès  a  visité  les  plus  belles  maisons 
du  moyen-âge  et  de  la  renaissance  de  la  ville;  M.  Tudot, 
dans  son  excellent  Mémoire  sur  les  enseignes  et  les  inscrip- 
tions ,  a  décrit  ce  que  ces  maisons  renferment  de  plus 
intéressant  ;   l'assemblée  a  surtout   remarqué    l'ancien  hôtel 
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Babiittc,  depuis  CoifTicr  de  Demarel ,  qui  renlontc  au  XIV', 
siècle  ,  et  la  cour  iutérieure  d'une  maison  du  XV".  siècle 
do  la  rue   Notre-Dame. 

Le  Secrétaire-général , 
Comte  Georges  de  Soultrait. 


t^.  Séance  du  ^^  juin. 

Présidence  de  M.  Méplain  ,  vice-président  de  la  Société  d'émulation  dc 

l'Allier. 

Siègent  au  bureau  :  iMM.  de  Caumont;  les  abbés  Boudant, 
Crosnier  et  Mourlon  ;  le  baron  Ernouf;  E.  Tudot  ;  du 
Raïujuet  ;  Des  Ferneaux;  Abei  de  Soultrait  ;  de  Peufeilhoux; 
Gauguin,  et  MM.  le  comte  Georges  de  Soultrait  ^  de  Bure  et 
le  comte  Max  de  L'Estoilie,  secrétaires-généraux  du  Congrès. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
M.  le  Président  donne  lecture  de  la  18^  cjuestion  du  pro- 
gramme ,  qui  avait  été  réservée  : 

La  peinture  murale  fut-elle  fréquemment  employée  dans 
l' ornementation  des  édifices  du  moyen-âge  en  Bourbonnais? 
Quels  sont  les  spécimens  les  plus  intéressants  de  décoration 
polychrome  qui  nous  soient  restés?  Convient -il  de  restaurer 
ces  peintures"^  Décrire  les  vitraux  les  plus  remarquables  du 
département. 

Le  P.  Desrosiers  lit  le  rapport  suivant  : 

RAPPORT  SUR  LES  PEINTURES  MURALES  DU  DÉPAR- 
TEMENT DE  L'ALLIER. 

La  (|uesiion  des  peintures  murales  est  une  des  plus  neuves 
et  des  plus  intéressantes,  comme  aussi  une  des  plus  impor- 
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tantes  et  des  plus  pratiques.  Je  prends  la  liberté  de  soumettre 
aux  membres  du  Congrès  le  résultat  de  mes  observations  et 
de  mes  études  superlicielles  à  ce  sujet.  J'espère  que  ces 
cpielques  réflexions  seront  accueillies  avec  bienveillance, 
j'espère  encore  qu'elles  fourniront  à  des  personnes  éclairées 
l'occasion  d'observations  nouvelles  et  approfondies  et  c'est 
pour  cela  que  je  les  propose  avec  confiance  et  franchise. 

Première  question.  —  La  peinture  murale  fut-elle  fré- 
quemment employée  dans  l'ornementation  des  édifices  du 
moyen-âge  en  Bourbonnais  ? 

Je  me  borne  à  examiner  cette  question  relativement  aux 
églises.  Je  crois  donc  que  l'observation  amène  h  croire  que 
celles-ci  ont,  en  général,  été  re\êtues  de  la  parure  d'une  déco- 
ration polychrome.  Je  n'ai  pas  encore  vu  d'église  du  diocèse 
où  je  n'aie  constaté  moi-même  la  présence  de  cette  décoration. 
Il  est  vrai  que  celle-ci  n'était  pas  partout  de  même  valeur, 
ni  de  môme  époque  ;  mais  en  général  elle  ofi'rait  un  ensemble, 
se  reliait  à  un  système  complet  qui  embrassait  toutes  les  par- 
ties de  l'édifice.  Et  j'ose  dire  que  les  églises  non  peintes 
peuvent  être  considérées ,  du  moins  en  Bourbonnais ,  comme 
des  exceptions  à  une  règle  générale  ,  à  un  usage  universel. 

Ces  décorations  remontent  ordinairement  à  deux  époques 
principales ,  les  mêmes  dont  l'architecture  de  nos  édifices 
porte  le  cachet  :  lesXÎI'.  et  première  moitié  du  XIIP.  siècle, 
et  les  XV'-.  et  première  moitié  du  XW.  siècle.  (]e  furent 
deux  époques  fécondes  dans  notre  Bourbonnais  :  l'une,  par 
la  foi  de  nos  pères  et  la  piété  de  nos  moines;  l'autre,  par  les 
richesses  et  la  libéralité  de  nos  ducs  et  seigneurs.  Ces  déco- 
rations sont  d'ordinaire  superposées  l'une  à  l'autre ,  de  telle 
sorte  qu'il  faut  traverser  les  plus  récentes  pour  atteindre  la 
plus  ancienne.  Cependant  je  ne  prétends  pas  que  tous  ces 
édifices  aient  été  peints  dès  leur  origine  :  parfois  les  couches 
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anciennes  font  défaut;  parfois,  comme  à  (Ihàtel-Montagne, 
à  Huriel,  à  Paulier  près  Montiuçon,  sous  les  enduits  déco- 
ratifs, on  rencontre  les  joints  saillants  de  la  décoration  pri- 
mitive. IMais  si ,  à  une  époque  proche  de  leur  construction, 
elles  firent  exception  à  la  règle  générale,  encore  n'en  fut-il 
pas  toujours  ainsi,  elles  se  tournèrent  bientôt  à  l'usage  commun 
et  elles  sont  un  exemple  de  plus  delà  force  et  de  l'universalité 
de  cet  usage. 

Ces  décorations,  d'époques  différentes,  varient  en  plusieurs 
manières.  Un  coup-d'œil  superficiel,  jeté  à  la  hâte  sur  ces 
différences,  nous  aidera  dans  la  distinction  de  ces  époques  et 
nous  fournira  quelques  données  pour  apprécier,  à  la  simple 
observation  ,  l'âge  ajiproximatif  des  peintures. 

On  peut  examiner  CCS  décorations  dans  leur  système  géné- 
ral ,  dans  le  style  de  leurs  ornements,  dans  leur  coloration, 
enfin  dans  la  nature  de  l'enduit  qui  a  reçu  la  peinture. 

§    P"".    SYSTÈME    GKNKHAL     HE    DÉCORATION. 

Voici  quel  peut  être,  du  XII'.  au  XVI*'.  siècle,  le  système 
général  d'ornementation  d'un  édifice,  d'aj)rès  les  observations 
que  j'ai  pu  faire  à  ce  sujet. 

Lesmurs,  danscesdeux  époques,  sontconslamment  couverts 
dej)elits  appareils  filés  en  rouge  :  l'église  de  Chàtel-Montague 
est  la  seule  dont  le  système  d'ornementation  n'offre  pas  d'ap- 
pareils. Les  murs  sont  nus  ,  seulement,  au  XII".  siècle;  ces 
appareils  n'ont  qu'un  trait  dans  le  sens  des  assises  et  deux  traits 
dans  leur  largeur.  Au  XV^  siècle,  le  plus  souvent ,  ils  n'offrent 
qu'un  seul  trait  (  liormis  dans  les  voùles)  de  tous  côtés.  Les 
appareils  aussi  sont  ]>arlois  plus  considérables,  ils  sont  lou- 
jours  plus  réguliers ,  plus  nets  et  filés  à  la  règle. 

Au  XII".  siècle  et  au  XIII'. ,  une  étoile  rouge  formée  de 
trois  traits  croisés  ,  ou  bien  un   fleuron  rouge  à  six  lolxs  , 
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pendu  à  une  tige  bleuâtre ,  embellit  parfois  ces  assises  ;  je 
u'ai  rien  remarqué  au  XVP.  siècle. 

Le  plein  des  voûtes  h  berceau  ou  à  arêtes  reçoit  constam- 
ment les  mômes  assises,  dont  les  proportions  en  général 
varient  moins  d'une  épotjuc  à  une  autre. 

Un  ornement  court  dan»  toute  la  longueur  de  la  voûte  à 
berceau,  la  partageant  en  deux  à  son  milieu.  Cet  ornement 
se  trouve  être  fréquemment  composé  de  chevrons  affrontés. 
Cependant  aux  XV'.  et  XVP.  siècles  il  disparaît  pour  faire 
place  à  une  bande  rouge,  ((iii  parfois  étend  de  chaque  côté  , 
comme  à  iMural  et  k  Chateloy,  des  bras  en  forme  de  croix. 
A  St.-Priest,  j'ai  cru  voir  une  ornementation  du  premier 
XV^  siècle,  offrant  des  fleurons  et  des  étoiles  éparpillées 
dans  une  voûte  à  berceau  du  transept  méridional. 

Les  colonnes  reçoivent  un  assez  grand  nombre  d'ornements. 
Le  plus  souvent  ce  sont  des  appareils  semblables  aux  autres 
ou  des  marbrures.  J'appelle  ainsi  des  teintes  plates,  jaune- 
clair,  gris-clair,  rose-clair,  séparées  l'une  de  l'autre  par  un 
fdet  blanc  entre  deux  traits  rouges,  lesquelles  teintes  sont 
couvertes  de  taches  irrégulières  rouges  ou  noires  ,  faites  avec 
l'extrémité  de  la  brosse.  Ce  ne  sont  pas  des  marbrures  véri- 
tables ,  mais  enfin  on  peut  concevoir  qu'une  certaine  velléité 
d'imitation  du  marbre  ait  pu  donner  l'idée  de  ce  système. 

On  rencontre  encore  parfois  des  rinceaux  ,  comme  à  Cou- 
leuvre ;  des  colonnes  bandées  alternativement  de  rouge  et  de 
blanc ,  comme  à  Agonges  ;  quelquefois  ce  sont  des  étoiles 
éparpillées  qui  recouvrent  le  fût  des  colonnes;  d'autres  fois  de 
simples  traits  rouges  ou  noirs  simulent  sur  les  colonnes  des 
bâtons  rompus,  des  chevrons,  des  méandres.  Enfin  l'église 
de  Chantelle ,  qui  appartient  à  l'école  auvergnate,  présente 
des  chevrons  alternativement  rouges  et  bleus.  A  (]hàtel-Mon- 
tagne,  la  décoration ,  qui  est  du  second  XIII'.  siècle,  m'a 
offert  des  colonnes  d'une  teinte  bistre ,  sur  lesquelles  j'ai  cru 
voir  des  losanges  jaunes  ornées  d'une  fleur  rose. 
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Aux  XV^  et  XW.  siècles,  on  ne  rencontre  à  peu  près 
que  des  assises,  des  marbrures,  quelques  dessins  d'un  trait 
rouge  et  des  fleurons  noirs  sur  un  fond  jaune.  Je  doute  que 
ces  époques  oITrenl  l'usage  des  rinceaux. 

Les  piliers  nie  semblent  avoir  été  constamment  couverts 
d'appareils.  Cependant,  à  Agonges ,  des  traits  rouges  desti- 
nent des  chevrons,  et  à  Buxières,  les  marbrures  des  co- 
lonnes s'étendent  sur  les  piliers. 

Les  chapiteaux  sont  fort  variés.  Le  i)lus  souvent ,  aux 
vieilles  épo(|ues  ,  les  couleurs  ont  pour  but  de  faire  ressortir 
les  détails  de  leurs  sculptures,  mais  avec  plus  ou  moins  de 
richesse.  A  Buxières ,  le  chapiteau  est  richement  décoré  ;  les 
tons  rouges  dominent.  A  Agonges ,  des  traits  rouges  suivent 
les  contours,  et  de  temps  à  autre  une  teinte  jaune  placée  à 
propos  ajoute  à  l'ensemble  une  certaine  élégance  ;  des  rin- 
ceaux légers  jaunes  et  rouges  couvrent  le  tailloir.  Autre  part, 
comme  à  Châlel-IMontagne,  les  chapiteaux  sont  alternative- 
ment tous  rouges  ou  tous  jaunes  ,  tandis  que  l'astragale  et  le 
tailloir  sont  jaunes  ou  rouges.  Enfin,  plusieurs  fois,  ils  n'ont, 
comme  les  colonnes,  aucune  décoration. 

Je  crois  qu'aux  XV'.  et  XVI"'.  siècles,  ils  sont  fréquem- 
ment revêtus  d'une  teinte  plate;  au  moins  la  teinte  noire  des 
litres  funèbres  les  épargne-t-elle  rarement. 

Les  bases  sont  sujettes  à  tant  de  froilemenls  qu'elles  n'ont 
généralement  conservé  aucune  trace  de  coloiaiion.  Au  reste, 
lorsque  l'église  eut  un  soubassement  général ,  les  bases  furent 
ensevelies  dans  cette  teinte  commune. 

Les  intrados  des  arceaux  sont  ordinairement  ornés  d'appa- 
reils ou  de  rinceaux;  des  rinceaux  encore  ornent  leur  archi- 
volte à  toutes  les  époques,  ou  bien,  comme  on  le  voit  fré- 
quenmienl  aux  XII*.  et  XIIT.  siècles,  un  système  de  petites 
arcalures  rouges  très-déliées ,  ornées  (pielquefois  dans  leur 
milieu  d'un  lleuron,  embrassant  les  aichivoltcs  de  tous  les  ar- 
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ccaux.  Je  ne  crois  pas  que  ce  gracieux  ornement  se  retrouve 
auxXV^  ou  XVp.  siècles;  il  paraît  avoir  été  remplacé  par  des 
claveaux  rouges  ,  jaunes  ou  gris  ,  d'un  effet  un  peu  lourd. 

Il  m'a  été  difficile  d'ex|)lorer  un  grand  nombre  d'absides. 
(Cependant  j'ai  cru  remarquer  que  l'ornementation  de  cette 
partie  offre  plus  de  richesse.  Les  personnages  y  abondent, 
dans  la  voûle  ,  dans  l'intervalle  des  fenêtres ,  dans  l'épaisseur 
même  des  fenêtres.  Des  arcatures  feintes  suppléent  aux  arca- 
tures  véritables.  Un  reste  d'abside  du  XIP.  siècle ,  dans  les 
ruines  du  château  de  Rourbon-l'ArchambauIt,  offre  une  dé- 
coration en  forme  d'imbrications  fori  gracieuses. 

D'ordinaire ,  le  transept  se  sent  du  voisinage  de  l'abside , 
les  peintures  historiques  y   sont  fréquentes. 

Enfin  ,  pour  compléter  tout  l'ensemble  de  la  décoration  , 
un  soubassement  gris  tacheté  de  noir,  haut  de  1  métré 
50  centimètres  environ  et  couronné  parfois  d'un  ornement 
courant,  fait  tout  le  tour  de  l'édifice  et  en  recouvre  toutes 
les  parties  à  la  même  hauteur.  Il  n'épargne  ni  piliers ,  ni 
colonnes,  non  plus  qu'aux  XV^  et  XVP.  siècles,  les  litres 
qui  étendent  leurs  bandes  noires  à  un  niveau  impitoyable , 
sur  toutes  les  parties  de  l'architeciure  qui  ont  le  malheur 
de  s'y  rencontrer. 

On  le  voit ,  il  n'y  a  pas  une  grande  différence  entre  l'en- 
semble des  systèmes  décoratifs  de  ces  divers  âges.  Il  eût  été 
difficile  aux  artistes  du  XV^  siècle  d'imaginer  un  système  tout 
nouveau,  pour  couvrir  les  mêmes  surfaces  et  tirer  parti  des 
mêmes  accidents. 

Je  n'ai  pas  non  plus ,  dans  ces  quelques  lignes  ,  la  pré- 
tention de  circonscrire  inexorablement  tous  les  systèmes  de 
décoration  de  nos  églises  ,  mais  d'indiquer  ceux  qui  m'ont 
paru  être  les  plus  usités.  L'expérience  m'en  fera  sans  doute 
connaître  d'autres ,  je  ne  doute  pas  que  je  n'aie  plus  tard  à 
modifier   mes   remar(|ucs    sur  plusieurs  points,    aussi  c'est 
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sans    parti  pris   que  j'expose  avec  simplicité  l'ensemble  de 
mes  remarques  jusqu'à  cette  heure. 

J'ai  remarqué  ,  je  le  dirai  encore  avant  de  quitter  celte 
question  de  l'ensemble  des  décorations ,  que  ces  systèmes 
soulîraicnt  beaucoup  plus  de  variantes,  aux  anciennes  épo(iues 
qu'aux  époques  récentes. 

Les  décorations  des  XlI^  et  XII I^  siècles  montrent  une 
abondance  et  une  richesse  qui  étonnent  et  ravissent.  Si ,  dans 
l'ensemble  du  système,  elles  diffèrent  peu,  cependant,  au  moins 
dans  leur  effet  général,  elles  diffèrent  toutes;  il  y  a  une  heu- 
reuse et  riche  variété  d'ornementation ,  de  coloration ,  qui 
donne  la  plus  haute  idée  du  sens  artisticpie  de  celte  époque. 
Remarquons  aussi,  dans  le  faire,  inic  grande  liberté  d'exécu- 
tion et  une  aisance  étonnante  dans  le  maniement  du  pinceau. 
Tous  les  traits  des  XV.  et  XVI".  siècles  sont  filés  à  la  règle 
avec  finesse.  Aux  XII'-.  et  XIIT.  siècles,  c'est  ordinaire- 
ment sans  règle  :  les  inégalités  d'épaisseur ,  de  niveau  , 
indiquent  que  l'artiste  a  tout  au  plus  été  guidé  par  une  ficelle. 
Les  ornements  sont  faits  avec  la  même  hardiesse  ,  et  l'irré- 
gularité des  coups  de  pinceau  démontre  l'absence  de  pochoirs, 
tandis  que  la  sécheresse  et  la  régularité  des  ornements  du 
XV.  siècle  en  font  i)ressentir  la  jirésence.  Ces  choses  sont 
en  soi  des  imperfections,  je  l'avoue,  mais  elles  dénotent  une 
entente  de  l'ensemble ,  une  hardiesse  de  l'esprit  et  de  la 
main  ,  une  liberté,  qui  sont  des  indices  d'un  art  plus  élevé, 
plus  giandiose  et  mieux  senti. 

§    2.     DU    STYLE    Dlî    l'oRNEMKNT.M  lOV, 

Il  en  est  des  <»rnements  considérés  à  paît  ,  comme  de 
l'ensemble  de  leurs  dispositions  ;  il  y  a  entre  les  époques  des 
analogies   cl  des  (lifféreuces. 

lin  général,  ou  peut  diviser  l'orurnieuliitiou  eu  orucineu- 
talion  géométrique  et  en  ornemenlalion  végélaie. 
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(]cUe  seconde  abonde  dans  les  anciennes  époques ,  elle 
y  aiïc-cte  une  ampleur  de  formes,  une  richesse  de  contours, 
un  bonheur  d'exécution  remarquables  ;  les  ornements  géomé- 
triques, moins  nombreux,  sont  simples  et  puisent  tout  leur 
effet  dans  la  couleur.  Aux  XV^  et  XVP.  siècles ,  ceux-ci 
sont  plus  abondants  ,  plus  compliqués  :  ils  forment  la  géné- 
ralité de  l'ornementation.  L'ornementation  végétale ,  au 
contraire  ,  est  rare  et  en  général  maigre  et  échevelée.  Les 
chevrons  simples  ou  affrontés  font  à  peu  près  tous  les  frais 
de  l'ornementation  géométrique  des  XIP.  et  XIIP.  siècles  ; 
on  les  retrouve  encore  aux  époques  suivantes,  mais  avec  un 
cortège  et  des  formes  nouvelles  :  ce  sont  des  cercles  inscrits 
et  inscrivant  eux-mêmes  diverses  figures;  ce  sont  surtout  des 
formes  flamboyantes  ,  empruntées  aux  dessins  des  architectes 
et  des  sculpteurs  de  l'époque. 

§    3.     DE    L\    CrOI.ORATION. 

La  palette  de  nos  peintres-décorateurs  d'autrefois  n'était 
pas  chargée  d'une  grande  variété  de  couleurs,  ni  de  couleurs 
précieuses.  Le  rouge  d'ocrc ,  le  jaune  d'ocre  ,  le  noir  de 
fumée  et  la  terre  d'ombre  faisaient  tous  les  frais  de  leurs 
chefs-d'œuvre.  C'étaient  des  couleurs  peu  coûteuses;  la 
chaux  éteinte  aven  laquelle  on  les  mélangeait  pour  obtenir 
des  teintes  adoucies  l'était  aussi  fort  peu.  Le  matériel  de  la 
décoration  polichrôme  d'une  église,  au  moyen-âge,  était  donc 
on  ne  peut  plus  économique. 

Mais  avec  si  peu  de  moyens  pouvaient-ils ,  en  vérité  ,  faire 
quelque  chose  de  passable  pour  la  coloration  ?  —  Non-seule- 
ment ils  ont  fait  des  choses  fort  passables ,  mais  des  décora- 
lions  d'un  effet  ravissant.  La  science  de  la  couleur ,  le  génie 
et  un  heureux  goût  leur  ont  fait  tirer  de  ces  trois  couleurs  le 
parti  le  plus  étonnant. 
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Les  mélanges  ne  soni  giièies  plus  nombreux  que  les  cou- 
leurs :  le  noir  de  fumée,  mêlé  à  de  la  chaux  éteinte  ,  donne 
un  gris-bleu  ;  celui-ci ,  mêlé  à  du  rouge ,  donne  une  teinte 
tirant  sur  le  violet,  La  chaux  adoucit  encore  la  couleur  jaune. 
Ces  trois  teintes,  gris-bleu,  gris-violet,  jaune-clair,  ajoutées 
aux  quatre  couleurs  |)rimilives,  donnent  en  tout  sept  tons. 

Voici  la  manière  dont  ils  sont  mis  en  usage  :  ici  on  établit 
un  jeu  dans  ra|)p()silion  du  blanc  et  du  gris-violet,  contre  le 
jaune-clair  et  le  noir.  Là  la  lutte  est  entre  le  blanc  et  le  gris- 
bleu  et  le  jaune-clair  et  le  rouge.  Les  fonds  et  quelquefois  les 
ornements  offrent  le  jeu  du  gris-bleu  et  du  rouge  sur  un 
même  fond  blanc.  Les  noirs  sont  réservés  pour  les  ornements 
principaux. 

Voilà  quelques-uns  des  systèmes  que  j'ai  pu  reconnaître  à 
cause  de  leur  simplirité  (ils  appartiennent  auxXIP.  et  XIII^ 
siècles).  C'est  par  le  moyen  de  ces  oppositions  heureusement 
imaginées  et  habilement  nuancées,  que  les  artistes  de  ces  âges 
sont  arrivés  à  produire  des  décorations  vraiment  satisfaisantes. 

Le  fond  des  rinceaux  est  ordinairement  en  terre  d'ombre , 
([uelquefois  en  noir  de  fumée.  Leur  bordure  est  inévitable- 
ment composée  d'un  liiet  jaune  et  d'un  filet  rouge.  Le  filet 
rouge  est  toujours  extérieur. 

Ce  filet,  souvent  assez  large,  est  quelquefois  ornementé 
par  des  ondulations  gracieuses  (  Buxières  ,  Vicurc)  ;  ces  on- 
dulations se  détachent  paifois,  coimne  à  Chàtel-Montagnc , 
et  forment  des  denlicules.  Souvent  ce  sont  des  besans  rouges 
qui  ornent  le  contour  intérieur  de  ce  filet  (Verneuil)  ,  et  ces 
ornements  dissimulent  la  raideur  et  la  sécheresse  d'une  ligne 
tout  unie.  Ix'S  marbrures  sont  encore  disposées  d'après  le 
système  précédent  d'opposition  de  teintes. 

Tous  ces  tons  se  détachent  sur  un  fond  invariablement 
blanc.  Il  faut  avouer  qu'il  était  difficile  d'imaginer  un  fond 
plus  économi(|ue  (ju'un  badigeon  blanc  ,  et  en  même  temps 


X.\r.    SESSION,  A    MOULINS.  173 

I»liis   propice  que    ccliii-ci   au  jeu    gracieux   des   couleurs, 
qu'une  coloration  quelconque  eût  effacées. 

La  palette  des  artistes  des  époques  postérieures  ne  pouvait 
guère  s'appauvrir  ;  au  fond  elle  est  restée  la  môme ,  sauf 
peut-être  quelques  nuances  nouvelles  plus  ou  moins  Iieu- 
reuses.  Mais  la  diffiM-ence  essentielle  entre  ces  deux  âges 
consiste  dans  la  mise  en  œuvre  de  ces  mêmes  moyens.  Peu 
de  science  de  la  couleur  aux  XV''.  et  XVI''.  siècles,  peu 
d'entente  de  l'eiïct;  la  hordure  jaune  et  rouge  disparaît  sou- 
vent, les  tons  jaunes  s'accumulent,  les  oppositions  heureuses 
de  couleurs  s'évanouissent  et  sont  remplacées  par  des  rappro- 
chements heurtés  et  sans  grâce,  tout  devient  dans  le  dessin 
minutieux  et  délicat ,  mais  perd  son  éclat  et  sa  vie.  Evidem- 
ment le  vrai  genre  est  perdu;  aussi,  ce  siècle  passé,  ne 
voyons-nous  plus  que  des  essais  informes ,  totalement  en  de- 
hors d'im  art  oublié. 

Je  n'ai  pas  parlé  de  la  couleur  bleue  parce  que  je  ne  l'ai 
pas  rencontrée  dans  les  peintures  purement  décoratives,  si  ce 
n'est  peut-être  dans  la  vieille  église  de  Chantellc,  encore  le 
cobalt  y  était-il  éteint  le  plus  souvent  dans  du  noir  de  fumée. 
Mais  je  d  sire  que  l'on  considère  ces  peintures  de  Chanlelle 
comme  ap|)artenant  à  un  système  particulier ,  à  une  école 
dilîércnte.  J'avoue  que  les  écoles  de  peinture  d'Auvergne  me 
sont  encore  inconnues  ,  aussi  cette  église  est-elle  pour  moi 
sans  analogue. 

Je  n'ai  rien  dit  de  particulier  des  peintures  hislori(iues  ; 
c'est  que  je  n'ai  pas  été  à  même  d'en  voir  beaucoup.  Au  reste, 
le  peu  que  j'ai  vu  m'a  [)aru  offrir  dans  la  manière  une  ana- 
logie étonnanje  avec  les  peintures  des  manuscrits  des  époques 
correspondantes,  la  même  richesse  de  tous  aux  anciennes 
épo(jues ,  la  mên)e  hardiesse  de  poses.  Il  est  bon  de  remar- 
(jucr  aussi  qu'on  ne  trouve  plus  dans  ces  peintiues  la  même 
parcimonie  de  couleurs  :  le  bleu  ,  le  rouge,  lejaiuie,  le  noir. 
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Ichiaiic,  so  prèlont  niain-foito  pour  produire  des  effets  de 
couleur  plus  riches  cl  plus  nombreux. 

Mais ,  historiques  ou  décoratives ,  ces  peintures  reposent 
sur  un  enduit  dont  la  nature  semble  varier  d'une  façon  re- 
marquable dans  les  époques  que  nous  étudions. 

§    4.    DE    LA    NATURE    DES    ENDUITS. 

L'enduit  sur  lequel  reposent  les  plus  anciennes  couches  de 
peintures  me  paraît  être  à  la  chaux  ;  il  me  semble  que  ce 
n'est  rien  autre  chose  qu'un  vrai  badigeon  adhérant  fortement 
à  la  pierre  fraîche  et  au  mortier ,  et  recevant  frais  encore  les 
couleurs  délayées  dans  de  l'eau  de  chaux.  C'est  une  espèce 
de  demi-fresque  assez  économique  qui  offre  toutes  les  chances 
désirables  de  soHdité  et  de  beauté  à  l'intérieur  des  édifices 
quand  elle  est  faite  avec  soin.  Ce  blanc,  je  l'ai  déjà  dit ,  fait 
admirablement  ressortir  les  teintes ,  et  un  ton  différent  eût 
nécessité  une  gamme  plus  élevée,  plus  forcée  et  moins  gra- 
cieuse. La  principale  beauté  d'une  œuvre  de  goût ,  c'est  la 
sobriété,  la  simplicité  et  la  sagesse,  toutes  qualités  que  l'art 
des  XIP.  et  XIIP.  siècles  possédait  éminemment. 

Quelquefois  les  peintures  historiques  reposaient  sur  cette 
couche  commune  ;  le  plus  souvent  elles  étaient  peintes  à 
fresque  véritable.  Quelquefois  même  tout  l'édifice  ou  ses  par- 
ties les  plus  ornées  étaient  peintes  d'après  le  même  système; 
c'est  pour  cela  que  les  colonnes  et  autres  membres  d'archi- 
tecture se  trouvent  souvent  à  peine  dégrossis  :  le  mortier 
mordait  davantage ,  adhérait  plus  solidement ,  et  c'était  lui 
([ui  recevait  les  peintures  qu'il  conservait  plus  riches  cl  plus 
durables. 

Ce  système  de  badigeonnage  de  nos  églises ,  usité  de  si 
longue  date,  peut  paraître  étrange.  Je  crois  cependant  que 
l'on  s'en  étonnerait  à  tort.  Outre  (pj'il  est  le  plus  rationnel. 
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il  a  encore  l'avantage  d'être  appuyé  sur  des  documents  an- 
ciens. 3J.  Emeric  David  mentionne  ce  système  comme  fort 
usité  au  moyen-âge  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  blan- 
chissage à  la  chaux  dont  il  parle  ,  ne  différait  pas  des  sys- 
tèmes usités  dans  nos  églises.  Sans  doute  ,  il  ne  devait  jamais 
être  privé  de  certains  dessins  tracés  au  moyen  des  couleurs 
les  plus  communes ,  pour  reposer  la  vue  qu'une  blancheur 
uniforme  aurait  fatiguée.  A  part  l'abside  de  quelques  édifices 
un  jKJU  plus  riches,  on  ne  voit  chez  nous  rien  autre  chose. 

Malheureusement  ce  système ,  si  commun  et  si  commode , 
a  bien  des  inconvénients.  Il  peut  demeurer  peut-être  cent 
ans  solide  et  brillant  ;  mais  trois  ou  quatre  cents  ans  de  sé- 
jour sous  des  couches  épaisses  et  humides  l'ont  délité  ;  il  est 
rare,  malgré  toutes  les  précautions,  de  pouvoir  enlever  les 
couches  qui  le  recouvrent,  sans  le  faire  tomber  lui-même. 
C'est  un  véritable  labeur,  pénible,  minutieux  cl  souvent 
infructueux  ,  que  de  vouloir  mettre  h  jour  et  relever  ces 
peintures  anciennes  ,  on  ne  peut  se  servir  que  d'une  lame  , 
procéder  avec  soin,  intelligence  et  lenteur,  et  surtout  ne  pas 
se  laisser  décourager  par  des  difficultés  nombreuses  et  des 
insuccès  fréquents. 

Les  couches  supérieures  des  XV''.  et  XVI".  siècles  n'of- 
frent pas  les  mêmes  inconvénients.  Etant  de  date  moins  an- 
ciennne  ,  elles  sont  moins  recouvertes,  et  puis  elles  semblent 
offrir  plus  de  chances  de  solidité.  Assez  ordinairement  ces 
enduits  sont  composés  d'un  mortier  frais  recouvert  d'un  stuc 
d'un  millimètre  d'épaisseur.  Il  est  probable  que  ce  stuc  ren- 
ferme un  mélange  de  plâtre  et  de  chaux.  Il  adhère  forte- 
ment au  mortier  et  en  polit  la  surface;  il  est  très-dur  et  a 
un  aspect  luisant.    Il  recouvre    toute  la  stuface  de  l'édifice. 

Je  pense  (pie  cet  enduit  à  lui  seul  caractérise  assez  bien  les 
nouvelles  ((Muhes  ,  parce  (ju'on  le  trouve  rarement  dans  les 
cpo(|ues  antérieures. 
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Je  crois  qu'il  serait  iiatiirol  do  faire  ,  sur  ces  diverses  oh- 
servatious,  uiiereuiar(jue  qui  les  résumcrail  à  peu  près  et  ([ui 
ue  manquerait  pas  d'analogie  avec  celle  à  laquelle  donne  lieu 
l'étude  des  vitraux  des  mêmes  âges. 

Les  XII''.  et  XIII".  siècles  ont  en  domaine  l'inspiration 
et  le  sentiment  du  beau ,  le  souflle  et  la  vie  du  génie  ;  le  XV". 
et  le  XVP.  ont  la  finesse  de  l'exécution ,  la  perfection  des 
procédés ,  ce  qui  lient  aux  ressources  d'une  habileté  plus 
consommée ,  d'une  technique  plus  avancée. 

Avec  peu,  celui-là  fait  des  chefs-d'œuvre  ,  avec  beaucoup 
plus,  celui-ci  n'approche  pas  de  son  aîné.  Le  premier  n'est 
pas  embarrassé  de  ses  outils  ni  de  ses  traditions;  l'autre  est 
écrasé  sous  le  poids  des  détails,  des  préceptes  et  des  minuties. 
L'un  est  la  tète ,  l'autre  est  la  main. 

Deuxième  question.  Quels  sont  les  spécimens  les  plus 
importants  de  décoration  polychrome  qui  nous  soient  restés? 

La  vieille  église  de  Chantelle ,  qui  appartient  probablement 
au  XIP".  siècle,  présente  une  décoration  fort  apparente,  dont 
la  découverte  est  duc  l\  M.  Compagnon,  architecte  du  chemin 
de  fer  du  centre,  chargé  de  la  restauration  de  cette  église. 

Cette  décoration,  en  général  du  XIII''.  siècle,  en  recouvre 
une  plus  ancienne,  dont  on  aperçoit  des  fragments  au  bras 
nord  du  transept  et  dans  la  petite  abside  du  bras  sud.  Dans 
cette  dernière,  on  retrouve  encore  des  peintures  appartenant 
probablement  au  second  XIV''.  siècle. 

M.  Compagnon  présentera  sans  doute  au  Congrès  une 
description,  et  ce  qui  vaudra  mieux  encore,  des  dessins  de 
cette  intéressante  décoration  ;  il  me  sufTit  de  dire  en  par-.sant 
que  celle-ci  me  senible  diflerer  un  peu  des  écoles  de  peinture 
les  plus  conmiunes  dans  nos  églises.  J'ai  cru  remarquer  des 
diflerences,  soit  dans  l'usage  de  la  colora  lion  bleue  ,  soit  dans 
l'ornementation  des  colonnes,  plus  chargée  (pie  dans  nos  au- 
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1res  édifices  ,  soil  dans  l'ornemenlalion  des  intrados  et  dans 
l'usage  des  appareils.  Je  suis  donc  porté  à  croire  qu'elle  dé- 
rive, pour  la  peinture,  de  la  même  école  qui  lui  a  prèle  les 
formes  de  son  architecture. 

A  Biozat,  M.  Compagnon  a  également  mis  à  nu  des  pein- 
tures que  je  n'ai  pas  vues ,  mais  que  je  crois  pouvoir  re- 
monter au  XV^  siècle. 

L'église  de  St. -Pierre  de  Cliateloy ,  assise  sur  un  rocher 
don)inant  la  vallée  de  l'Aumance,  à  peu  de  distance  de  Hé- 
risson ,  offre  dans  son  architecture  du  XH'.  siècle  des  pein- 
tures du  XYT'.  bien  caractérisées. 

Dans  la  voûte  de  l'abside,  un  Christ  colossal,  accroupi 
plutôt  qu'assis  sur  un  siège  en  forme  de  banc,  les  longs 
cheveux  et  la  barbe  blanche ,  les  mains  et  les  pieds  blessés , 
bénit  de  la  droite  et  soutient  le  globe  de  la  gauche.  Son  grand 
manteau  jaune  est  semé  de  Heurs  en  noir.  Une  gloire 
elliptique  l'environne.  Dans  le  fond  de  cette  gloire,  de  petits 
anges  bleu-clair  s'entachent  d'une  teinte  bleu-foncé.  Les  ani- 
maux symboliques  des  Évangélistes  cantonnent  cette  gloire  ; 
les  Évangélistes  sont  eux-mêmes  représentés,  écrivant  leurs 
évangiles,  en  deux  groupes ,  à  droite  et  à  gauche  du  Clirist. 
Le  reste  de  cette  abside  est  garni  de  bandes  transversales 
coupant  la  bande  longitudinale. 

Les  tym|)ans  des  fenêtres  de  la  même  abside  sont  garnis 
d'anges  tenant  des  trompettes.  Les  colonnes  sont  jaunes, 
parsemées  de  lleurons  noirs,  et  l'espace  entre  les  fenêtres 
a  reçu  les  images  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

On  voit  dans  tout  ceci  une  prédilection  pour  le  jaune  et 
les  fonds  jaimes,  qui  me  semblent  dans  la  peinture  murale, 
non  moins  cpie  dans  la  peinture  sin-  verre  ,  un  signe  caraclé- 
risii(pie  du  \V1'.  siècle.  Le  reste  de  la  décoration  n'ollie  rien 
de  particulier:  c'est  le  système  ordinaire  d'a|)pareils,  de 
déioratioMs  ,  (h-  bandcîs  ,   (pie  nous  avons  décrit  plus  haut 
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Une, pclilc  chapelle  de  celle  époque,  qne  l'on  rencontre 
près  du  sentier  qui  conduit  à  Chaicloy  ,  renferme  aussi  des 
peintures  de  la  même  époque  ,  peul-èlre  plus  remarquables 
que  celles  de  celte  église. 

Voilà  à  peu  près  tous  les  spécimens  connus  de  la  décora- 
lion  polychrome  apparcnlc.  D'ailleurs  celle  décoration  est, 
pour  ainsi  dire  ,  à  l'étal  latent.  Elle  existe  pour  charmer , 
non  pas  les  regards  du  simple  visiteur  ,  mais  ceux  de  l'inves- 
tigateur laborieux.  C'est  peu  J>  ])eu  ,  morceau  par  morceau  , 
(pi'on  la  saisit  et  quehpiefois  qu'on  la  devine,  sous  des  cou- 
ches de  mortier  et  de  badigeon  ,  avec  le  labeur  et  l'inquié- 
tude que  j'ai  déjà  décrits.  l^Iais  aussi  quand  de  la  sorte  on 
est  venu  à  bout  de  reconstituer  dans  son  esprit  le  système 
entier  de  l'édifice,  on  est  amplement  dédommagé  et  l'on  ad- 
mire des  décorations  vraiment  remarquables,  entre  lescpielles 
je  mentionnerai,  comme  des  [)lus  liclies,  la  décoration  de 
Buxières-la-Grue. 

Cette  église  mérite  vraiment  d'attirer  l'attention  des  ar- 
chéologues; c'est  sans  contredit  une  des  plus  belles  églises  de 
notre  déparlement.  Construite  au  XIP.  siècle  et  au  premier 
XIIP.  ,  elle  appartient  h  l'école  bourguignonne.  Sa  flèche  de 
pierre  la  surmonte  encore.  C'est  un  monument  complet , 
malheureusement  menacé  dans  son  existence.  Un  badigeon 
léger,  tombé  dans  quelques  endroits,  cédant  ailleurs  facile- 
ment au  couteau,  laisse  entrevoir  des  peintures.  Les  colonnes 
et  les  piliers  sont  couverts  de  marbrures  roses  tachetées  de 
rouge,  et  jaunes  tachetées  de  gris.  Les  chapiteaux  sont  riches 
de  couleurs;  des  ornements  d'une  grande  variété  couvrent 
tous  les  intrados  et  archivoltes  des  aiceaux.  Les  tympans  des 
arceaux  sont  gaiiiis  d'enroulements  bleus,  ornés  de  fleuions 
rouges. 

J'ai  reconnu  dans  le  transept  la  piésenre  de  peintures  his- 
toriques. Il  m'a  été  impossible  d'examiner  les  absides.   J'ai 
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tout  lieu  de  croire  que  ces  décorations  appartiennent  au 
XIIP.  siècle. 

L'église  do  Couleuvre  offre  sur  ses  colonnes  de  gracieux 
rinceaux  malheureusement  h  peu  près  eiïacés. 

Beaucoup  d'autres  églises  oiïrent  une  ample  moisson  à 
l'archéologue  qui  veut  et  qui  peut  prendre  la  peine  de  les 
étudier;  et  si  la  racle  des  débadigeonneurs  n'avait  dépouillé 
pour  jamais  un  grand  nombre  de  nos  édifices  de  leur  antique 
parure,  les  mêmes  efforts  seraient  couronnés  partout  du 
même  succès. 

Mais  la  manie  du  débadigeonnagc  a  causé  dans  nos  pays 
des  dégâts  inappréciables  qui  se  renouvellent  chaque  année. 
Je  conjure  le  Congrès  de  se  prononcer  contre  un  tel  usage  , 
j'ose  dire  un  tel  vandalisme,  le  plus  barbare  et  le  plus  irré- 
parable de  tous. 

Troisiè.me  question.  Convient-il  de  restaurer  ces  pein- 
tures ? 

Il  me  semble  qu'il  n'y  a  pas  lieu  pour  nous  d'examiner  la 
question  de  la  convenance  de  ces  peintures  dans  nos  églises. 
Le  seul  fait  de  leur  existence  suffira  à  tout  homme  sérieux, 
pour  en  conclure  la  légitimité  si  bien  établie  d'ailleurs  par  la 
tradition  artistique  de  tous  les  peuples  bien  inspirés.  Mais 
nous  convient-il  de  les  restaurer? 

Pour  ne  pas  allonger  davantage  un  rapport  déjà  peut-Cire 
par  trop  étendu,  je  dirai  brièvement  mon  sentiment  sur  cette 
question  déjà  d'ailleurs  débattue  dans  bien  des  circonstances. 

On  peut  examiner  cette  convenance  relativement  aux  pein- 
tures purement  décoratives,  et  relativement  aux  peintures 
historiques. 

Je  crois  que  la  question  de  la  restauration  et  de  l'imilaiion 
des  premières  offre  peu  de  difficultés.  Leur  entente  ne  sur- 
passe pas  les  efforts  d'un  amateur  consciencieux  ,   letir  exé- 
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ciilion  ne  peut  cfTiaycr  nos  ouvriers ,  les  frais  qu'elles  peu- 
vent exiger  sont  des  plus  modestes. 

Je  crois  donc  que ,  préférablenient  à  tout  autre  système 
de  décoration,  on  doit  inviter  tous  ceux  qui  ont  charge 
d'églises ,  à  restaurer  et  à  imiter  ces  vieilles  peintures. 

Quant  aux  peintures  historiques,  je  n'ose  trancher  la 
question  de  leur  restauration.  Elles  sont  si  utiles  pour  les 
éludes  peu  avancées  sur  les  débris  d'un  art  si  commun  et 
si  peu  connu. 

Mais  j'invite  beaucoup  à  les  imiter  dans  les  décorations 
nouvelles.  J'ose  dire  que  leur  imitation  est  inévitable  et  (jue 
malgré  les  défauts  dans  lesquels  ont  conduit  tour  à  tour  une 
imitation  servile  ou  une  licence  irréfléchie,  il  faut  néamnoius 
et  constamment  revenir  à  cette  anli<iue  imagerie ,  se  pénétrer 
de  la  grandeiu-  de  caractère ,  de  la  simplicité  de  forme  ,  de  la 
richesse  de  couleurs  qui  la  distinguent. 

Deux  essais  d'imitation  de  ces  décorations  antiques  ont  été 
tentes  dans  le  département. 

M.  Anatole  Dauvergne  a  peint  à  la  cire  le  chevet  de  l'église 
de  Bourbon-l'Archambault.  Je  me  plais  à  rendre  hommage 
à  l'habileté  et  au  dévouement  de  M.  Anatole  Dauvergne.  Je 
crois  cependant  pouvoir  faire  observer  que  le  système  qu'il 
a  embrassé  diffère  un  peu  de  ceux  usités  dans  nos  pays. 
Malgré  ce  léger  défaut ,  on  ne  saurait  trop  louer  cet  artiste 
de  sou  heureuse  initiative. 

Au  reste,  je  n'ai  pas  besoin  de  parler  plus  au  long  de  ces 
|)einiures.  MM.  les  membres  du  Congrès  doivent  les  visiter 
et  sont  plus  à  même  que  moi  de  les  juger. 

In  autre  essai  a  été  tenté  par  M.  le  curé  de  Montmarault, 
sous  l'inspiration  de  LMonseigneur.  J'ai  été  chargé  de  dresser 
les  dessins. 

Malheureusement,  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  surveiller 
l'exécution  et  je  me  suis  aperçu  récenuuent  que  celle-ci ,  en 
beaucoup  de  choses,  avait  été  par  trop  infidèle. 
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Plusieurs  décorations  ont  été  incomprises  ,  plusieurs  ont 
été  supplantées  par  d'autres  décorations  d'un  genre  tout  dif- 
férent. 

Il  y  a  peut-être  encore  quelque  chose  ,  dans  l'ensemble , 
(,ui  peut  donner  une  idée  de  l'effet  de  ces  anciens  sys- 
tèmes. Je  n'ai  pas  agi  en  artiste;  j'ai  tâché  de  saisir, 
d'agencer,  de  reproduire  avec  intelligence  et  fidélité  le  résultat 
de  quelques  observations.  J'ajoute  que  le  système  suivi  à 
Montmarault  n'est  pas  des  plus  riches ,  mais  des  plus  or- 
dinaires. 

Enfin  c'est  une  voie  nouvelle.  De  plus  habiles  l'entre- 
prendront et  en  tireront,  je  l'espère,  meilleur  parti.  J'ose 
même  espérer  que  le  goût ,  qui  était  populaire  aux  XII'.  et 
XIII*.  siècles ,  pourra  le  redevenir  de  nos  jours ,  et  que  nos 
|>eintrcs  ambulants,  travaillant  à  bon  marché,  imiteront  leurs 
devanciers  du  moyen-âge  et  finiront  par  faire  aussi  bien 
qu'eux. 

Voilà  les  quelques  observations  que  j'ai  cru  pouvoir  pro- 
])oser  au  Congrès,  moins  pour  leur  valeur  que  pour  l'inlluence 
qu'elles  ])ouironl exercer,  en  attirant  les  regards  et  l'attention 
des  personnes  instruites  sur  un  certain  côté  des  peintures 
anciennes  trop  utile  et  trop  pratique  pour  mériter  l'oubli 
dans  lequel  il  est  abandonné. 

M.  Georges  de  Soultrait  a  visité  toutes  les  églises  dont 
parle  le  P.  Desrosiers,  et  il  atteste  la  parfaite  exactitude  de  ce 
rap|X)rt  si  remarquablement  composé  ;  toutefois  il  croit  les 
peintures  de  l'ancienne  église  paroissiale  deSt.-Germain-des- 
Fossés  antérieures  au  XV'.  siècle. 

I\I.  de  vSurigny  ,  qui  a  vu  un  dessin  de  ces  peintures,  fait 
observer  (]uo  des  dessins  géométriques  n'offrent  jamais  de 
caractère   d'époque    bien    précis;    il  voit  dans    les  oiseaux 
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svinélri(iueinciU  disposés  sur  de  pelilcs  branches  des  signes 
d'anli([iiilé  plus  probaljles,  mais  non  encore  tout-à-fail  con- 
cluants. 

M.  de  Surigny  croit  ensuite  devoir  faire  de  courtes  obser- 
vations sur  l'excellent  rapport  du  P.  Desrosiers.  L'orateur 
désire  que  le  mot  peinture  murale  remplace  toujours  celui  de 
fresque.  De  cette  façon  on  resterait  toujours  dans  le  vrai. 
La  fresque  n'existe  nulle  part  dans  le  moyen-âge  d'une 
manière  complète ,  telle  qu'on  l'a  faite  aux  XV.  et  X.VP. 
siècles.  Il  y  a  au  moyen-age  une  préparation  toujours  lissée 
h  la  truelle.  Mais,  quand  le  mur  était  frais,  il  recevait 
])rcsque  toujours  le  trait  et  une  préparation  jaune  qui  servait 
de  fond  à  la  plupart  des  teintes,  ce  trait  et  celte  préparation 
restaient  adhérents ,  on  les  retrouve  toujours  dans  les  débadi- 
'fconnages.  Le  moine  Théophile  donne  ces  caractères  et  dit  : 
lorsque  vous  voudrez  faire  une  peinture  et  que  le  mur  sera 
nu ,  comaicnccz  par  l'humecter  et  par  mettre  la  préparation 
jaune  afsn  de  donner  de  l'éclat  (propter  splendorem)  aux 
figures  qui  seront  peintes  dessus.  De  là  cette  quantité  de 
couleur  jaune  remarquée  par  le  P.  Desrosiers  ;  elle  a  subsisté 
après  l'enlèvement  de  ce  qui  avait  été  peint  par  dessus  et  du 
badigeon  qui  l'avait  recouvert. 

L'orateur  fait  ressortir  la  différence  qui  existe  entre  l'orne- 
mentation des  églises  du  Bourbonnais  et  celle  des  églises  de 
la  Bourgogne  :  dans  cette  dernière  province,  les  bandes  et 
les  zigzags,  si  communs  en  Bourbonnais,  sont  rares;  on  y 
trouve  plutôt  des  méandres,  des  rinceaux,  des  feuillages;  il 
y  a  quekiucfois  des  décorations  d'assises,  mais  elles  sont 
marbrées  de  diverses  façons,  M.  de  Surigny  insiste  sur  une 
observation  très -juste  et  extrêmement  importante  du  P.  Des- 
rosiers au  sujet  des  fonds  blancs  :  plus  on  remonte  dans  le 
moyen-âge ,  plus  ces  fonds  blancs  deviennent  étendus.  Dans 
les  temps  postérieurs,  parmi  les  rouges,  le  P.  Desrosiers  ne 
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coinplo  que  le  rouge  d'ocrc.  M.  de  Surigny  distingue  un 
rouge  plus  foncé  nommé  arminhun  par  I(!  moine  Théophile, 
et  qu'il  croit  être  le  bol  d'Arménie ,  employé  actuellement 
encore  par  les  doreurs;  il  sert  à  la  composition  des  violets 
qu'on  ne  peut  faire  avec  des  laques  lorsque  l'on  emploie  la 
chaux. 

On  retrouve  fréquemment  dans  les  peintures  murales  du 
moyen-âge  des  couleurs  qui  ne  peuvent  être  employées  avec  la 
chaux.  Ces  couleurs  sont  alors  superposées  à  toutes  les  autres 
teintes,  et  excluent  conséquemment  toute  idée  de  fresque. 
Les  bleus  sont  faits  avec  du  noir  et  du  blanc,  ou  avec  l'oxidc 
de  cuivre,  appelé  azur  d'Allemagne,  (^etoxide,  avec  le  temps, 
tourne  au  vert. 

Dans  l'enduit  de  stuc,  il  n'entre  certainement  pas  de 
plâtre.  La  chaux  éteinte  la  compose  seule  et  forme  cette 
couche  si  fine  qui  reçoit  les  peintures. 

L'orateur  a  remarqué  qu'un  des  hauts  caractères  d'anti- 
quité dans  les  peintures  murales  du  moyen-âge,  était  la 
disposition  du  fond  en  trois  bandes  horizontales  colorées 
diversement.  Ordinairement  la  bande  du  bas  est  rouge , 
celle  au-dessus  jaune  d'ocre,  et  la  dernière  dans  le  haut, 
blanche.  Les  figures  sont  placées  sur  les  trois  bandes  qu'elles 
recouvrent  sans  distinction  de  couleurs;  ces  sortes  de 
fonds  semblent  avoir  cessé  en  Bourgogne  vers  le  X1I1-. 
siècle. 

Quanta  la  restauration  des  peintures,  elle  est  indispensable; 
mais  il  faut  la  faire  avec  le  respect,  le  goût  et  le  talent  qui 
doivent  distinguer  le  véritable  archéologue.  Il  faut  boucher 
les  trous,  teinter  les  parties  effacées  d'une  couleur  «pii 
rappelle  les  voisines,  ne  pas  avoir  la  prétention  de  refaire  les 
(igures.  On  |>eul  satisfaire  l'œil  en  sauvant  les  droits  de 
l'archéologie.  Pour  ce  qui  regarde  les  peintures  neuves,  c'est 
une  voie  où  il  faut  entrer,  et,  pour  arriver  au  bon  marché,  il 
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csl  bon  de  généraliser  l'usage  des  poncifs.  Dans  la  Bourgogne, 
où  les  peintures  abondent,  les  décorations  ainsi  faites  se 
retrouvent  souvent.  Ainsi  des  patrons  faits  avec  habileté, 
pourraient  permettre  à  de  simples  peintres-décorateurs  de 
faire  de  la  peinture  historique  d'une  manière  passable.  Pour 
les  ornements,  il  sufïirait  de  faire  de  bons  recueils  classés  par 
âges.  Ce  serait  la  mission  des  Sociétés  savantes. 

Pour  la  peinture  à  la  cire,  M.  de  Surigny  arrivera  plus 
tard  à  publier  les  moyens  de  la  faire  à  très-bon  marché ,  et 
de  s'affranchir  de  l'impôt  excessif  que  les  marchands  de 
couleurs  de  Paris  prélèvent  sur  la  province. 

L'orateui'  parle  ensuite  du  débadigeonnage  : 

Je  ne  conseillerai  pas ,  dit-il ,  de  mouiller  le  badigeon  avec 
une  éponge,  comme  l'indique  le  Comité  des  monuments  his- 
toriques. J'ai  remarqué  que,  lorsque  le  badigeon  est  humide, 
il  adhère  plus  fortement  à  la  peinture;  en  effet,  tout  le  monde 
sait  que  les  enduits  très-secs  s'écaillent  facilement.  Le  plus 
sûr  moyen  pour  débadigeonner  est  de  frapper  à  petits  coups 
avec  un  instrument  léger  et  un  peu  tranchant  sur  l'enduit 
de  chaux,  de  manière  à  enlever  successivement  de  petites 
écailles  de  cet  enduit.  Plus  le  badigeon  est  épais,  plus  les 
écailles  qui  s'enlèvent  sont  larges.  Un  moyen  excellent ,  pour 
les  enduits  trop  minces  et  difficiles  à  enlever,  serait  donc  de 
les  couvrir  d'une  ou  de  plusieurs  couches  de  chaux.  Lorsque 
ce  nouvel  enduit  serait  bien  sec  et  adhérent  au  vieux  badigeon, 
le  tout  s'enlèverait  ensemble  avec  une  plus  grande  facilité. 
Il  m'est  arrivé  de  découvrir  une  peinture  murale,  qui,  après 
avoir  été  badigeonnée,  avait  reçu  un  crépissage  épais.  En 
cassant  ce  crépissage  au  marteau,  il  a  entraîné  avec  lui, 
par  larges  plaques,  les  couches  de  chaux  du  badigeon  qui 
lui  étaient  fortement  adhérentes, 

M.  l'abbé  Devoucoux  dit  que  l'usage  des  poncis  existe  en 
Angleterre ,  où  les  gens  même  de  l'église  les  appliquent  à 
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temps    perdu  cl  décoruiit  ainsi    les  édifices  à   Ucs-peii  de 
frais. 

M.  Protat  regarde  l'expression  de  bol  d'Arménie  comme 
inexacte  et  applicable  seulement  à  un  médicament. 

M.  Georges  de  Soultrait  signalequclques  sujets  de  peintures 
historiques  dans  les  églises  et  dans  les  châteaux  du  pays  :  la 
tribune  occidentale  de  l'église  d'Ebreuil  olFre  divers  saints  cl 
les  archanges  Michel,  Raphaël  et  Gabriel,  peints  à  la  lin  du 
XIK  siècle,  ou  au  commencement  du  XIII'.  ;  dans  la  même 
église  se  voient  d'autres  peintures  du  XV^  siècle  fort  bien 
conservées. 

Le  P.  Desrosiers  a  décrit  les  remarquables  peintures  de 
l'église  de  Chateloy  ;  M.  de  Soultrait  cite  encore  les  sujets 
figurés  dans  l'église  d'Agonges,  sous  les  porches  de  Vicq  et 
de  Bègues,  la  Vierge  peinte  dans  le  transept  de  la  petite 
église  ruinée  de  Bessay,  près  de  Souvigny.  Puis,  comme  déco- 
ration généiale,  les  églises  de  Chantellc,  de  Biozat,  de  IMeillers, 
celte  dernière  restaurée;  le  portail  de  St.-Hilaire,  avec  ses 
fleurs  de  lys  romanes,  et  surtout  l'église  de  Mazerier. 

L'orateur  connaît  ensuite  diverses  peintures  dans  les  châ- 
teaux :  il  a  déjà  parlé  de  celles  de  Cindré;  l\  Chareil ,  outre 
les  arabesques  de  l'escalier  et  la  décoration  des  cheminées 
qui  appartiennent  h  la  renaissance,  il  a  vu  dans  une  tour 
des  peintures  murales  assez  bien  conservées  et  curieuses, 
de  la  fin  du  XV'.  siècle,  ou  des  premières  années  du 
XW.  ;  malheureusement  ces  peintures,  qui  font  sans  doute 
allusion  à  un  fabliau  du  temps ,  sont  d'une  nature  un  peu 
légère. 

La  chapelle  du  château  de  Mazerier  a  ses  murs  couverts 
de  peintures  assez  belles  représentant  le  paradis  et  l'enfer, 
M.  le  comte  do  Montlaur  les  a  publiées  dans  VAri  en  pro- 
vince. Le  château  de  Montaret  a  une  belle  cheminée  gothicpie 
autrefois  décorée   de  [)einlures   et  de  dorures  fort  cndom- 
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niagées  aujourd'hui.  Toury-sur-Bcsbre  offre  une  cheminée  sur 
le  manteau  de  laquelle  est  figuré  le  château  tel  qu'il  était 
au  commencement  du  XVII".  siècle;  quelques  cheminées  de 
St.-Geran-de-Vaux  sont  aussi  de  cette  époque;  il  faut  encore 
citer  l'ornementation  d'une  salle  dans  le  château  de  St. - 
Bonnet  de  Rocheforl ,  puis  des  chasses  à  la  Souche. 

L'orateur  a  retrouvé  dans  la  maison  Godemel ,  à  Gannat, 
de  nombreux  panneaux  de  bois  qui  servaient  autrefois  à  la 
décoration  d'une  grande  salle;  ces  panneaux  de  bois,  peints  au 
XVP.  siècle ,  offrent  une  grande  quantité  d'écussons  dont 
un  certain  nombre  sont  connus  pour  appartenir  à  d'anciennes 
familles  du  Bourbonnais  et  de  l'Auvergne ,  et  de  ces  sortes 
de  monstres  hybrides  et  grotesques  que  l'on  retrouve  si  souvent 
dans  l'ornementation  de  la  seconde  moitié  du  XV'.  siècle. 
Certains  de  ces  monstres,  représentés  la  lance  en  arrêt  etl'écu 
armorié  au  bras ,  sembleraient  être  des  caricatures  dirigées 
contre  la  chevalerie.  Il  devait  y  avoir  beaucoup  de  rapport 
entre  la  décoration  de  cette  salle  et  celle  de  la  salle  située 
à  Montbrison ,  derrière  l'église  Notre-Dame ,  dite  la  Diana, 
qui  a  été  décrite  plusieurs  fois  et  dont  les  blasons  ont  été 
publiés  en  fac-similé,  par  M.  l'abbé  Renon.  Toutefois  notre 
salle  de  Gannat  est  postérieure,  au  moins  d'un  siècle,  à  celle 
de  Montbrison.  Il  est  à  regretter  que  les  panneaux  aient  été 
dérangés. 

Une  autre  maison,  à  Gannat,  offre  aussi  en  quelques  parties 
un  système  de  décoration  analogue. 

M.  de  Soultrait  parle  des  litres  qui  se  voient  encore  contre 
les  parois  de  (piehiues  églises,  la  plus  ancienne  qu'il  con- 
naisse est  dans  l'église  ruinée  de  Cintrai,  près  de  Chantelle  , 
elle  date  sans  doute  des  priimières  années  du  XVP.  siècle; 
les  autres,  plus  modernes,  n'ont  rien  de  remarquable. 

Le  même  orateur  passe  ensuite  aux  vitraux  (|ui  se  voient 
encore  dans  le  Bourbonnais  :  les  plus   anciens,  dit-il,  sont 
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prohablemenl  les  deux  saints  évoques  qui  figureiii  dans  les 
fenêtres  de  l'église  de  Coulandon  ;  ils  sont  du  XIIP.  siècle, 
vous  les  verrez  en  allant  à  Souvigny. 

La  dernière  période  ogivale  a  laissé  ceux  de  Souvigny ,  et 
la  belle  vitrerie ,  mallieureusetnent  bien  abîmée  que  vous 
avez  admirée  à  la  cathédrale  de  Moulins;  je  citerai  encore, 
comme  ayant  une  certaine  importance,  les  verrières  un  peu 
plus  modernes  de  Notre-Dame  de  Montluçon  ,  puis  des  frag- 
ments dans  les  églises  de  St. -Bonnet  près  Doyet,  de  Genne- 
lines,  de  St. -Pourçain-dc-Malchère,  etc.  Il  est  probable  qu'il 
n'y  eut  jamais  beaucoup  de  vitraux  peints  dans  le  pays. 

M.  l'abbé  Devoucoux  rappelle  qu'au  moyen-âge  les  familles 
et  les  corporations  donnaient  fréquemment  des  verrières  ;  cet 
usage  vient  de  se  renouveler  dans  le  diocèse  d'Autun. 

Avant  de  finir  l'enquête  sur  les  monuments  du  moyen-âge, 
M.  de  Soultrait  croit  devoir  citer  la  jolie  petite  chapelle  ,  en 
style  du  XIII  siècle,  construite  au  château  de  la  Sauvatte , 
pour  M.  le  comte  de  Beaumont ,  par  M.  Durand ,  comme  la 
première  tentative  faite  en  Bourbonnais  pour  faire  revivre 
l'art  du  moyen -âge. 

iM.  Brunel  offre  au  Congrès  une  copie  des  peintures  de 
l'église  d'Agonges.  Une  lettre  de  M.  Martinet,  curé  de  la 
nouvelle  église  du  Sacré-Cœur,  annonce  l'offre  faite  à  chacun 
des  membres  du  Congrès  de  la  vue  de  la  façade  de  ce  monu- 
ment ;  les  grandes  épreuves  seront  envoyées  aux  Sociétés 
savantes.  Des  remercîments  sont  votés  à  M.  l'abbé  Martinet. 
M.  l'abbé  Crosnier  croit  devoir  présenter  une  observation  au 
sujet  de  la  deuxième  partie  de  la  17".  question  :  toutes 
les  églises  du  Nivernais  qui  dépendaient  du  prieuré  de 
Souvigny,  sont  très-bien  construites  et  se  distinguent  par 
un  genre  d'ornementation  plus  sobre  que  celle  de  la  même 
époque. 

Il  est  donné  iecliu'e  de  la  20''.  (pieslion  du  prograinnu;  : 
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QueUc  fut  l'inflitcnce  ariistiquc  exercée  par  les  sires  , 
puis  par  les  ducs  de  Bourbon  dans  la  province  ? 

M.  de  Soullrait  parle  en  quelques  mots  des  services  que 
la  maison  de  Bourbon  a  rendus  aux  arts  et  aux  lettres,  sur- 
tout pendant  le  XV.  siècle;  il  annonce  qu'il  a  posé  cette 
question  plutôt  pour  appeler  l'attention  des  archéologues  et 
des  artistes  sur  ces  histoires  de  l'art  dans  les  provinces,  qui 
seraient  si  intéressantes  ,  que  pour  la  voir  traiter  au  Congrès; 
lui-même  ramasse  sur  ce  sujet  des  documents  qu'il  espère 
pouvoir  publier  un  jour. 

M.  le  Président  pose  la  21^  question  : 

Quelles  ont  été  les  divisions  géographiques ,  religieuses, 
administratives  et  judiciaires  du  Bourbonnais ,  aux  diffé- 
rentes époques  ? 

M.  Glairefond  prend  la  parole  pour  lire  sur  ce  sujet  un 
travail  fort  complet  qui  sera  imprimé,  à  la  suite  des  procès- 
verbaux  des  séances  du  Congrès. 

M.  rabi)é  Millet  lit  ensuite  la  réponse  suivante  à  la  question: 

Ici  se  dresse  encore  plus  vive  et  plus  précise  la  question 
préjudicielle  que  nous  avons  déjà  soulevée.  A  quelle  époque 
voit-on  poindre  un  Bourlwnnais,  et  en  quoi  a  consisté,  aux 
différentes  époques,  le  Bourbonnais  ?  Comme  la  précé- 
dente, nous  n'abordons  cette  question  que  par  le  point  où 
elle  touche  le  Nivernais. 

Nous  ne  considérons  le  Bourbonnais  qu'entre  les  deux 
lignes  qui  le  séparaient,  de  l'Est  au  Sud-Ouest,  du  territoire 
des  Eduens,  et,  de  l'Est  au  Nord-Ouest ,  du  Nivernais.  Pour 
circonscrire  d'une  manière  plus  précise  encore  le  terrain  de 
nos  explorations,  nous  ne  voulons  considérer  de  l'ancien 
Bourbonnais  que  le  pays  d'entre  Loire  et  Allier  qui  nous  est 
commun  avec  lui ,  et,  dans  ce  pays  même ,  que  la  partie 
qui  s'étend  de  Sept-Fonts  h  Moulins,  liniites  de  l'ancien  dio- 
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cèse  d'Autun,  d'une  part;  cl  de  Lamcnay,  la  Cliapolle-aux- 
Clials,  Sl.-Symphorien,  Luccnat-sur- Ailier,  et  en  descendant 
l'Allier  jusqu'à  Châteaux,  limites  de  l'ancien  diocèse  de 
Ncvers ,  d'autre  part.  Voilà  pour  le  lieu  de  nos  études. 

Quant  aux  époques ,  pour  prendre  le  Bourbonnais  à  son 
germe  et  le  suivre  jusqu'à  son  entier  épanouissement,  il 
semble  qu'il  en  faut  distinguer  cinq  :  le  pays  des  Educns 
avant  César  ;  l'établissement  des  Boïcns  aux  confins  de  ce 
pays,  sous  César;  le  partage  de  l'Autunois  et  rétablissement 
du  diocèse  de  Nevers,  sous  Clovis;  la  baronie  de  Bourbon 
au  X*.  siècle  ;  le  duché  de  Bourbonnais  au  XIV^ 


I. 


Avant  d'aborder  la  question  do  géographie  ancienne ,  nous 
allons  rappeler  le  principe  qui  doit  nous  servir  à  la  résoudre  ; 
Guy  Coquille  le  formule  aiusi  : 

«  Le  département  des  diocèses ,  poui-  l'exercice  et  admi- 
nistration des  choses  spirituelles ,  a  esté  autrefois  dressé  selon 
le  département  qui  avait  été  fait  par  les  Romains  sous  le 
gouvernement  de  leur  domination  temporelle.  »  Il  cite  en 
preuve  «  Rome  qui  cstoit  la  première  cité  et  la  clef  de 
l'empire  des  Romains,  et  qui  a  été  aussi ,  comme  est  encore 
de  présent,  le  siège  du  premier  et  souverain  évesque  de 
toute  la  chrestienté.  «  Ainsi  conclut-il,  «  ce  qui  a  esté  autrefois 
pour  la  temporalité,  est  aujourd'hui  pour  la  spiritualité  (1).  » 


II. 


Le  pays  des  Ednens,  peuples  très-anciens  et  très-célèbres 
de  la  Gaule-Celtique  embrassait  «  tout  ce  qui  est  aujourd'hui, 

(1)  G.  Co(iiiill(',  Histoire  du  ISivcniois. 
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disait  do  son  temps  G.  Coquille,  de  l'évêclié  d'Autun,  des 
diocèses  de  Chùlon  et  Màcon ,  et  tout  ce  qui  est  de  primai 
du  diocèse  de  Ncvers  deçà  Loire  et  Allier  (1).  »  Les  auteurs 
du  GaUia  Clirisiiana  lui  donnent  plus  d'étendue  :  selon  eux, 
il  embrassait  une  partie  du  duché  de  Bourgogne,  la  Bresse, 
le  Forez,  le  Lyonnais,  le  Beaujolais,  les  Dombes  et  le  Niver- 
nais (2) ,  mais  sur  le  point  qui  nous  occupe,  ils  sont  d'ac- 
cord. Quoi  qu'il  en  soit,  le  territoire  de  la  république  Educnne 
comprenait  le  pays  d'entre  Loire  et  Allier,  centre  de  celui 
qui  devait  plus  tard  s'appeler  le  Bourbonnais.  Mais  alors  il 
n'avait  ni  nom,  ni  ville,  qui  le  spécifiât  dans  l'ensemble  du 
territoire  Eduen. 


IIL 


César  a  battu  les  Helvétiens  auprès  de  Bibracte  (Aulun), 
la  plus  grande  et  la  plus  riche  des  villes  Eduennes  ;  parmi  les 
puissants  ennemis  qu'il  a  vaincus ,  se  trouvent  les  Boïens  , 
ce  peuple  renommé  pour  sa  valeur;  à  la  demande  des  Eduens, 
il  leur  permet  de  s'établir  sur  leurs  frontières  :  on  leur  donne 
des  terres ,  et  bientôt  ils  partagent  tous  les  privilèges  et  les 
droits  des  anciens  habitants  (3) ,  et  ainsi  aux  Celtes  indigènes 
viennent  alors  se  mêler ,  dans  cette  contrée  limitrophe ,  la 
tribu  courageuse  des  Boïens ,  connue  cinq  siècles  plus  tard  ; 
s'y  mêleront  en  la  partageant,  les  Burgondes  de  Gondebaut, 
et  les  Francs  de  Clovis.  Jusqu'ici  encore,  point  de  Bour- 
bonnais, mais  seulement  des  Boïens  mêlés  aux  Eduens  et 
aux  Nivernais. 


(1)  G.  Coquille,  Histoire  du  ISiecniois. 

(2)  Gnllia  Cliristiana. 

(3^  Ca;sar,  de  Dello  Gallico,  lit).  1. 
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IV. 


Les  Romains  sont  maîtres  des  Gaules.  «  Dans  la  division 
générale  qu'ils  fncnt  de  leurs  conquêtes,  le  Nivernais  ne 
forma  qu'une  province  avec  l'Autunois,  laquelle  fut  com|)rise 
sous  la  première  Lyonnaise  (1)  »  dont  la  métropole  était  Lyon. 
«  Sous  cette  mère  cité,  estoient  celles d'Anlun  et  de  Langres, 
Chàlon  et  Màcon  ;  la  quatrième  Lyonnaise ,  dont  la  mère  cité 
étoit  Sens ,  comprenait  les  cités  de  Chartres ,  Auxerre,  Troyes, 
Orléans ,  Paris  et  Weaux.  Nevers  n'y  est  pas  nommé ,  aussi 
en  ce  temps ,  il  n'étoit  encore  évéché  (2).  »  Le  pays  d'entre 
Loire  el  Allier  est  toujours  éduen. 


V. 


Enfin  nous  louchons  au  VP.  siècle,  et  déjà  le  Nivernais  est 
détaché  du  diocèse  d'Anlun  ,  pour  former  un  siège  spécial  ; 
j)hase  nouvelle  qui  trace  entre  le  Nivernais  et  le  territoire 
qui  deviendra  le  Bourbonnais,  une  ligne  de  démarcation 
religieuse  que  treize  siècles  respecteront  sans  aucune  alté- 
ration. Les  auteurs  Niv^ernais  vont  nous  dire  l'hisloire  de  ce 
changement  : 

«  Etant  toutes  les  Gaules  ainsi  départies  par  provinces  du 
temps  de  l'empire  des  Romains,  tant  pour  la  domination 
temporelle ,  que  pour  le  réegicment  de  la  police  spirituelle  : 
il  advint  que,  déclinant  ledit  empire,  les  François,  Bour- 
guignons et  Goths  occidentaux,  qu'on  appelle  Visigolhs, 
con(iueslèrent  les  Gaules  sur  les  Romains,  les  François  con- 
queslèrent  la  Gaule  Belgicjue  et  partie  de  la  Celtique  ;   les 

(1)  Uoussol ,  l'iccin  historique  du  Nivernais ,  Moulins,  1783. 

(2)  G.  (loquille,  Histoire  Un  ISivernuis. 
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Bourguignons  conquirent  l'autre  partie  de  la  (leltiquo ,  dicte 

Lyonnaise,  etc En  cette  conqueste  des  Gaules,  les  dicls 

étrangers  furent  bien  reçus  par  les  Gaulois  ennuyez  du  mau- 
vais ,  avare  et  superbe  traictenicnt  qu'ils  avoient  reçcu  des 
Uoniains,  aussi  nostrc  seigneur  a  accoutume,  exerçant  sa 
justice ,  de  transférer  les  dominations  et  monarchies  d'une 
genl  à  l'autre,  à  cause  des  iniquités  et  injustices  des  supé- 
rieurs... es  Gaules,  les  François  et  Bourguignons  se  trou- 
vèrent en  concurrence  et  rencontre  au  territoire  des  Autunois. 
La  cité  d'Autun  et  grande  i)artie  de  son  diocèse  se  trouva 
à  la  conqueste  des  Bourguignons;  l'autre  partie  du  diocèse 
d'Autun,  qui  est  aujourd'hui  le  Nivernois,  se  trouva  être 
échu  à  la  conqueste  des  François  et  pour  ce  que  les  Bour- 
guignons et  les  François  estoient  chacun  en  sa  conqueste 
seigneurs  souverains,  ne  reconnoissans  rien  l'un  de  l'autre, 
fut  advisé  que  la  part  du  diocèse  d'Autun  demeurée  à  la 
conqueste  des  François  auroit  un  évcque  et  diocèse  h  part, 
et  fut  établi  un  siège  épiscopal  à  Nevers  qui  ne  fut  pas 
attribuée  au  siège  métropolitain  et  à  la  province  de  Lyon  , 
pour  ce  que  Lyon  étoit  aux  Bourguignons  ,  mais  fut  attribué 
à  la  province  et  siège  métropolitain  de  Sens,  qui  étoit  aux 
François.  -> 

Mais  par  qui  fut  établi  ce  siège  épiscopal  à  Nevers ,  ce  ne 
|X!Ut  être  que  par  Clovis.  «  En  effet,  conclut  Parmenticr, 
cette  ville  se  trouvant  comprise  dans  la  partie  du  royaume  de 
Bourgogne  qui  n'était  plus  du  domaine  de  Gondebaud,  et 
(jui ,  par  conséquent,  devait  être  de  celui  de  Clovis,  l'érection 
de  l'évèché  ne  peut  être  attribuée  qu'à  ce  dernier,  et  par 
la  même  raison  ,  ce  nouvel  èvèché  devait  être  attaché  à  la 
métropole  de  Sens.  Notons  encore  avec  G.  Coquille  (1)  , 
qu'est  à  propos  de  croire  que  dès- lors  Nevers  était  ville  grande 

\i)  G.  Coquille,  llisloirc  du  ISivcniois. 
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el  pcuplc-c.  Car,  selon  les  anciens  décrets ,  on  ne  devait  con- 
stiiuer  de  nouvel  évêciié  en  simples  châteaux  et  petites 
villes ,  à  ce  que  la  dignité  épiscopalc  ne  soit  en  vilité  et 
méprisée.    -> 

Concluons,  soit  que  dans  le  grand  dégel  de  toutes  nations 
contre  l'empire  romain,  comme  dit  Pasquier,  Clovis  se  soit 
laissé  lui-même  sa  part  dans  le  territoire  éducn ,  ainsi  que 
le  dit  G.  Coquille;  soit  que,  comme  le  dit  Parmentier. 
«  Clovis,  par  son  mariage  avec  sainte  Clolikle ,  ait  réuni 
aux  provinces  déjà  conquises  par  lui  avec  les  Francs ,  les 
diocèses  ou  provinces  de  Langres,  Auxorre,  Sens  et  Orléans, 
avec  la  partie  de  l'Autunois  où  est  aujourd'hui  le  Nivernais, 
comme  composant  la  succession  de  Clotilde,  du  chef  de 
Chilpéric ,  son  père ,  frère  de  Gondebaud  ,  roi  de  Bouigogne  »; 
il  demeure  certain,  dans  les  deux  hypothèses,  que  c'est  Clovis 
qui  a  érigé  le  siège  épiscopal  de  Nevers.  Alors  le  territoire 
du  Bourbonnais,  tel  que  nous  l'avons  circonscrit,  devient 
mi-partie  Franc  et  Lourgnignon  pour  l'administration  civile 
et  politique;  mi-partie  Nivernais  et  Autunois,  pour  l'admi- 
nistration religieuse,  mais  n'est  encore,  sous  aucun  rapport. 
Bourbonnais. 


VI. 


Pendant  les  cinq  siècles  qui  coulent  de  Clovis  à  charles-le- 
Simple  ,  le  pays  d'entre  Loire  et  Allier  suit  les  différentes 
phases  historiques  des  diocèses  et  dos  provinces  qui  se  le 
partagent.  Mais  au  commencement  du  X''.  siècle  ,  apparaît  la 
noble  et  religieuse  figure  d'Adhémar ,  premier  sire  de  Bour- 
bon. Quelle  était  l'étendue  de  sa  barouic?  Il  nous  est  impossible 
de  l'indiquer ,  mais  nous  pouvons  en  conclure  l'importance 
territoriale  de  la  fondation  de  la  riche  dotation  de  Souvigny 
parce  seigneur.  -  Le  pouilléde  Souvigny  jetterait  de  grandes 
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Inniières  sur  ce  point,  quoiqu'il  iic  put  dire  tout  (IV  Car 
nous  avons  vu  qu'aux  riches  domaines  qu'il  possédait  déjà, 
Adhémar  ajoutait ,  par  la  munificence  du  roi  Charlcs-le-Sim- 
ple  ,  le  territoire  de  Souvigny  et  ses  dépendances.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  c'est  îi  Adhémar  qu'on  s'accorde  h  fixer  le  commen- 
cement de  la  baronie  de  Bourbon.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
la  suivre  dans  ses  développements  ,  —  d'Adhémar  ,  premier 
sire  de  Bourbon,  à  Archambault  IX  ,  qui  en  fut  le  dernier. 
Nous  nous  bornerons  à  recueillir  ,  pendant  cet  espace  qui  em- 
brasse quatre  siècles ,  les  rapports  qu'a  le  Bourbonnais  avec 
le   Nivernais. 

Nous  avons  vu  l'évGque  de  Nevers ,  Guy,  inféoder  vers 
1095  à  Archambault  IV,  sire  de  Bourbon,  la  moitié  de 
Chàteaux-sur-Allier,  le  Vcurdre ,  Cosne  en  Bourbonnais , 
Buxières,  Azy-en-Surgères,  Beaulieu ,  la  Chapelle-aux-Ghats, 
Iseure-lès- Moulins ,  Imphy  et  l'abbaye  de  Cusset.  Toutes  ces 
terres  dépendaient  donc  alors  du  comté  de  Nevers. 

G.  Coquille  cite  une  charte  d'Archambault  VIII ,  sire  de 
Bourbon,  du  mois  de  juillet  1220,  par  laquelle  '(  il  se  rc- 
cognoit  vassal  du  comte  de  Nevers,  contre  tous  hommes 
excepté  Philippe  roy.   » 

«  Il  se  voit  aussi ,  dit  encore  G.  Coquille  ,  en  la  charte 
des  privilèges  octroyez  par  la  comtesse  Mathilde  et  Guy , 
comte  de  Forez,  son  mary,  aux  citoyens  de  la  ville  de 
Nevers,  en  date  du  mois  de  juillet  1231 ,  que,  parmi  les 
barons  de  Nivernais  y  nommés,  sont  Archambault  de  Bour- 
bon :  c'est  le  même  que  ci-dessus  ,  et  le  seigneur  de  Jaligny. 
Quant  à  Bourbon,  qui  est  Bourbon-l'Archambault ,  ancien 
cjief  de  Bourbonnais ,  se  trouvent  en  la  Chambre  des  comptes 


(1  )  11  se  lioiive  (l;ms  roii\r;ii;c  de  Doin  Murcuillc,  iTligicux  du  jiricurô 
de  Souvis^ny. 
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aucuns  litres  par  lesquels  il  appert  que  le  dit  Archambault 
esloit  vassal  de  Nevers  ,  pour  anciens  fiefs. 

«Quant  à  Jaligny,  Chaslel-le-Perron,  Chaveroche  et  Chà- 
leaumorand,  qui  aujourd'hui  sont  en  Bourbonnais ,  il  y  en  a 
de  beaux  litres  à  la  Chambre  des  comptes  pour  la  part  du 
Nivernois  par  différentes  Chartres  antérieures  au  XIV*.  siècle, 
G.  Coquille  établit  qu'outre  les  fiefs  que  nous  avons  nommés 
jusqu'ici ,  au  comté  de  Nivernais  appartenaient  encore  dans 
le  Bourbonnais  ceux  de  «  Germigny-cn-Lexaut,  Tréteaux, 
Voma,  Saligny,  Dompierre-sur-Besbre,  ainsi  que  les  gardes 
des  priorez  de  Warseigne,  de  Jaligny  et  de  l'abbaye  de  St.- 
Léon ,  qui  est  l'ancien  nom  de  Sept-Fonls.    » 


VII. 


Robert ,  sixième  fils  du  roi  saint  Louis ,  épousa  Béatrix  , 
héritière  de  la  baronie  de  Bourbon;  il  mourut  le  11  février 
1317,  laissant  pour  héiitier,  Louis  de  Bourbon.  Ce  fut  en  sa 
personne  que  la  seigneurie  de  Bourbon  fut  érigée  en  duché  et 
pays,  dit  de  Bourbonnais,  l'an  1329.  Ce  n'est  pas  à  nous  de 
dire  à  quelle  occasion.  —  «  Ledict  duché  de  Bourbonnais  , 
dit  l'historien  du  Nivernais ,  comprenait  premièrement  les 
seigneuries  de  Bourbon ,  Yreçon ,  Murât  et  Chamelle  ;  il 
s'est  accru  et  augmenté  dans  la  suite  par  acquisitions  de  plu- 
sieurs seigneuries  es  pays  de  Berry  ,  Auvergne  ,  Nivernais  et 
Forez  qui  de  présent  sont  unies  au  dit  duché ,  aucunes  des- 
quelles estoient  d'ancienneté  du  domaine  ou  du  fief  du  Ni- 
vernais et  de  l'évèché  de  Nevers.  Nous  les  avons  nommées. 
—  Donc  se  peut  recueillir  que  Bourbonnais  est  province  et 
pays  nouvellement  composé  comme  en  marqueterie  ou  mo- 
saïque de  plusieurs  pièces  rapportées  ,  acquises  des  seigneurs 
voisins.  «  De  faict  en  icclui  n'y  a  aucun  évêché  ni  ville  qui 
ail  grande    marque  d'ancienneté;  ains    le  dit    pays  est   des 
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évOclit'S  (l'Aulun  ,  Nevers,  Bourges  cl  Clcrniont,  cl  la  ville 
capitale  qui  est  Molins  ,  n'y  a  pas  deux  cents  ans.  »— G.  Co- 
quille écrivait  en  1600.  —  Se  disoit  IMolins  en  Auvergne, 
comme  j'ai  vu  par  une  lettre  de  nos  prédécesseurs. 

Plusieurs  seigneuries  qui  sont  du  domaine  fief  ou  ressort 
du  Bourbonnais  se  trouvent  enclavées  et  enfermées  en  dedans 
du  pays  ;  les  pays  voisins  sont  sans  continuation  et  suite  de 
territoires  et  sans  limites  notables,  comme  de  rivières,  mon- 
tagnes, etc.  11  cite  :  «  la  ville  de  St.-Pourçain,  qui  de  toute 
ancienneté  est  d'Auvergne  ,  et  combien  qu'elle  soit  environnée 
de  toutes  parts  de  Bourbonnais ,  est  demeurée  d'Auvergne, 
comme  aussi  est  Cusset  pour  ce  que  sont  terres  d'église  que 
l'on  n'a  pu  gaignier  ni  empiéter,  et  tous  les  cntours  des  dites 
deux  villes  se  trouvent  avoir  été  unis  au  duché  de  Bourbon- 
nais ,  »  il  cite  :  «  Impliy  ,  Sermoise ,  Fleury-sur-Loire  et 
autres  qui  sont  du  fief  et  ressort  du  Bourbonnais,  et  sont 
enclavés  de  toutes  parts  dans  le  Nivernais.  »  Il  cite  : 
«  Fontenay  ,  Neronde  ,  Germigny-en-Lexaut ,  Blet,  et  autres 
enclavés  de  toutes  parlsdans  Berry  ,  qui  sont  de  présent  fief  et 
ressort  du  Bourbonnais.  »  Il  cite  enfin  :  «  tout  le  pays  de 
Bourbonnais  qui  est  entre  Loire  et  Allier,  en  dedans  lequel 
est  Molins ,  qui  de  toute  ancienneté  est  de  l'évèché  d'Autun , 
pour  ce  qu'il  était  de  la  domination  des  Autunois,  avant  la 
clircstienté  établie.    » 


VIIT. 


Nous  avons  indiqué  les  divisions  géographiques  et  religieu- 
ses du  Bourbonnais  sur  le  point  où  il  touchait  au  Nivernais. 
(Juant  à  ses  divisions  administratives  et  judiciaires,  elles 
furent  beaucoup  plus  étendues  et  mieux  définies  depuis  que 
le  Bourbonnais  fut  constitué  en  province,  l'iganiol  de  La 
Force  en  donne  la  description. 
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Le  Bourbonnais  avait  un  bailliage ,  une  sénéchaussée  et 
un  siège  présidial  établis  à  Moulins,  ce  dernier,  en  1551  , 
tous  trois  (le  même  ressort.  Des  bailliage  et  sénéchaussée  de 
Moulins  dépendaient  dix-neuf  chûtellenies  royales,  parmi 
lesquelles  Belleperche,  qui  fut  érigée  par  le  chancelier  Pierre 
de  Belleperche ,  sur  la  paroisse  de  Lucenat ,  du  diocèse  de 
Nevers  et  de  la  province  du  Nivernais.  Comme  nous  ne  con- 
naissons pas  le  ressort  de  chacune  de  ces  châtellenies  royales, 
nous  ne  pouvons  indiquer  celles  de  nos  paroisses  nivernaises 
qui  se  rattachaient,  sous  le  rapport  judiciaire,  à  la  chàtellenie 
de  Belleperche. 

Pour  l'administration  des  finances ,  Moulins  était  le  siège 
d'une  généralité  établie  par  édit  du  27  septembre  1587.  Elle 
se  composait  de  sept  élections,  parmi  lesquelles  on  comptait , 
dans  le  Mivernais,  celles  de  Nevers  et  de  Chàleau-Chinon. 

«  Les  sièges  d'élection,  dit  (iuy  Coquille,  avaient  été  établis 
d'ancienneté  selon  les  évéchés  et  diocèses,  afin  de  mieux  régler 
les  départements  par  paroisses ,  et  par  le  moyen  des  paroisses 
et  assemblée  ordinaire  du  peuple  en  chacune  église  parrochiale 
nul  ne  pouvait  échapper  de  la  contribution ,  et  pource  que  le 
pays  de  Nivernois  s'étend  en  plusieurs  diocèses  ,  aussi  est-il 
bigarré  de  plusieurs  élections  et  généralités.  Car  ce  qui  est  du 
Nivernois  en  l'évGché  de  Nevers,  est  de  l'élection  de  Nevers, 
sauf  ce  qu'on  en  a  de  naguères  éclipsé  pour  composer  la  nou- 
velle élection  de  Clamecy  ;  et  d'ancienneté  on  a  joint  à  l'élection 
de  Nevers,  partie  du  Nivernois  qui  est  de  l'évèché  d'Autun, 
tirant  de  Decize  à  Luzy  ,  qui  s'appelle  le  petit  Autunois  et  com- 
prend environ  vingt  paroisses  comprises  sous  les  châtellenies  de 
Ganay,  Savigny,  Poyfou  ,  Luzy  et  Liernart,  et  es  seigneuries 
de  la  Uoche-Milay  et  Ternanf.  Le  reste  du  Nivernois  qui  est 
de  l'évèché  et  diocèse  d'Autun,  hormis  le  dit  quartier  du  petit 
Auiunois,  a  été  d'ancienneté  attribué  à  l'élection  de  Vézelay.    » 

L'élection  de  Nevers  ,  dans  les  limites  que  vient  de  tracer 
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Guy  Coquille,  renfermait  sept  villes  et  deux  cent  trente-trois 
paroisses,  formant  environ  \'i,')kk  feux  et  62,239  âmes. 
L'élection  de  Cliilteau-Chinon  était  composée  de  deux  villes  cl 
de  quarante  paroisses;  il  y  avait  2,337  feux  et  \1,1L\1  âmes. 
L'une  et  l'autre  étaient  du  ressort  de  la  Cour  des  aides  de 
Paris. 

Il  y  avait  dans  la  généralité  de  Moulins  cinq  maîtrises 
royales  des  eaux  et  forêts;  Nevers  était  la  second(\  Enlin,  on 
y  comptait  douze  greniers  h  sel,  dont  sept  dans  le  Niverniis, 
à  savoir  :  Nevers,  St.-Pierre-le-Moûtier ,  Uecize  ,  Moulins- 
Engilbert,  St.-Saulge,  Cliâteau-Chinon  ,  Luzy. 


IX. 


Une  question  qui  nous  semble  se  rattacher  à  celle  que  nous 
venons  de  traiter  ici  et  qui  la  complète  est  celle-ci  :  Quelle 
élait,  dans  la  tenue  des  états-généraux  ,  le  rang  respectif  des 
provinces  du  Nivernais  et  du  Bourbonnais?  Laissons  répondre 
Coquille. 

«  Es  états-généraux  d'Orléans,  1560;  de  Blois  première, 
1567;  de  Blois  seconde,  1588;  es  quelles  trois  assemblées  je 
Guy  Coquille  ay  assisté  comme  député  du  tiers-état  de 
Nivernois.  Fut  advisé,  pour  éviter  la  confusion  et  pour  faciliter 
l'expédition,  que  les  députés  se  déi)arliraient  en  douze  classes 
qui  furent  dits  gouvernements,  pour  ce  que  la  plupart  d'icelles 
classes  étaient  composées  selon  les  anciens  gouvernements.  La 
neuvième  élait  dite  d'Orléans  ,  comprenant  Orléans ,  Blois, 
Touraine,  Anjou,  le  Maine,  Chartres,  le  Perche,  Nivernois, 
Gyen,  Montargis,  Étampes,  Loudun,  Angoumois.  La  dixième, 
dite  de  Lyonnais,  comprenant  Lyon,  Auvergne,  Bonrbonnois, 
Forets, •5^-Pî<?rre-/e-.1/o»nt'r,  la  Marche,  Beaujolois.  »  Mais 
pourquoi  St.-Pierre-le-Moûtier  se  préscnle-t-il  aux  états- 
généraux  ,  entre  le  Nivernais  et  le  Bourbonnais,  comme  ville 
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indcpendaiHc,  comme  lerritoire  à  pari?  (loqiiillc  nous  en 
donne  la  raison  :  SL-Pierre-le-lMoùtier  était  alors  «  ville 
royale  éclipsée  du  duché  de  ISiveruois  » ,  parce  que  le  roi  y 
avait  bailliage  royal  et  siège  présidial  en  l'an  1165.  L'abbé  de 
St. -Martin  d'Autun,  <■■  qui  avait  en  sa  subjeclion  le  prioré  de 
St.-Pierre-le-Woûlier ,  étant  seigneur  temporel  de  la  prévostc 
etjusticedulieu,  supplia  le  roi, — c'était  Louis  VII, — de  prendre 
en  sa  protection  et  garde  spéciale  le  dit  prioré,  offrant  associer 
le  roy  pour  la  moitié  en  la  justice  et  aux  profits.  Ce  que  le  roy 
accepta.  Quelques  temps  après  la  dicte  association  et  partage, 
quand  les  rois  advisèrenf  d'établir  bailliage  en  sièges  arrêtés  en 
divers  lieux  de  leur  royaume,  qui  souloient  être  ambulatoires 
et  renouveliez  d'an  en  an ,  pour  rendre  justice  aux  subjects 
des  seigneurs  es  cas  royaux  et  de  ressort,  fut  étably  un  siège 
de  bailliage  royal  à  St.-Pierre-le-xMoùtier,  —  qui,  par  le 
moyen  de  ladite  association,  était  devenu  ville  royale.  —  Ce 
bailliage  royal  devait  exercer  juridiction  es  cas  royaux  et  de 
ressort  pour  les  pays  d'Auvergne,  Berry,  Bourbonnois  et 
Nivernois.  Car  de  long-temps  la  loy  étoit  que  les  officiers  du 
roy  ne  dévoient  tenir  assises  ni  exercer  justice  es  terres  des 
seigneurs,  ères  qu'elles  fussent  de  leur  ressort.  »  Par  cette 
sage  disposition  ,  la  loi  voulait  assurer  l'indépendance  des 
magistrats  dans  leurs  fonctions.  Pourquoi  St. -Pierre  était-il 
classé  dans  la  tenue  des  états-généraux ,  non  pas  avec  le 
Nivernais,  dont  il  était  une  enclave,  mais  avec  le  Bourbonnais? 
Ne  serait-ce  pas  parce  que  la  seigneurie  de  St.-Pierre-le- 
Moùlier  fit  !)artie  de  l'apanage  primitif  dont  se  composa  le 
duché  de  Bourbonnais  à  sa  création,  1329?  Nous  voyons,  en 
effet ,.  que  lorsque  Charles-le-Bel  voulut  ravoir  le  comté  de 
Clermonl  en  Beau^oisis,  de  Louis  P''.  de  Bourbon,  «  il  bailla 
au  dit  Loys,  pour  le  dit  comté  de  Clermont,  les  comté  de  la 
Marche,  seigneurie  d'Lssoudun ,  Sl.-Pierre-le-Moùtier  et 
Montferrand,  et  érigea  le  tout  en  duché  de  Bourbonnais.    » 
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Celte  place  hiérarchique  assignée  à  St. -Piene-le-Moûticr 
entre  le  Nivernais  et  le  Bourbonnais,  aux  états-généraux,  et 
consacrant  son  importance  ,  a  vraiscmhlablcincnt  donné  lieu 
à  cet  ancien  dicton  très-répandu  dans  le  midi  du  Mvcrnais  : 
Nevers-le-Riche,  St.  -rierrc-le-Pauvre,  Moulins-lo-Glorienx. 

X. 

LUCENAT-SUR-AI.LIER.  —  IMElUiE    DE    REÎJ.EPERCHE. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  il  demeure  établi  que  géogra- 
phiquement  l'ancien  diocèse  de  Nevers  et  l'ancienne  province 
duMvernais  avaient  au  midi  les  mêmes  limites,  le  Bourbonnais. 
Sur  ce  point,  la  carte  de  la  province  est  d'accord  a\ec  les 
anciens  pouillés  de  notre  diocèse.  Or ,  Lucenat-sur-Allier , 
parfaitement  distinct  de  la  petite  ville  de  Lucenay-les-Aix , 
figure  avec  elle  et  sur  nos  pouillés  et  sur  la  carte  o/ficielle  de 
h  province  du  Nivernais.  La  conséquence  suit  d'elle-même. 
Mais  la  question  géographique  résout  la  question  d'histoire. 
Donc  Coquille  n'a  point  commis  de  pietix  larcin  en  com- 
prenant le  célèbre  jurisconsulte  Pierre  de  Belleperche  dans 
l'énumération  «  des  grands  personnages  issus  de  ce  pays  de 
Nivcrnois  ».  Dans  une  notice  fort  remarquable  sur  la  législation 
et  les  jurisconsultes  du  Bourbonnais,  on  a  voulu  excuser  et  un 
peu  prouver  le  pieux  larcin  de  Coquille  par  la  proximité  de 
Lucenat  des  limites  du  Nivernais  ,  et  pour  rendre  au  Bour- 
bonnais ce  qui  lui  appartient,  on  a  dit  que  Coquille  avait 
pu  être  induit  en  erreur  par  la  Gaule  chrciienne ,  à  laquelle 
il  a  emprunté  sa  note  biographi(pie  sur  l'ierre  de  Belleperche. 
On  a  insinué  qu'il  avait  confondu  Lucenat  avec  Lucenay-les- 
Aix  ;  enfin  on  a  fait  remarquer  que,  sur  la  carte  de  la  généralité 
de  Moulins ,  Lucenat-sur-Allier  était  désigné  comme  appar- 
tenant au  Bourbonnais.  Voilà  les  preuves,  nous  demandons  la 
permission  de  répondre. 
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1".  Coquille  écrivait  son  histoire  du  Nivernais  en  1600, 
«  au  septénaire  onzième  qui  a  été  le  soixante  dix  s&ptiènie  an 
de  son  âge  «,  comme  iui-nîème  nous  l'apprend.  En  effet ,  il 
était  né  le  11  novembre  1523,  et  Claude  Robert  publia  son 
Gallia  chrisiiann  en  1625.  Il  n'a  donc  pu  induire  en  erreur 
Coquille.  Au  contraire ,  il  le  cite  en  ces  ternies  :  «  cujus 
scilicet  Novioduni  oppidi  icon ,  seu  descriptio  habetur  apud 
Coquillium  in  historia  comitum  Nivernensium,    » 

2°.  Guy  Coquille  n'a  nullement  confondu  Luconat  avec 
Lucenay-les-Aix.  Il  dit  formellement  de  ce  messire  Pierre 
de  Belleperche  ,  docteur  es  droicts  :  «  il  estoit  nay  en  la 
paroisse  de  Lucenay-sur-Allier ,  au  diocèse  de  Nevers ,  dont 
il  devint  seigneur  et  bastit  le  chasteau  de  Belleperche  qu'il 
nomma  de  son  nom,  près  le  bourg  de  la  Ville-Neuve-sur- 
Allier.  »  Et  en  décrivant  la  contrée  d'entre  Loire  et  Allier, 
il  nomme  Lucenay-les-Aix ,  qu'il  qualifie  ailleurs  du  litre 
de  ville. 

3".  Si  la  carte  dont  on  parle  a  voulu  comprendre  Lucenat 
dans  le  ressort  de  la  génèraliié  du  Bourbonnais,  cela  est  vrai 
de  Lucenat  comme  de^i  233  paroisses  que  celte  généralité 
comptait  dans  le  diocèse  de  Nevers;  mais  si  elle  a  voulu  com- 
prendre Lucenat  dans  la  province  du  Bourbonnais,  il  y  a 
erreur,  car  la  carte  du  duché  et  gouvernement  du  Nivernais 
comprend  les  deux  Lucenay  dans  les  limites  de  notre  province. 
Concluons  donc  ,  comme  glorieux  souvenir  historique ,  que 
Pierre  de  Belleperche  appartient  au  département  de  l'Allier. 
Oui  ;  mais  il  est  né  et  il  a  véiui  enfant  de  l'antique  province 
du  Nivernais,  d'autant  plus  (ju'il  est  mort  en  1308  ,  plus  de 
vingt  ans  avant  la  création  du  duché  de  Bourbonnais. 

L'abbé  Le  Bœuf,  dans  son  histoire  des  évêques  d'Auxerre, 
nous  apprend  «  (pi'il  avait  fondé  dés  son  vivant,  dans  le  lieu 
de  sa  naissance ,  une  chapelle  et  huit  chapelains  chargés  de 
prier  Dieu  pour  le  repos  de  l'âme  de  Guillaume,  son  père,  et 
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de  ses  autres  pa>ents,  el  il  avait  ordonné  que  la  présentation  de 
ces  chapelains  ou  vicaires  appartiendrait  à  ceux  qui  seraient 
seigneurs  après  lui  de  la  maison  de  Villicrs.  «  Le  Pouillé  de 
INevcrs  note  sur  le  territoire  de  lAicenat  une  vicarie  du  titre 
de  St. -Georges,  à  la  présentation  du  seigneur  de  Villiers  : 
conferi  dominns  de  Villa.  \\  est  présuniable  que  les  huit 
chapelains  ou  vicaires  furent  bienlôt  réduits  à  un,  et  que  la 
vicarie  ou  chapelle  vicariale  où  devait  s'accomplir  cette  fon- 
dation était  celle  de  St. -Georges.  Le  Fouillé  note  aussi  à 
Lucenat  une  IMaison-Dicu. 

\ille-JSeuve.  A  la  date  de  notre  Pouillé,  lin  du  XV.  siècle, 
l'église  de  Ville-Neuve  était  encore  simplement  vicariale. 
En  eifet,  elle  y  est  ainsi  mentionnée  :  «  l)ua3  vicariae  de 
Villa  Nova ,  confert  dux  de  Borbonio.  »  Elle  dut  être  érigée 
en  litre  paroissial  avant  le  X  VIP.  siècle;  nous  l'inférons  d'une 
suppli(iue  des  habitants  et  cin^é  de  la  Ville-Neuve  en  Bour- 
bonnais,  du  U  septembre  1633.  En  voici  l'objet  :  «  Requête 
présentée  aux  Rll.  pères  Jacobins  de  Nevers,  à  l'effet  par 
eux  qu'ils  eussent  à  ériger  au  lieu  de  la  Ville-Neuve ,  diocèse 
de  Nevers,  la  confrérie  du  saint  Rosaire  de  la  Mère  de  Dieu, 
apportant  de  grands  fruits  et  profits  spirituels  aux  lieux  où 
elle  est  instituée  avec  toutes  ses  grâces,  privilèges,  fa\eurs  et 
indulgences ,  le  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ,  de 
la  Vierge,  sa  mère  ,  et  avancement  des  ân)es  fidèles  :  étant  les 
dits  religieux  autorisés  par  notre  saint  p.ère  le  l'apc  à  faire 
celte  érection  où  ils  jugeront  à  propos.   » 

XL 

ENCORE   CIIATEAL'X-SUR-ALLIER. 

Castra  super  AlH(jcrim. 

De  tous  les  lieux  que  nous  avons  explorés  dans  la  contrée 
dont  nous  nous  occupons,  Châteaux  est  le  seul  qui  présente 
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des  traces  authentiques  de  l'ère  gallo-romaine  et  peut-être 
celtique.  Avant  l'invasion  de  César ,  il  marque  la  limite  qui 
sépare  le  territoire  des  Eduens  de  ceux  des  Arvernes  et  des 
Bituriges.  Après  la  défaite  des  Helvétiens,  il  forme  la  fron- 
tière du  territoire  assigné  aux  Boïens,  et  vraisemblablement 
leur  boulevard  contre  leurs  voisins  du  midi  et  de  l'ouest. 
Lorsque  le  diocèse  de  JN'evcrs  est  taillé  par  la  grande  épée  de 
(^lovis  dans  le  territoire  éduen  devenu  bourguignon  ,  Châ- 
teaux fut  pris  encore  pour  limite  nivernaise  des  deux  diocèses. 
Lorsque  Rrunehaut  fonde  l'abbaye  de  St. -Martin  ,  elle  com- 
prend dans  le  territoire  qu'elle  lui  donne  à  St.-Pierre-le- 
IMoûlier,  celui  de  Châteaux,  etc.  Lorsque  la  Sirie  de  Bourbon 
se  forme  ,  nous  la  voyons  recevoir  en  fief,  comme  limite 
commune,  Chàleanx-snr-Allier.  Châteaux  était-il  alors  ,  pou- 
vait-il être ,  comme  aujourd'liui ,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Allier,  c'est-à-dire  en-dehors  du  territoire  auquel  il  appar- 
tenait ,  dont  il  était  la  limite  et  même  le  boulevard ,  comme 
son  nom  l'indique? 

A  cette  question  ,  je  ne  vois  point  de  réponse;  car  l'étude 
des  lieux  repousse  celle  que  les  principes  observés  constam- 
ment dans  les  délimitations  des  provinces  suggèrent,  à  savoir 
que,  dans  l'origine,  le  Nivernais,  ou  mieux  cnc(n"e  le  pays 
Ëduen ,  avait  pour  limites  au  sud-ouest  l'Allier  et  la  Loire  ; 
mais  que,  depuis  celte  délimitation  politique  ,  fixée  d'ailleurs 
par  la  naUire,  ces  deux  rivières  auraient  reporté  leur  lit  de 
quelques  kilomètres,  de  la  gauche  sur  la  droite,  et  les  limites 
territoriales  antérieures  à  ce  déplacement  seraient  restées  de- 
puis ce  qu'elles  étaient  au[)aravanl.  Ce  n'est  pas  une  solution 
que  je  propose  :  je  me  borne  à  poser  la  dilïiculté. 

M.  Bulliot  a  la  parole  pour  répondre  à  la  portion  réservée 
de  la  6".  question ,  relative  au  système  de  défense  des  Ko- 


20/4  COiNGRÈS  .\R(;HÈ0L0G1QUE  DE  FRANCE. 

mains  pour  la  ligne  de  la  Loire  ;  il  présente  à  ce  sujet  un 
mémoire ,  dont  M.  de  Suri^ny  donne  lecture  et  qui  sera  im- 
primé à  la  suite  des  procès-vt>rbaux  des  séances  du  Congrès. 
La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Ijun  des  Secrétaires . 

C".  Max*E  l'Estoii.LE. 


S**.   Séance   du    *iS  jJBiin. 

Présidence  de  M.  l'abbé  Boiuant. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  Chas  les,  BuUiot, 
Leroux,  Alary  ,  le  baron  delà  Brousse,  Oc/ij'er /^l'abbé 
Crosnier ,  el  MM.  le  comte  de  Soutirait,  de  Bure ,  cl  le 
comte  de  i'Estoille ,  secrétaires-généraux  du  Congres. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  P.  Desrosiers  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

RAPPORT  SUR  LA  VISITE  DU  CONGRES  A  LA  <;ATHÉ- 
DRALE. 

Monseigneur  a  fait  aux  membres  du  Congrès  l'honneur  de 
les  conduire  dans  sa  cathédrale.  On  sait  cpi'elle  fut  construite 
dans  les  dernières  années  du  XV".  siècle,  grâce  à  la  munificence 
et  à  la  piété  de  Jean  II  et  de  Jeanne  de  France,  sa  femme,  qui 
en  posèrent  la  j)remiôre  pierre. 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  la  description  de  cet  édifice, 
un  des  types  de  l'architecture  de  cette  époque,  possédant  les 
beautés  et  les  défauts  de  son  genre,  et  d'ailleurs  suffisamment 
décrit  dans  le  deuxième  volume  de  V Ancien  Bourbonnais. 

Il  offre  à  l'amateur  (pii   le    ^isite  ,   indépendamment   des 
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beautés  de  son  archilecliire,  une  matière  d'études  intéres- 
santes dans  ses  vitraux.  L'art  chrétien,  avant  de  céder  la  place 
aux  voluptueuses  créations  de  la  renaissance  ,  a  peuplé  les 
lenij)lcs  de  douces  et  gracieuses  images.  La  cathédrale  oflre 
dans  ses  verrières  des  bas-côtés  et  des  chapelles  une  foule  de 
sujets  délicatement  conçus ,  finement  exécutés.  Les  person- 
nages ont  une  pose  heureuse  et  naïve  et  les  motifs  d'archi- 
tecture sont  légers  et  élégants. 

Il  serait  injuste  de  passer  sous  silence  le  beau  triptique  de 
l'Adoration  delà  Vierge,  reproduit  dans  l'^ncieM  Bourbonnais, 
et  attribué  à  Ghirlandaso.  Il  réfléchit  encore  quelques  rayons 
de  la  poésie  chrétienne. 

MM.  lesmembres  du  Congrès  ont  porté  leur  attention  sur 
la  Vierge  noire.  Cette  Vierge  ,  de  50  centimètres  de  hauteur 
environ  ,  est  assise:  d'une  main  elle  tient  l'Enfant-Jésus;  de 
l'autre  les  débris  d'un  lis  (  Virgo  post  partwn  ).  Une  longue 
chasuble  la  revêt ,  un  voile  couvre  son  front.  Son  visage  est 
noir  et  a  les  traits  allongés,  ses  lèvres  sont  épaisses,  son  nez 
est  long,  ses  joues  amaigries,  ses  yeux  fortement  indiqués.  — 
L'Enfant  offre  les  mêmes  traits  du  visage.  Il  bénit  des  deux 
premiers  doigts  de  la  droite;  il  tient  de  la  gauche  un  hvre  sur 
sa  poitrine. 

Hormis  le  visage  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant  et  la  droite  de 
celui-ci,  toute  la  statue  est  recouverte  d'un  linge  préparé  pour 
recevoir  la  peinture  d'après  les  procédés  indiqués  par  le  moine 
Théophile.  Cette  couche  en  recouvre  peut-être  d'antérieures, 
car  les  formes  de  la  statue  sont  en  grande  partie  dissimulées. 

Une  peinture  à  l'huile  et  à  la  résine  la  décore. 

Le  siège  de  la  Vierge  a  cinq  côtés  et  deux  étages.  Chaque 
étage  est  couronné  d'arceaux  affectant  la  forme  mitrée  ;  une 
inscription  les  sépare.  On  n'a  pu  déchiffrer  ([uc  ces  mots  : 

Eccc  novum  siguum conccpii 

.   .   .   Virgo, 
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Ce  siî'ge  a  paru  d'une  structure  plus  récente  ;  il  aura  été 
mis  ù  la  place  d'un  plus  ancien  déjà  vermoulu.  On  voit  les 
traces  de  celte  adjonction.  Néanmoins ,  il  paraît  devoir 
remonter,  ainsi  que  l'inscription  qui  le  recouvre  ,  au  \1IP. 
siècle.  La  statue  alors  était  déjà  vieille  ;  il  faut  donc  la  reculer 
à  une  époque  antérieure,  ce  que  confirment  les  traits  byzantins 
de  son  visage  et  les  détails  de  ses  vêtements  et  de  sa  pose.  On 
a  été  d'accord  pour  i'aUriiîuer  au  moins  au  XIl^  siècle.  Je 
crois  qu'on  doit  attirer  l'atlenlion  sur  ces  Vierges  antiques. 
Nous  engageons  à  les  traiter  avec  tout  le  respect  et  à  les 
entourer  de  tous  les  soins  que  méritent  leur  âge  et  la  vénération 
dont  elles  ont  été  l'objet. 

ContiDuation  de  la  commumcaliou  de  M.  Bulliolsur  la  caitramétation  romaine. 

i\l.  Bulliot  donne  de  nouveaux  détails  sur  le  plan  général 
du  système  de  défense  à  l'époque  lomaine.  Pour  distinguer 
l'origine  de  ces  ouvrages  dans  nos  pays  ,  il  faut  y  appliquer 
l'idée  d'unité  ;  ils  n'ont  pas  été  faits  dans  des  marches  de 
légion,  ils  avaient  pour  but  la  défense  permanente  du  sol.  On 
n'en  peut  douter  en  voyant  leur  position.  Les  Gaulois  pro- 
bablement les  avaient  déjà  ébauchés.  Quelle  fut  leur  part  dam 
ce  travail,  quelle  fut  celle  des  Romains?  certaines  dénomi- 
nations indiquent  ime  origine  gauloise;  ainsi,  les  termi- 
naisons en  diinumel  surtout  le  mot  bara,  qui ,  en  celtique  , 
signifie  toujours  un  obstacle.  D'autres  dénominations  sont 
romaines  ;  celles  où  se  trouvent  les  mots  castcllum,  arci,  etc.  ; 
enlin  d'autres  noms,  connue  ceux  de  Scricos ,  Sarviaticas , 
se  rapportent  aux  barbares. 

J.es  camps  romains  sont  évidemment  défensifs  :  les  mé- 
dailles qu'on  y  a  trouvées  se  rapportent  aux  temps  de  la 
décadence.  Les  médailles  de  cette  époque  abondent.  Sur  la 
Saône  surtout  on  rencontre  souvent  des  objets  réputés  gau- 
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Jois.  Une  des  grandes  preuves  dans  laquelle  on  croit  recon- 
naître une  origine  romaine,  ce  sont  les  tuiles  à  rebord  ;  dans 
le  pays  éduen  ,  on  n'en  trouve  pas  de  postérieures  à  l'époque 
romaine ,  malgré  ce  qui  a  été  dit  dans  d'autres  pays.  Elles 
sont  entièrement  identiques  avec  celles  que  l'on  trouve  à 
Autun  ,  à  Beuvron  ,  dans  tous  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  eu 
d'occupation  après  les  Romains.  Les  potiers  jouissaient  des 
immunités  impériales  ,  mais  ils  étaient  astreints  h  des  obliga- 
tions très-étroites.  La  plupart  de  ces  points  ont  été  occupés 
jusqu'à  l'invention  des  armes  à  feu.  Dans  ceux  qui  ont  été 
abandonnés  de  bonne  heure  ,  on  trouve  beaucoup  de  tuiles  à 
rebord.  Si  l'occupation  a  éié  jusqu'à  la  renaissance,  il  y  en  a 
peu,  et  la  tuile  creuse  abonde.  Donc,  les  tuiles  à  rebord 
datent  de  l'occupation  romaine;  les  tuiles  creuses  leur  ont 
succédé  avec  les  tuiles  plates.  D'ailleurs,  si  elles  n'étaient  pas 
romaines,  comment  pourrait-on  supposer  que  l'art  céramique 
eût  seul  subsisté  dans  sa  perfection  après  l'invasion  des  bar- 
bares? 

Une  autre  particularité  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
postes  militaires,  surtour  dans  les  buttes  :  c'est  la  constatation 
des  cendres  et  des  chaibons  mélangés  d'ossements  d'animaux 
et  de  débris  de  poteries,  (les  débris  rappellent  la  consécration 
de  ces  lieux  ,  où  tous  les  ans  on  renouvelait  les  sacrifices  :  il 
y  en  avait  pour  les  armes,  pour  les  trompettes,  armiiusiria, 
tubilustria ;  pour  les  tombeaux,  etc.  Dans  les  grands  dan- 
gers ,  les  lustres  étaicul  indiqués  :  c'était  une  j)rocession 
autour  des  nuus ,  un  sacrifice  et  un  festin.  Dans  beaucoup 
de  buttes  et  de  camps  on  retrouve  ces  traces.  Les  débris  de 
poterie  sont  ordinairement  de  la  poterie  noire  ,  d'un  grain 
très-serré  et  très-fin.  A  la  distribution  régulière  de  ces  camps, 
de  ces  buttes,  à  la  manière  dont  elles  embrassent  les  crêtes, 
les  bois ,  les  vallées ,  on  reconnaît  un  plan  d'unité  :  tous 
occupent  et  défendent  un  point  d'issue  générale.  Lu  i)rc&ence 
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de  ce  II  avai!,  on  ne  peut  admettre  l'idée  qu'il  soit  l'œuvre  des 
barbares  du  M.  ou  du  X"".  siècle  ;  jamais  on  n'a  eu  de  raisons 
aussi  positives  qu'en  ce  moment  de  l'irruption  des  barbares 
pour  établir  un  système  de  défense  aussi  général.  Il  répondait 
parfaitement  aux  besoins  et  aux  exigences.  Les  Francs  n'ont 
eu  qu'à  le  conlinuer.  Ce  système  réi)ondail  aussi  aux  besoins 
contre  les  invasions  des  Normands,  et  on  a  eu  tout  intérêt  à 
conserver  ces  empiacoments. 

La  découverte  des  objets  romains  a  confirmé  ces  idées-là  : 
dans  des  châteaux  occupés  jusqu'à  la  Ligue,  jusqu'à  Louis 
XIV  même,  on  retrouve  encore  de  ces  objets. 

Quant  à  la  forme  générale ,  elle  n'est  point  régulière 
comme  celle  des  camps  des  troupes  en  marche.  Elle  est  tou- 
jours appliquée  aux  mouvements  fermes  du  terrain.  Les  uns 
sont  en  terre  ,  d'autres  en  pierres  sèches.  Mais  s'il  y  a  une 
butte  ,  elle  a  été  généralement  surmontée  d'une  tour  carrée 
ou  reclangulaire  qui  dominait  tout  le  terrain.  Il  y  avait  aussi 
quelques  ouvrages  avancés. 

L'orateur  donne  lecture  de  la  suite  de  son  rapport  sur  le 
système  de  défense  des  Romains  pour  la  ligne  de  la  Loire. 

Un  fait  remarquable  dans  l'Aulunois,  c'est  que  dans  tous 
les  anciens  cami)s  se  trouvaient  dos  pèlerinages  populaires. 

On  retrouvait  aussi ,  sur  tout  le  pays  autunois,  des  inscrip- 
tions de  légionnaires.  L'orateur  lit  alors  des  détails  pleins 
d'intérêt  sur  les  colonies  militaires,  véritable  organisation 
féodale. 

Reprise  des  queslions  du  programme. 

Il  est  donné  lectm'c  de  la  22^  quesîion  ainsi  conçue  : 
L'ciudc  du   blason   d'une  province  méritet-ciic  d'être 
encouragée?  Quelle  peut  être  son  utiliiè  pour  Les  études 
historiques  et  archcologicpicst  Ne  serait-il  pas  à  propos  de 
publier  un  traite  de  blason  arcliéologi(pie  ? 
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Le  peu  de  temps  qui  reste  au  Congrès  pour  terminer  ses 
travaux  ne  permet  pas  à  M.  Georges  de  Soultrait  de  traiter 
celle  question  comme  il  aurait  voulu  pouvoir  le  faire.  L'orateur 
se  contente  de  faire  ressortir  en  peu  de  mots  toute  l'importance 
du  blason  pour  les  études  archéologiques  et  numismaliques  : 
les  signes  héraldiques  se  retrouvent  sur  presque  tout  ce  qui 
nous  reste  du  moyen-âge.  Il  faut  connaître  ces  signes  en 
général,  et,  quand  on  étudie  une  province  en  particulier,  il 
est  de  toute  nécessité  de  bien  connaître  les  blasons  des  familles 
qui  ont  joué  un  rôle  dans  le  pays;  de  là  l'utilité  évidente  des 
armoriaux  particuliers. 

On  n'a  jamais  publié  de  traité  de  blason  archéologique.  Un 
travail  de  ce  genre  ne  saurait  manquer  d'être  fort  curieux  ;  il 
faudrait  y  trouver  les  origines  réelles  du  blason  et  les  règles 
et  formes  héraldiques  de  chaque  siècle,  au  lieu  d'y  lire  des 
copies  plus  ou  moins  exactes  des  Ouvrages  des  Paillot ,  des 
Segoing  et  des  Ménestrier ,  qui  se  trouvent  dans  tous  les  traités 
de  blason.  Il  faudrait  faire  ce  livre  avec  les  monuments  et 
non  avec  les  ouvrages  déjà  publiés.  3!.  de  Soultrait  s'occupe 
de  ce  travail,  qu'il  compte  publier  quelque  jour. 

!\L  le  Président  pose  les  2.V.  et  2lx'.  questions,  les  dernières 
du  programme  ,  ainsi  conçues  : 

Quels  sont  les  travmix  qui  ont  été  publics  jusqu'à  ce  jour 
sur  l'histoire  et  sur  les  monuments  du  liourbonuais? 

Donner  un  aperçu  de  l'histoire  littéraire  du  pays.  —  Est- 
il  à  propos  d'encourager  dans  les  villes  l'établissement  de 
bibliothèques  d'intérêt  local"}  Comment  ces  bibliothèques 
doivent-elles  être  composées  et  classées?  Quelle  doit  être  la 
mission  des  Sociétés  savantes  relativement  aux  collections 
d'intérêt  local? 

M.  Alary  lit  la  notice  suivante  en  réjjonse  à  ces  questions. 
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NOTE  DE  M.   ALARY. 

Pour  rcsoiidre  ces  deux  qucslions  d'une  manière  salisfai- 
sanlc,  il  faudrait  plus  que  des  leclutcs  et  des  recherches  con- 
sciencieuses ;  il  faudrait  encore  de  nombreuses  années  de 
patients  labeurs.  Il  est  donc  très-probable  que  le  Congrès 
archéologique  n'aurait  pu  être  complètement  édifié  sur  ce 
point,  s'il  ne  s'était  trouvé  au  milieu  de  nous  un  bibliophile 
aussi  savant  que  modeste,  dont  les  nîanuscrits,  préparés  de 
longue-main,  nous  ont  été  communiqués  avec  le  plus  grand 
empressement  et  sont  destinés  à  la  bibliothèque  bourbonnaise  , 
fondée  depuis  peu  à  Moulins. 

JM.  Auguste  Ripoud,  ancien  conservaleur  de  la  bibliothèque 
publique  de  la  ville  de  Moulins,  membre  correspondant  de  la 
Société  d'émulation,  a  entrepris  concurremment  et  amené  à 
bonne  (in  trois  ouvrages  intéressants  et  utiles  pour  l'histoire 
de  notre  pays  : 

1".  Une  bibliographie  du  Bourbonnais  ; 

2",  Un  catalogue  de  tous  les  écrivains  qui  ont  pris  nais- 
sance dans  cette  province  ou  qui  y  ont  publié  leurs  Ouvrages; 

3°.  Une  biographie  des  hommes  célèbres  ou  recomman- 
dables  qui  y  sont  nés. 

Nous  n'avons  à  entretenir  le  Congrès  que  des  deux  pre- 
miers manuscrits. 

La  Bihliograpliie  du  département  de  L'Allier,  rédigée  par 
M.  A.  Ripoud ,  se  divise  en  sept  chapitres  : 

Le  premier  indique  les  plans  et  cartes  topographiques  et 
géologiques  de  l'ancien  Bourbonnais  ou  du  département  de 
l'Allier  ,  avec  un  Appendice  sur  les  brochures  et  mémoires 
(]ui  traitent  des  moyens  de  transport  et  des  voies  de  commu- 
nication; il  contient  31  articles. 

Le  deuxième  chapitre  fait  connaître  les  titres  des  ouvrages 
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qui  traitent  de  l'histoire  générale  et  particulière  de  la  pro- 
vince; nous  y  trouvons  91  articles. 

Le  troisièjne  chapitre  donne  la  nomenclature  des  ouvrages 
qui  contiennent  la  description  et  l'indication  des  lieux  et  des 
objets  remarquables;  il  embrasse  132  articles. 

Le  quatrième  chapitre  est  consacré  aux  anciennes  Coutumes 
du  Bourbonnais;  il  nous  offre  17  articles. 

Le  cinquième  chapitre  contient  la  liste  des  ouvrages  sur  les 
eaux  thermales  et  minérales  du  département  ;  il  renferme  58 
articles. 

Le  sixième  chapitre  comprend  la  généalogie  des  familles 
les  plus  illustres ,  et  la  biographie  ancienne  et  moderne  du 
pays;  nous  y  trouvons  87  articles. 

Enfin,  le  septième  et  dernier  chapitre  donne  un  aperçu 
des  journaux  politiques ,  scientifiques  et  littéraires  publiés 
dans  le  Bourbonnais  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos 
jours;  il  nous  donne  18  articles. 

M.  Ripoud  termine  ce  travail  par  un  dernier  renseigne- 
ment : 

Au  commencement  de  l'année  185^i,  on  comptait  dans  le 
département  de  l'Allier,  \U  imprimeries  tant  lypograi)hiques 
que  lithographiques  :  six  à  Moulins,  trois  à  Monlluçon,  deux 
ù  Gannat ,  trois  à  Cusset  et  une  à  La  Palisse. 

A  la  même  époque  ,  on  y  publiait  1 1  journaux  : 

1".  Au  chef-lieu  :  le  Mémorial  de  f  Ailier ,  le  Messager 
de  L'Allier  ^  la  Saison  des  Eaux ,  les  Annales  de  la  Sociéiè 
d'agriculture,  le  Bulletin  de  la  Société  d'émulation,  les 
Annales  de  la  Société  d' horticulture  ; 

2".  A  IMontluçon  :  V Impartial  de  l'Allier,  le  Courrier  de 
l'Allier  ; 

3°.   A  Gannat  :  le  Glaneur; 

h".   A  Cusset  :  La  Semaine ,  L' Hebdomadaire. 

Siu"  la  deuxième  question,  les  recherches  de  M.  A.  Ripoud 
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ne  sont  ni  moins  complètes  ni  moins  scin|>iilc'iiscs.  Auteurs 
morts  ou  vivants,  tous  ceux  qui  ont  pris  naissance  dans  le 
Bourbonnais  ou  qui  y  ont  publié  leurs  écrits,  sont  passés  en 
revue.  El  ici ,  comme  dans  l'ouvrage  dont  je  viens  de  donner 
un  aperçu ,  les  indications  bibliographiques  les  plus  exactes 
y  sont  présentées  avec  une  méthode  rigoureuse  et  bien 
entendue. 

A  l'aide  de  ce  second  ouvrage  de  M.  A.  Ripoud,  il  sera 
facile  de  composer  une  histoire  littéraire  de  la  province  du 
Bourbonnais.  Il  sufiira ,  |)our  répondrf^  au  programme  du 
Congrès  archéologique,  d'en  présenter  ici  le  sommaire. 

Les  productions  plus  ou  moins  volumineuses  ,  publiées  ou 
inédites,  dont  les  titres  sont  inscrits  sur  les  tablettes  de  M. 
Ripoud,  forment  un  ensemble  de  plus  de  630  articles,  que 
l'on  peut  répartir  de  la  manière  suivante  : 

Théologie oS 

Jurisprudence 3/i 

Siences  et  arts 222 

Belles-lettres 172 

Géograj)hie  ,  voyages  ,  liistoire  géné- 
rale et  particulière  des  peuples.  .  \kQ 
Ce  qui  est  une  preuve  ,  ajoute  M.  A.  Ripoud ,  que  les 
grandes  divisions  des  connaissances  humaines  ont  toutes  été 
embrassées  et  cultivées  par  nos  compatriotes.  Nous  pouvons 
même  ajouter  qu'elles  l'ont  souvent  été  avec  succès  et  avec 
supériorité ,  sinon  dans  leur  universalité  ,  au  moins  dans  les 
parties  les  plus  essentielles  et  les  plus  intéressantes.  Il  nous 
suffira  de  citer  quelques  noms  : 

1°.  En  théologie,  Jean  Benoit  de  Verneuil,  commentateur 
de  toute  la  bible;  Louis  Legrand  ,  docteur  en  théologie  de  la 
Eacultédc  Paris;  les  célèbres  prédicateurs,  Jean  deLingendes 
et  Henri  Grilïet. 

2".    En  jurisprudence   :  Claude   Berruyer,   Jean    Duret, 
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Chabot,  de  l'Allier,  et  Alexandre  Duraulhon,  de  Cusset,  l'un 
des  professeurs  les  plus  renommés  de  la  Faculté  de  Paris. 

3°.  Dans  les  sciences  et  les  arts  :  les  philosophes  Beau- 
regard  et  de  Tracy  ;  le  mathématicien  et  physicien  Petit, 
de  Montiuçon  ;  les  naturalistes  Mizaud  et  François  Pérou  ; 
les  médecins  (Charles  Delorme ,  Faye ,  Gardin ,  de  Target , 
et  Roux ,  de  Moulins,  décédé  à  Dijon  en  1839. 

k°.  Dans  les  lettres,  la  grammaire,  etc.  :  Claude  Duret, 
auteur  du  Trésor  des  langues  de  l'univers  ;  le  savant  hellé- 
niste Gaulmin  ;  les  poètes  de  Lingendes ,  Barjaud  et  Andraud  ; 
les  romanciers  Coiffier  de  Verfcu,  GrifTet  de  La  Beaume  et 
M"'^  Angélique  Arnaud  ;  parmi  les  traducteurs  en  vers  et  en 
prose  ,  Yigenère ,  Griffet  de  La  Beaume ,  Coiffier  de  Verfeu 
et  le  comte  de  Champfeu. 

5°.  Enfin  ,  dans  la  division  des  sciences  historiques ,  nous 
inscrivons  de  nouveau  les  trois  noms  recommandables  de 
Petit,  Péron  et  Henri  Griiïet  :  le  premier,  géographe  de 
Louis  XIV  et  auteur  de  divers  ouvrages  de  topographie  et 
d'hydrographie;  le  second  ,  auteur  d'Un  voyage  aux  lerres 
australes,  et  le  dernier,  pour  ses  immenses  travaux  sur 
l'histoire  de  France  et  son  traité  sur  les  différentes  preuves 
qui  servent  à  établir  la  vérité  de  l'histoire, 

Nous  ne  saurions  omettre  Achille  Allier ,  Bâtissior  et 
Adolphe  Michel ,  auteurs  de  V  Ancien  Bourbonnais  ;  l'archéo- 
logue Ribaud  de  La  Chapelle  ,  qui  a  laissé  des  dissertations 
sur  les  origines  de  la  nalion  française;  Beancairede  Péguillon, 
évoque  de  Metz,  historien  lalin  des  régnes  de  Louis  XI, 
Charles  VIII,  Louis  XII,  François  I".  ,  Henri  II,  François  II 
et  Charles  IX  ;  Simon  Coiffier  de  IMoret ,  bien  connu  par  son 
ouvrage  sur  le  Bourbonnais  ,  et  le  vicomie  de  Conny,  auteur 
de  plusieurs  écrits  politiques  cl  d'une  histoire  de  la  révolution 
française. 

Ainsi,    comme   nous  k   disions    plus   haut,   aucune   des 


21Zl  CONGliES   ARCHÉOLOGIQUE   DE    FRANCE. 

branches  de  l'arbre  encyclo|)édiciiie  n'a  i-lé  négligée  par  les 
écrivains  du  Bourbonnais  :  religion  ,  jurisprudence  ,  sciences 
et  arts,  belles-lettres  et  histoire,  tout  a  été  exploré  ,  étudié 
avec  un  zèle  qu'on  ne  saurait  trop  hautement  reconnaître. 

Remercions  le  patient,  habile  et  intelligent  bibliophile  qui 
nous  a  mis  en  possession  d'un  inventaire  aussi  complet  de 
toutes  les  richesses  intellectuelles  de  notre  pays  ,  et  qui  par  là 
facilitera  les  recherches  de  toute  nature  aux  écrivains  qui 
voudront  se  livrer  à  l'étude  sérieuse  de  l'histoire  de  notre 
province.  Depuis  long-temps  déjà  ,  M.  A.  Ripoud  ouvre  avec 
une  obligeance  extrême  son  portefeuille  à  toutes  lespersonnes 
d'étude  qui  ne  vont  jamais  le  consulter  ,  sans  s'applaudir  des 
ressources  qu'il  met  à  leur  disposition.  Les  ouvrages  dont 
nous  venons  de  présenter  un  sommaire  au  Congrès,  assurent 
pour  l'avenir  des  moyens  de  recherches  toujours  précieux  , 
et  qui  n'avaient  jusqu'ici  manqué  que  trop  souvent  aux 
écrivains  de  notre  province  :  la  bibliothèque  Bourbonnaise, 
fondée  par  la  Société  d'émulation  ,  viendra  les  compléter  et 
notre  pays  mieux  connu,  mieux  apprécié,  y  gagnera  sous  tous 
les  rapports  et  se  maintiendra  au  rang  honorable  qui  lui  est 
déjà  assigné  parmi  les  provinces  les  plus  dévouées  au  mou- 
vement artistique  et  littéraire  de  notre  époque. 

M.  Georges  de  Soultrait ,  qui  s'occupe  depuis  long-temps  à 
réunir  une  bibliothèque  spéciale  pour  le  Nivernais ,  et  à  dresser 
un  catalogue  raisonné  de  cette  bibliothèque,  trouve  excellent 
le  classement  adopté  par  M.  Ripoud  ,  bibliophile  zélé  et 
instruit ,  qui  possède  lui-même  une  bibliolhè(pu'  fort  riche 
et  fort  bien  choisie. 

L'un  des  Secréidv es  j 
Comte  Max  de  r.'EsToir.r.E. 
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SÉANCE  GÉNÉMLE  ADMINISTRATIVE  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRA^'ÇAISE, 
2$  jnin. 

Présidence  de  M.  de  Cai;most,  direcleur-généial  de  la  Société. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  l'abbé  Crosnier;  de  Buyer  ; 
Chasle ;  Gauguin,  et  le  comte  deSouUrail;  M.  de  Bure 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  (^aumont  annonce  qu'il  y  a  lieu  de  distribuer  pour 
la  circonscription  dont  le  département  de  l'Allier  fait  partie , 
une  somme  de  1,000  fr.  ,  soit  pour  des  fouilles,  soit  pour 
des  moulages ,  soit  pour  des  réparations  aux  monuments  his- 
toriques. 

M.  l'abbé  Crosnier  engage  la  Société  française  à  exiger  que 
les  communes  qui  désirent  obtenir  des  fonds  de  la  Société , 
votent  de  leur  côté  des  sommes  pour  les  réparations  qu'elles 
veulent  faire. 

M.  de  Bure  fait  une  demande  pour  l'église  de  Bert ,  qui 
appartint  aux  Chevaliers  hospitaliers;  cette  église  est  dans 
un  triste  état ,  la  façade  menace  ruine,  il  faudrait  une  somme 
de  5,000  fr.  pour  la  réparer.  Une  souscription  ouverte  dans 
la  commune  a  procuré  2,000  fr.  Il  espère  que  l'aide  que  lui 
donnera  la  Société  facilitera  le  succès  des  demandes  adressées 
au  ministère  ;  il  indique  aussi  des  fouilles  h  faire  à  Beaupuy , 
près  Varennes. 

M.  Georges  de  Soullrait  informe  la  Société  des  dangers 
que  courent  les  ruines  du  château  d'Hérisson  dont  la  pos- 
session est  disputée  en  ce  moment,  et  des  difficultés  que  pré- 
sente la  conservation  de   ces  ruines  historiques. 

M.  de  Monllaur  entretient  l'Assemblée  des  querelles  soulevées 
et   des  procès  existant  entio    IM"*".    Séguin  ,  propriétaire  du 
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château  et  les  habitants  de  la  ville.  Il  pense  que  la  Société 
pourrait  servir  d'intermédiaire  entre  l'administration  muni- 
cipale et  le  propriétaire. 

M.  l'abbé  Crosnier  parle  de  l'église  de  Neuville-lès-Décizc 
en  Nivernais,  remarquable  par  son  ornementation  dans 
laquelle  figurent ,   comme  on  l'a  dit ,  des  arcs  en  mître. 

M.  de  Soultrait  demande  quelques  fonds  pour  cette  église  : 
les  habitants  ont  fait  de  grands  sacrifices  pour  reconstruire 
leur  clocher  et  méritent  qu'on  vienne  à  leur  aide. 

M.  l'abbé  Boudant  demande  une  subvention  pour  l'église 
des  Bénédictines  de  Chantclle. 

Le  P.  Desrosiers  demande  une  somme  quelconque  pour 
appeler  l'attention  sur  l'église  de  St. -Désiré  dont  M.  de 
Soultrait  a  entretenu  l'Assemblée  dans  une  précédente  séance; 
elle  offre ,  comme  il  l'a  dit ,  une  disposition  très-remarquable. 

M.  de  Soultrait  demande  quelques  fonds  pour  l'église  de 
IMarzy  (  Nièvre  )  ,  qui  est  du  XII*.  siècle  et  dont  le  remar- 
quable clocher  menace  ruine. 

Il  signale  aussi  et  recommande  à  la  Société  l'église  d'IIuriel 
et  le  portail  de  Neuilly- eu-Donjon ,  dont  il  a  parlé  et  qui 
n'aurait  besoin  que  d'une  faible  somme. 

Le  P.  Desrosiers  et  M.  Esmonnot  appellent  l'attention 
sur  l'église  de  Buxières-la-Grue. 

M.   Dadole  réclame  en  faveur  de  l'église  d'Autry-Issard. 

M.  de  Caumont  demande  ensuite  s'il  y  a  lieu  d'accorder 
quelques  fonds  pour  la  conservation  des  châteaux  qui  ont  été 
signalés  à  la  Société  comme  remanjuables  dans  les  séances 
du  Congrès. 

M.  de  Soultrait  répond  que  le  chAtean  d'Huriel  est  en 
très-bon  état  et  appartient  à  une  personne  qui  en  connaît  la 
valeur.  Le  château  de  iMontgilbert  et  les  autres  monuments 
de  ce  genre  qui  présentent  de  l'intérêt ,  appartiennent  à  des 
personnes  qui  peuvent  faire  les  réparations  nécessaires.  Tonte- 
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fois ,  il  faudra  vivement  recommander  la  conservation  de 
Montgilbert,  qni  sert  de  carrière  h  tout  le  pays. 

M.  de  Caumont  piopose  de  voler  quelques  fonds  pour  des 
fouilles  h  faire  dans  le  département. 

MM.  de  Labrousse  et  de  Bure  parlent  des  fouilles  de  Va- 
rennes  et  d'Averne. 

M.  Buliiot  demande  une  allocation  pour  continuer  ses  tra- 
vaux sur  la  castramétation.  M.  de  Caumont  désire  que  l'on 
s'attache  h  lever  des  plans  plutôt  qu'à  chercher  des  objets 
pour  les  musées. 

M.  Buliiot  répond  que  ses  plans  sont  levés  et  qu'il  va 
continuer  la  carte  qu'il  a  commencée. 

M.  de  Caumont  propose  d'allouer  quelques  fonds  pour  des 
moulages  ;  il  demande  s'il  y  a  dans  le  pays  un  mouleur  suffi- 
samment habile  pour  s'en  charger,  et  il  indique  plusieurs 
morceaux  qui  devront  être  reproduits. 

M.  Dadole  répond  qu'il  connaît  un  mouleur  assez  habile; 
qu'on  pourrait  faire  fabriquer  des  moules  à  bon  creux  ,  qui 
sont  plus  chers  que  les  autres  ,  mais ,  en  en  tirant  plusieurs 
exemplaires ,  on  couvrirait  facilement  les  frais. 

Le  P.  Desrosiers  et  M.  de  Soultrait  proposent  de  mouler 
les  chapiteaux  du  portail  de  l'église  de  Fleuriel ,  l'une  des 
plus  belles  du  centre  de  la  France. 

M.  de  Caumont  demande  que  l'on  moule  la  colonne  ro- 
maine de  Néris  déposée  au  musée  de  Moulins ,  un  bas-relief 
byzantin  provenant  d'un  tombeau,  et  aujourd'hui  plaqué  sur 
le  mur  à  l'intérienr  de  l'église  de  Souvigny,  ceux  de  St.- 
Menoux  et  quelques  autres. 

Après  ces  propositions,  la  séance  est  suspendue  ;  elle  est 
reprise  à  9  heures  1/2.  On  [)asse  en  revue  les  demandes  di- 
verses qui  ont  été  exprimées. 

M.  de  Caumont  fait  observer  que  la  somme  de  1,000  f r. , 
dont  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  française  a  ré- 
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solu  de  disposer  pour  la  diviser  à  Moulins,  sera  insuffisante  ;  il 
propose  de  porter  le  chiffre  à  1,200  fr. 

La  demande  en  faveur  de  l'église  de  Bert  est  appuyée  par 
M.  de  Bure  qui  fait  observer  de  nouveau  que  les  habitants 
de  celte  paroisse  se  sont  déjà  imposé  une  souscription  de 
2,000  fr. ,  pour  la  reconstruction  de  la  façade  qui  menace 
de  tomber,  par  suite  de  l'écrasement  de  la  voûte  de  la  pre- 
mière travée ,  sur  laquelle  on  avait  eu  l'imprudence  de  recon- 
struire un  clocher. 

Une  somme  de  100  fr.  est  volée. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Soullrait,  une  somme  de  100 
fr.  est  accordée  à  l'église  de  Neuville-lès-Décize. 

Un  secours  de  100  fr.  est  également  accordé  à  l'église  des 
Bénédictines  de  Chamelle.  M.  l'abbé  Boudant  est  chargé  de 
surveiller  cette  dépense. 

Le  P.  Desrosiers  demande  un  vote  d'une  somme  quelcon- 
que pour  attirer  l'attention  sur  l'église  de  St. -Désiré.  M.  de 
Soullrait  pense  que  cette  église  est  tellement  malade  qu'on 
ne  saurait  à  quelle  partie  employer  une  somme  aussi  faible 
que  celles  dont  dispose  la  Société  française.  M.  Esmonnot  ira 
l'examiner  avec  soin  et  M.  de  Soullrait  portera  à  Dijon  les 
renseignements  qu'il  aura  recueillis  ;  il  se  réserve  alors  de 
demander  des  fonds  pour  celle  église  qu'il  considère  comme 
l'une  des  plus  intéressantes  du  pays.  Le  vole  sur  l'église  de 
Si. -Désiré  est,  en  conséquence,  ajourné  jusqu'à  la  réunion 
administrative  qui  se  tiendra  au  mois  d'août  à  Dijon. 

M.  de  Soullrait  demande  une  allocation  de  100  fr. ,  pour 
les  réparations  à  faire  au  clocher  de  l'église  de  iMarzy  (>'ièvre), 
auxquelles  les  habitants  consacrent ,  chaque  année ,  des  fonds 
assez  considérables. 

Cette  somme  est  volée. 

MM.  de  Soullrait  et  de  Bure  demandent  une  somme  de 
80  fr.  pour  la  réparation  du  portail  de  l'église  de  Neuilly-en- 
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Donjon.  Cette  faible  somme  suffira  pour  empêcher  la  dégra- 
dation complète  de  ce  curieux  portail,  le  plus  intéressant  du 
Bourbonnais.  Adopté. 

M.  l'abbé  Vander,  membre  depuis  long-temps  de  la 
Société  française  et  curé  d'IIuriel,  a  prié  le  P.  Desrosiers 
de  demander  le  vote  d'une  somme  de  100  fr.  comme  marque 
de  sympathie  :  son  église  ne  menaçant  pas  ruine,  mais  exigeant 
quelques  réparations.  Cette  demande ,  vivement  appuyée  par 
M.  de  Soultrait ,  est  accordée. 

Le  clocher  de  l'église  de  Buxières-la-Grue  écrase  la  nef, 
le  sommet  de  la  flèche  fort  élevée  demande  d'urgentes  répa- 
rations. On  accordera  100  fr. ,  si  la  commune  se  décide  à 
voler  quelques  fonds. 

M.  Dadole  demande  qu'une  somme  de  100  fr.  soit  employée 
à  la  réparation  du  clocher  de  l'église  d'Autry-Issard. 

M.  de  Bure  est  chargé  de  prendre  100  billets  de  1  fr.  pour 
la  loterie  destinée  à  accroître  les  ressources  de  l'église  du 
Sacré-Cœur  de  Jésus ,  à  Moulins. 

Une  somme  de  50  fr.  sera  consacrée  aux  fouilles  à  faire 
au  lieu  dit  Beaupuy,  près  de  Varennes-sur-Allier.  M.  Alary 
dirigera  ces  fouilles. 

Une  somme  de  100  fr.  sera  remise  à  M.  Buliiot  pour  la 
continuation  de  la  levée  des  plans  des  fouilles ,  près  d'Autun. 

Une  autre  somme  de  100  francs  est  accordée  à  M.  de  Fon- 
tenay  pour  l'exploration  d'une  viV/a gallo-romaine  prèsd'Autun. 

Enfin  une  somme  de  200  fr.  est  votée  pour  des  moulages 
en  Bourbonnais. 

La  Commission  des  moulages  est  composée  de  MM.  Tudot, 
Esmonnot  et  Dadole,  Celle  des  réparations  à  faire  aux  églises 
se  composera  de  MM.  Esmonnot,  le  P.  Louis  Desrosiers, 
Dadole  et  Desrosiers  père. 

Les  secrétaires-généraux  du  Congrès  font  de  droit  partie 
de  ces  Commissions. 
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liécapitulaliOD  des  sommes  \ott'cs  à  Moulins  par  U  Socité  française  pour  la 
conservation  des  Bionnmenis. 

Façade  de  l'église  de  Bcrt 100  fr. 

Église  do  Neuvillc-lès-Décize 100  » 

Église  des  Bénédiclins  de  Chanlellc 100  » 

Chapelle  de  l'Ilôpital-Général   de  Moulins.   .  60  » 

(Hocher  de  l'église  de  Marzy 100  » 

l'ortail  de  Neuilly-cn-Donjon 80  » 

Église  d'IIuriel lOCi  » 

Flèche  d'Autry-Issard 100  » 

Église  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  à  Moulius.  100  » 

Fouilles  de   Beaupuy  ,  près   Varennes.   ...  50  " 

Fouilles  près  d'Aulun 200  » 

Moulages 200  » 

M.  de  Caumont  a   accordé  depuis  à  Néris  , 

pour  des  fouilles,  une  somme  de  100  fr.  100  ■> 
L'assemblée  vote  ensuite  les  allocations  suivantes 

sur  les  conclusions  de  MiM.  de  Caumont  et 

Gaugain  : 

Pour  les  fouillesdeFaye-rAbbesse(  Deux-Sèvres)  150  » 

A  l'église  de  Canabez  (Aude) 100  » 

A  l'église  de  St. -Germer  (Oise) 200  » 

l'our  divers  travaux  dans  la  division  du  Mans.  300  » 

Celte  somme  ne  j)ourra  être  dépensée  qu'après 
délibération  des  membres  de  la  division  sur 
l'emploi  qu'elle  devra  recevoir.  Une  convocation 
des  Membres  sera  faite  dans  ce  but  par  les  soins 
de  l'Inspecteur  de  la  division. 

TOTAL 2,U0  fr. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  quart. 

L'un  des  Secrétaires , 
A.  J)E  Bure. 
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EXCURSION 

A    BOURBON,  SAINT-MENOUX  ET  SOUVIGNY , 

Le  %9  juin  1!^&4. 

Le  29  juin,  de  Irôs-grand  matin,  un  grand  nombre  de 
membres  du  Congrès  (  environ  soixante  )  se  casaient  dans  les 
voitures  qu'on  avait  pu  se  procurer  pour  l'excursion  pro- 
jetée ;  il  fut  décidé  qu'on  se  rendrait  immédiatement  à 
Bourbon  et  qu'on  réserverait  pour  le  retour  la  visite  des 
églises  de  St.-Menoux  et  de  Souvigny. 

Il  y  avait  une  heure  environ  que  nous  avions  quitté  Mou- 
lins, quand  nous  aperçûmes  sur  la  hauteur,  à  gauche  de  la 
route ,  une  petite  église  romane  qui  nous  sembla  olTrir 
quelqu'intérêt ,  et,  quoiqu'elle  n'eût  pas  l'honneur  de  figurer 
Kur  notre  progranmie,  nous  ne  balançâmes  pas  à  descendre 
de  voiture  et  à  gravir  la  côte  que  couronnait  la  modeste  église. 

Notre  attente  ne  fut  pas  trompée  ,  nous  reconnûmes  dans 
cet  édifice  un  spécimen  des  églises  rurales  du  Bourbonnais , 
car  on  nous  fit  remarquer  qu'une  grande  partie  de  ces  églises 
présentaient  les  mêmes  dispositions  avec  quelques  modifi- 
cations plus  ou  moins  importantes. 

Le  jwrtail ,  comjwsé  de  six  colonnes,  trois  de  chaque  côté 
en  retrait  pour  soutenir  la  voussure ,  est  encadré,  comme  on 
en  voit  dans  un  grand  nombre  d'églises  du  Nivernais,  dans 
un  carré  en  saillie,  dont  la  partie  supérieure  est  garnie  de 
modillons  ornés  de  tètes  humaines  ou  de  bêtes ,  et  soutenant 
un  larmier  en  amortissement. 

Une  seule  nef,  formée  de  quatre  travées,  séparées  par  des 
colonnes  engagées,  conduit  à  la  région  du  sanctuaire.  On  re- 
marque dans  les  murs  latéraux,  à  chaque  travée,  une  grande 
arcade  en  plcin-cinlre  ;  il  est  important  de  noter  cette  dispo- 
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sition  assez  rare  dans  le  centre  de  la  France ,  inconnue  dans 
le  Nivernais ,  et  qui  rappelle  certaines  églises  de  l'ouest  et 
surtout  du  sud-ouest. 

Lesarcs-doubleaux  qui  reposent  sur  les  colonnes  engagées, 
prennent  la  forme  ogivale ,  tandis  que  la  voûte  est  en  berceau 
circulaire  ou  à  peu  près.  Les  chapiteaux  sont  garnis  d'orne- 
ments végétaux  peu  fouillés  ;  il  est  facile  de  reconnaître  ici  le 
XI  P.  siècle  des  campagnes. 

Arrivé  au  chœur,  c'est  une  tout  autre  disposition  ,  le 
style  est  beaucoup  plus  sévère ,  tout  est  au  plein-cintre , 
rien  n'annonce  la  tendance  ogivale.  Deux  travées ,  plus  res- 
serrées que  celles  de  la  nef,  précèdent  la  dcmi-calottc  de 
l'abside,  et  deux  petites  nefs  latérales  conduisaient  à  deux 
absidioles  qu'on  a  fait  disparaître.  C'est  au-dessus  de  ces  deux 
travées ,  que  s'élève  une  lourde  tour  carrée ,  sans  aucun  or- 
nement et  caractérisée  seulement  par  les  claveaux  uniformes 
de  sa  double  baie.  Toute  celte  région  accuse  le  XP.  siècle. 

Le  Congrès  émit  le  vœu  que  la  fabrique  fît  disparaître  le 
mauvais  rétable  qui  obstrue  l'abside'  mitrale,  afin  de  rendre 
à  l'église  et  ses  dimensions  et  son  caractère. 

Nous  remontâmes  dans  nos  voitures,  sans  regretter  les 
quelques  instants  employés  dans  la  visite  de  l'église  de  Cou- 
landon.  Bientôt  nous  saluâmes,  en  passant,  l'antique  prieuré 
de  Souvigny,  puisSt.-Menoux  ,  et,  enfin,  nous  aperçfunes la 
fameuse  Quiquengrogne  environnée  de  ses  sœurs  décoiffées 
et  même  un  peu  échcvelées. 

BOURBON. 

Nous  descendîmes  à  l'établissement  des  eaux,  et  nous 
remarquâmes ,  avec  étonnement ,  des  guirlandes  de  lleurs 
et  de  verdure ,  des  arcs  de  triomphe  ,  modestes  ,  il  est  vrai , 
abritant  certaines  maisons  d'une  ombre  embaumée....  (j'élait 
la  fête  des  baigneurs;  saint  Pierre,  par  la  profession  qu'il  exer- 
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çait,  était  obligé  souvent  d'être  dans  l'eau,  et  les  malades  de 
Bourbon  l'ont  adopté  pour  leur  patron  ;  mais  on  ne  se  con- 
tente pas  de  ces  fleurs  et  do  cette  verdure,  l'office  du  saint 
se  célèbre  avec  solennité ,  et,  sur  le  sommet  du  plateau,  la 
cloche  faisait  entendre  ses  joyeux  carillons.  Aujourd'hui  l'éta- 
blissement repose  sur  des  constructions  romaines  dont  les 
fondements  ont  été  mis  à  nu  dans  plusieurs  circonstances  et 
tout  récemment  encore  en  construisant  la  maison  habitée  par 
le  médecin  des  eaux.  M.  de  Caumont  avait  apporté  un  plan 
dressé  d'après  les  diverses  données  acquises  précédemment 
et  que  lui  avaient  confié  MiM.  Desrosiers  et  Tudot. 


Voici  ce  plan  (lui  montre  la  disposition  supposée  de  l'éta- 
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blisscnient  romain  :  s'il  est  un  peu  conjectural  dans  quel- 
ques parties ,  il  doit  sous  beaucoup  d'autres  s'écarter  très- 
peu  de  ce  qui  existait. 

Après  avoir  examiné  rapidement  les  bassins  des  eaux , 
nous  nous  rendîmes  au  puits  de  Jonas ,  qui ,  placé  à  peu 
de  distance  des  thermes  ,  donne  de  l'eau  froide  ;  chacun 
de  nous  voulut  en  boire,  mais  inutile  de  dire  qu'aucun  n'y 
prit  goût.  Puis  nous  nous  dirigeâmes  vers  l'église ,  gravissant 
la  côte  avec  les  boiteux ,  les  manchots  et  les  autres  malades 
courbés  par  les  douleurs ,  qui  se  rendaient  à  l'office  divin. 
Nous  n'avions  pas  l'intention  de  faire  en  ce  moment  la  visite 
de  l'église ,  dans  la  crainte ,  ou  de  relarder  l'olfice ,  ou  de 
distraire  les  fidèles;  mais  le  vénérable  curé,  qui  voulut  bien 
nous  faire  lui-même  les  honneurs  de  son  église,  nous  as- 
sura que  nous  rendrions  service  aux  pauvres  infirmes,  qui 
avaient  peine  à  monter  cette  côte  rapide ,  si  notre  présence 
pouvait  occasionner  quelque  retard. 

Il  est  facile  d'assigner  l'âge  précis  de  celte  église  ;  on  peut , 
sans  crainte  de  se  tromper ,  la  considérer  comme  une  œuvre 
de  la  première  moitié  du  XII^  siècle.  Le  portail  est  formé 
.de  huit  colonnes,  quatre  en  retrait  de  chaque  côté  ,  qui  sou- 
tiennent les  tores  multipliés  et  les  autres  moulures  composant 
la  voussure.  Deux  grosses  colonnes  trapues  ,  engagées  dans  la 
muraille  ,  semblent  faire  contrefort  tout  en  soutenant  l'archi- 
volte supérieure.  On  retrouve  encore  ici ,  comme  à  Coulan- 
don ,  l'encadrenicnt  carré  au  milieu  duquel  se  découpe  le 
portail.  Les  ornements  indiquent  presque  le  môme  ciseau,  et 
le  couronnement  en  larmier  présente  les  mêmes  dispositions. 

Un  cordon  comi)Osé  de  billettes  règne  à  l'extérieur ,  à  la 
hauteur  de  la  naissance  de  l'aie  des  fenêtres  auxquelles  il 
sert  d'archivolte ,  en  circulant  autour.  Plusieurs  de  ces  baies 
sont  d'une  facture  toute  particulière,  ce  sont  des  tores  sans 
bases  qui  partent  de  l'appui  de  la  fenêtre  et  la  ciiconscrivent  ; 
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seulement  on  remarque  une  coiniche  qui  la  coupe  à  la  nais- 
sance de  l'arc.  Nous  avons  rencontré  une  disposition  ana- 
logue dans  l'église  de  St.  -Lazare  d'Avaliou. 

Tous  les  piliers,  jusqu'au  transept,  sont  flanqués  de  co- 
lonnes engagées  cantonnées  en  croix;  ceux  de  l'intertransept 
sont  de  plufe  forte  dimension.  Les  chapiteaux  sont ,  en  grande 
partie ,  garnis  d'ornements  tirés  du  règne  végétal  ;  quelques- 
uns  sont  historiés  ou  symboliques.  Il  est  à  remarquer  que  , 
dans  toute  cette  région,  les  formes  humaines  sont  grossières, 
plus  grossières  qu'ailleurs.  Vers  l'orgue  ,  se  voit  le  chapiteau 
des  musiciens  dont  on  a  parlé.  Aux  quatre  piliers  de  l'inter- 
transept on  voit  se  dérouler  les  scènes  du  Jugement  dernier. 
Ce  sont  d'abord  deux  anges  qui  sonnent  de  la  trompette  pour 
faire  sortir  les  morts  de  leurs  tombeaux  ;  deux  autres  anges 
tiennent  des  phylactères ,  indiquant  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises actions  ;  deux  autres  anges  soutiennent  dans  un  nimbe 
l'Agneau  qui  doit  faire  le  bonheur  des  saints ,  tandis  que 
d'un  autre  côté  on  aperçoit  un  individu  monté  sur  un  taureau, 
un  autre  sur  un  bouc  ,  et  un  troisième  au  milieu  avec  des 
cornes  sur  la  tète  :  ce  sont  des  adorateurs  de  la  bête  qui  se 
sont  identifiés  avec  elle  et  qui  doivent  partager  son  sort. 

Puisque  nous  en  sommes  à  la  partie  iconographique , 
disons  quelques  mots  des  peintures  dont  on  vient  d'orner  la 
région  absidale.  Elles  sont  dues  au  pinceau  de  M.  Anatole 
Dauvergne  ,  membre  de  la  Société  française  ;  nous  les  avons 
vues  avec  beaucoup  d'intérêt.  Si  nous  en  indiquions  en  pas- 
sant les  seules  critiques  qui  aient  été  faites,  nous  dirions  que 
ces  peintures  ont  paru  généralement  un  peu  trop  vives. 
L'Agneau  nimbé ,  projetant  au  loin  ses  rayons ,  n'est  pas 
de  l'époque  ,  on  eût  dû  se  contenter  de  lui  donner  le  nimbe 
crucifère  ;  c'est  aussi  ;i  tort  qu'on  représente  saint  Joseph 
avec  les  pieds  nus,  puisque  ce  signe  distinctif  n'appartient 
qu'aux  personnes  divines,  aux  anges  et  aux  apôtres.  Enfin 
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l'inscriplion  vS.  Josephis  est  incorrecte;  le  moyen-àge  ne  la- 
tinisait pas  ce  nom  ;  on  écrivait  simplement  S.  Joseph. 

A  part  ces  défauts  légers,  auxquels  il  est  facile  de  re- 
médier, on  peut  dire  que  l'effet  général  de  ces  peintures  est 
irès-satisfaisant ,  et  la  Société  française  s'est  plue  à  féliciter 
M.  Dauvergne  que  ses  travaux  à  l'église  Notre-Dame-du-Port 
de  Clermont  avaient  empêché  d'assister  au  (longrès. 

Après  avoir  admiré  la  magnifique  Vierge  du  XIV',  siècle , 
qui  orne  l'abside  centrale ,  il  ne  nous  restait  plus,  avant  de 
quitter  celte  église  ,  qu'à  imposer  silence  à  la  curiosité  de 
l'archéologue,  pour  laisser  agir  seule  la  foi  du  chrétien.  Nous 
savions  que  Bourbon  possédait  une  portion  considérable  de 
la  Croix  du  Sauveur  ;  nous  priâmes  donc  le  vénérable  pasteur 
du  lieu,  qui  avait  écouté  avec  intérêt  les  observations  que 
nous  avions  faites,  de  nous  procurer  le  bonheur  de  contempler 
ce  bois  précieux.  Aussitôt  que  le  reliquaire  fut  découvert, 
tous  fléchirent  le  genoux  et  baisèrent  avec  amour  ce  fragment 
de  l'arbre  sacré  sur  lequel  avait  été  immolée  la  grande  Vic- 
time du  genre  humain.  Dans  tous  les  temps,  la  véritable 
science;  s'est  fait  gloire  de  se  laisser  guider  par  la  foi ,  et 
de  professer  hautement  son  respect  pour  la  religion. 

Le  plan  de  cette  église  est  une  croix  latine  peu  prononcée 
avec  trois  nefs  et  un  déambulatoire.  Trois  chapelles  absidales 
rayonnent  autour  du  sanctuaire.  Les  arcs-doubicaux  de  la  nef 
ainsi  que  la  voûte  en  berceau  ont  la  forme  ogivale.  A  partir 
de  l'intertransept ,  c'est  à  plein-ceintre. 

Après  noire  déjeuner,  nous  allâmes  visiter  le  château, 
ou  les  ruines  du  château.  Là  s'établit  une  discussion  sm- 
l'âge  à  assigner  à  ces  constructions.  Le  rapporteur  de 
l'excursion  reconnaissait  les  caractères  du  XIIT.  siècle , 
landis  (pie  M.  Georges  de  Soultrait  prétendait  découvrir  le 
faire  du  XIV^  L'un  et  l'autre  étaient  dans  le  vrai,  mais 
ils    souloiiaient    leur    sentiment  d'une  manière    trop    ab- 
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solue.   Les  étages  inférieurs  des  tours ,  les  parties  des  mu- 


railles qui  avoisinciit  ces  étapes  sont  évidemment  du  MIT. 
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siècle,  les  chapiteaux  à  crosses  végétales  jjarfailetncnl  fouillés 
qui  soutiennent,  dans  les  tours,  la  retombée  des  nervures,  ne 
laissent  aucun  doute  ù  cet  égard.  Quant  aux  étages  supé- 
rieurs de  ces  tours,  ainsi  que  la  partie  haute  des  murailles, 
il  est  impossible  de  ne  pas  y  reconnaîtie  des  suhslruciions  de 
la  fm  du  XIV''.  siècle  ou  du  commencement  du  XV'.  Ou 
remarque ,  dans  les  pans  de  mur  que  nous  attribuons  au 
XIII*.  siècle,  des  arrachements  faits  pour  y  insérer  des  pi- 
lastres engagés,  comme  aussi ,  à  une  certaine  hauteur,  nous 
avons  observé  un  changement  d'appareil.  iM.  de  Caumont  <|ui 
nous  montrait  sur  place  le  dessin  du  château  (  dessiné  par 
M.  Victor  Petit)  que  nous  venons  de  présenter  cl  qui  a  été 
publié  dans  son  Abécédaire  d'archcoloijie  ,  nous  en  a  mondé 
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compris  la  chapelle  dont  il  reste  à  peine  aujourd'hui  quel- 
ques fondations. 

La  Quiquengrognc  méritait  bien  une  visite  toute  spéciale. 
Disons  d'abord  que  celte  tour  est  de  beaucoup  postérieure 
aux  autres,  tout  ici  accuse  le  XV'.  siècle  et  même  un  peu 
avancé ,  quoique  certains  historiens  du  Bourbonnais  lui  don- 
nent une  antiquité  plus  reculée.  Le  duc  qui  la  fit  construire 
excita  une  grande  rumeur  dans  le  pays ,  et  les  bourgeois  de 
Bourbon  contribuèrent  à  soulever  le  peuple  en  prétendant  que 
le  seigneur  pourrait  à  son  gré,  du  haut  de  celte  tour,  battre  la 
ville.  Le  duc ,  sans  trop  se  préoccuper  des  groignemenis  des 
bourgeois  et  du  peuple  ,  manifesta  du  haut  des  remparts  cl 
sa  colère  et  sa  détermination  bien  arrêtée.  Qui  quen  groigne, 
s'écrla-t-il ,  elle  se  bâtira.  Elle  s'est  bâtie,  en  effet,  et  a  |)ris 
le  nom  de  Quiquengrognc. 

Nous  avions  d'autres  stations  à  faire  avant  de  rentrer  à 
Moulins  ;  nous  nous  hâtâmes  de  descendre  les  roches  escarpées 
au  bas  desquelles  s'étend  le  petit  lac  dont  les  eaux  venaient 
remplir  autrefois  les  fossés  du  château ,  après  avoir  mis  en 
mouvement  le  moulin  banal.  Un  autre  moulin  a  remplacé  le 
premier,  mais  les  constructions  qui  le  contiennent  peuvent  le 
disputer  en  ancienneté  à  la  masse  imposante  qui  s'élève  sur 
le  plateau.  M.  de  Caumont,  qui  insistait  sur  l'importance  des 
constructions  civiles  et  surtout  de  celles  qui  appartenaient  à 
des  établissements  industriels ,  fit  appel  aux  crayons  des  des- 
sinateurs, et  nous  pouvons,  grâce  h  cet  appel  qui  fut  entendu 
de  M.  Tudot,  présenter  une  vue  générale  du  moulin  prise  au- 
dessous  de  la  chaussée  du  lac.  La  porte  de  ce  moulin,  dont  la 
chaussée  pouvait  servir  d'entrée  au  château  pour  les  gens  de 
pied ,  était  munie  d'une  herse.  Nous  considérâmes  avec  intérêt 
ces  curieuses  constructions;  M.  de  Caumont  nous  en  présenta 
le  plan  général,  et  bientôt  après  nos  voitures  reprenaient  la 
roule  de  St.-Menoux. 
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SAIM-MENOUX. 

Ce  lieu  se  nommait  anciennement  Mailly.  Saint  Menulpheou 
Menoux ,  breton  d'origine ,  s'était  rendu  à  Rouen  pour  sa- 
tisfaire sa  dévotion  ;  revenant  dans  sa  patrie ,  il  fut  arrêté  à 
Mailly  par  la  maladie  qui  devait  l'introduire  dans  une  vie 
meilleure.  Il  annonça  à  ses  compagnons  de  voyage  qu'il  ne 
pouvait  aller  plus  loin  ,  parce  que  sa  fin  approchait.  En  effet, 
il  mourut  au  bout  de  quelques  jours,  et  Mailly  fut  dépositaire 
de  ses  restes  précieux.  Les  miracles  qui  s'opérèrent  sur  son 
tombeau  déterminèrent  à  élever  au-dessus  une  église.  Plus  tard, 
en  l'an  1000, on  releva  avec  solennité  les  ossements  du  bien- 
heureux Menulphe,  et  on  présume  que  ce  fut  à  cette  époque 
que  le  bourg  de  Mailly  prit  le  nom  de  St. -Menoux. 

Les  sires  de  Bourbon  et  d'autres  seigneurs  voisins  ne 
tardèrent  pas  à  fonder  en  ce  lieu  un  couvent  de  religieuses 
de  l'ordre  de  saint  Benoît ,  monastère  qui  devint  célèbre  et 
dont  les  dépendances  s'étendaient  jusque  dans  le  Nivernais. 

Il  ne  reste  plus  des  anciens  bâtiments  que  l'église  à  la- 
quelle plusieurs  siècles  ont  imprimé  leur  cachet  particulier. 

Construite  sur  un  plan  large  et  avec  dévastes  proportions, 
l'église  actuelle  remplaça  ,  dans  le  cours  du  XIP.  siècle  ,  une 
autre  église  dont  il  reste  encore  trois  travées  que  nous  allons 
étudier.  Le  portail  ou  plutôt  la  baie  qui  donne  entrée ,  est 
excessivement  simple:  ce  sont  deux  arcs  superposés  sans  re- 
trait, n'ayant  pour  tout  ornement  que  leurs  claveaux  unifor- 
mes ;  on  remarque  cette  disposition  dans  des  églises  du  XI*. 
siècle  ,  entr'autres  à  la  Charité-sur-Loire  ,  dans  les  substruc- 
tions  attribuées  à  cette  époque.  Les  colonnes  trapues  qui 
soutiennent  les  arcades  des  travées ,  et  qui  séparent  les  trois 
nefs  dans  cette  région  ,  sont  couronnées  de  chapiteaux  ornés 
de  têtes  et  d'animaux  grossièrement  sculptés,  et  de  larges 
feuilles.  Trois  de  ces  chapiteaux  présentent  un  ornement  que 
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nous  avons  rencontré  dans  le  midi  de  la  France  (  dans  l'Cglise 
de  la  Cité  ,  à  Carcassonae  ,  si  notre  mémoire  est  fidèle  )  :  ce 
sont  des  guttes  suspendues  à  l'astragale  et  formant  une  es- 
pèce de  frange  autour  du  fût  :  au-dessus  des  arcs  latéraux 
règne  un  cordon  soutenu  par  de  petites  têtes  d'animaux. 
M.  de  Surigny  ,  de  Màcon  ,  pense  que  primitivement  il  n'y 
avait  pas  de  voûte  dans  cette  partie  de  l'église ,  et  que  les 
tirans  étaient  appuyés  sur  ce  cordon.  Les  auteurs  de  V Ancien 
Bourbonnais  attribuent  cette  construction  au  X*.  siècle  , 
rien  ne  semble  contredire  cette  opinion. 

Entre  cette  partie  et  le  transept ,  on  remarque  trois  travées 
formant  la  nef  ,  qui  appartient  à  la  fin  du  XV=.  siècle  ,  ainsi 
que  la  voûte  de  l'intertransept.  Pourquoi  cette  construction  , 
qui  concorde  si  peu  avec  le  reste  ?  Nous  avons  pensé  que, 
lorsque] le  XIP.  siècle  se  mit  à  l'œuvre,  l'église  du  X^  ou 
XP.  siècle  s'étendait  jusqu'au  transept  et  que  ce  fut  de  là  que 
commencèrent  les  travaux  :  une  partie  de  la  vieille  construc- 
tion se  sera  sans  doute  affaissée  plus  tard ,  et  au  XV^  siècle 
on  aura  entrepris  de  la  relever  dans  le  style  alors  en  usage. 

Au  transept  donc  commencent  les  constructions  du  XIP. 
siècle  ,  offrant  toute  la  luxuriante  ornementation  de  l'école 
de  Cluny  ;  les  nefs  latérales  continuent  et  forment  déambu- 
latoire autour  du  rond-point  du  sanctuaire.  Rien  n'est  gra- 
cieux comme  cette  région;  sept  arcades  retombant  sur  des 
colonnes  monocylindriques,  à  riches  chapiteaux,  environnent 
l'autel  ;  cinq  de  ces  arcades  à  cintres  surhaussés  d'une  ma- 
nière démesurée  ,  atteignent  le  sommet  des  arcs  ogivaux  que 
l'on  remarque  dans  les  deux  arcades  qui  les  précèdent  ;  et 
cependant ,  malgré  leur  excessive  hauteur ,  il  y  a  de  l'har- 
monie dans  leur  disposition.  De  l'autre  côté  du  déambula- 
toire, rayonnent  trois  absidioles  en  hémicycle,  sauf  l'absidiole 
centrale  coupée  à  angle  droit.  A  partir  du  transept ,  on  voit 
régner  un  énorme  boudin  ,  au-dessus  des  arcades  ;  il  est  sur- 
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moulé  (riiiio  grcaiiic ,  onu'c  d'un  g;il()u  porlé;  ouCiu  ceUe 
liclic  nrcliitravc  est  couronnée  par  une  suite  d'oves,  reufer- 
n)ées  dans  un  ruhan  (jui  se  croise  pour  les  circonscrire. 

Avant  d'étudier  la  parlie  iconograpliique,  achevons  ce  qui 
regarde  le  plan  général.  A  l'interlransept,  les  piliers  cruci- 
formes .sont  flanqués  de  colonnes  engagées  ,  cantonnées  en 
croix.  Il  faut  remarcpicr  que  cette  église,  au  lieu  de  produire 
par  le  transept  la  croix  en  plan  ,  la  décrit  seulement  en  élé- 
vation ;  la  croix  est  dessinée  par  la  disposition  seule  do  la 
voûte. 

A  l'extérieur,  on  remarque,  à  l'extrémité  des  croisillons, 
des  restes  d'anciennes  constructions  qui  ont  fait  croire  à  quel- 
(pies  personnes  que  les  croisillons  devaient  se  prolonger; 
d'autres  ont  pensé  que  celte  église  avait  peut-être  ,  comme 
celle  de  Souvigny,  deux  autres  nefs  laléialos;  niais  les  trois 
fenêtres  qu'on  remarque  dans  les  murs  du  transept  ne  per- 
mettent pas  d'adopter  ces  senliments.  11  est  plus  probable 
(|u'il  y  avait  primilivoinout  deux  narlhex  ouverts  ,  comme 
ceux  qu'on  rencontre  aux  portes  latérales  de  St-Elienne  de 
Bourges. 

Les  chapiteaux  du  sanctuaire  et  du  chœur  n'ont  pour  tout 
ornement  que  de  belles  feuilles  largement  découpées;  les  cha- 
piteaux qui  intéressent  l'iconographie  ,  se  trouvent  dans  le 
bas-côté  septentrional  de  la  région  du  chœur. 

Souvent,  dans  les  églises  de  la  dépendance  de  Cluny  ,  on 
trouve  des  colombes  ou  des  aigles  buvant  dans  un  calice;  ce 
sujet  symbolique  se  voit  non-seulement  en  France ,  mais  en- 
core en  Italie,  dans  la  Lombardie.  On  a  souvent  rendu 
compte  de  ce  symbole:  la  colombe  iudi(|ue  l'innocence  néces- 
saire pour  approcher  des  saints  mystères;  l'aigle  rappelle  la 
généreuse  ardeur  que  puisent  à  celte  source  sacrée  ceux  qui 
s'en  approchent  avec  de  saintes  dispositions.  Quelquefois, 
c'est  une  colombe,  se  terminant  en  queue  de  serpt.'ul,  et  un 
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œil  est  ouvert  à  l'extrémité  de  celle  queue  ;  cest  ici  l'emblème 
des  venus  recommandées  par  le  Sauveur  à  ses  disciples:  la 
prudence  du  serpent,  la  simplicité  de  la  colombe,  et  la  vigi- 
lance chrétienne. 

Nulle  part  ailleurs  qu'à  Sl.-Menoux  et  à  Souvigny,  nous 
n'avons  remarqué  le  griffon.  Il  semble  qu'on  peut  expliquer 
ici  sa  présence  :  le  griffon  est  l'emblème  du  mystère ,  le  sym- 
bole de  la  foi  ;  il  indiquerait  donc  ici  la  vertu  qui  doit  dominer 
toutes  les  autres  dans  la  réception  du  pain  eucharistique, 
la  foi,  c'est  le  mysterium  fidei  traduit  sur  la  pierre.  Sur 
un  chapiteau  voisin  ,  c'est  encore  le  griffon ,  mais  attaqué  par 
un  homme  qui  veut  l'abattre  d'un  coup  de  massue  :  un  autre 
individu  l'arrête  par  le  bras ,  au  moment  où  il  va  porter  le 
coup.  Si  le  griffon  est  le  symbole  du  mystère,  ne  faudrait-il 
pas  reconnaître  ,  dans  cet  homme  qui  veut  l'attaquer,  l'in- 
sensé qui  voudrait  anéantir  les  mystères,  et  ravaller  la  raison 
divine  au  niveau  de  la  raison  humaine?  un  autre,  plus  sage, 
l'arrête  dans  son  orgueil  insensé. 

La  région  absidale  présente  à  l'extérieur  un  gracieux  as- 
pect; au-dessus  des  absidioles ,  on  voit  s'élever  l'hémicycle  du 
sanctuaire ,  qui  est  dominé  à  son  tour  par  le  clocher  carré 
du  XTII".  siècle  placé  sur  l'intertransept. 

SOUVIGNY. 

L'église  de  Souvigny  fait  l'orgueil  du  Bourbonnais ,  c'est 
sans  contredit  le  monument  le  plus  curieux  de  cette  province  ; 
on  pourrait  dans  cet  édifice  faire  un  cours  complet  sur  les 
styles  usités  au  moyen-âge  ;  car ,  depuis  le  XP.  siècle ,  il  y  a 
bien  eu  des  reprises. 

L'église  de  Souvigny  est  bâtit;  sur  le|)lan  d'une  croix  latine: 
cinq  nefs  divisées  en  six  travées  conduisent  au  transept  ;  au- 
delà  de  l'intertransept,  une  travée  précède  un  autre  transept 
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(|p  moindre  diiDciisioi) ,  qui  existait  autrefois,  et  dont  il  reste 
le  croisillon  septentrional.  Neuf  arcades  environnent  le  sanc- 
tuaire ,  et  sont  séparées  par  un  déambulatoire  ,  des  absidioles 
qui  rayonnent  autour.  Ces  absidioles  étaient  autrefois  au 
nombre  de  cinq,  mais  il  n'en  reste  plus  que  trois,  deux 
ayant  été  en  partie  détruites  ou  défigurées  dans  les  restaura- 
tions du  XV'.  siècle.  A  partir  du  grand  transept,  au  lieu  de 
cinci  nefs,  il  n'y  en  a  plus  que  trois;  et  dans  la  partie  orien- 
tale des  deux  croisillons ,  se  développent  deux  très-grandes 
chapelles. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  celte  église  dessinait  la  croix 
latine  en  plan  ;  ceci  est  exact  dans  l'état  actuel  de  l'édifice  , 
mais  primitivement  elle  représentait  la  croix  grecque  an- 
cienne ,  c'est-à-dire  la  croix  à  double  traverse  ,  au  moyen 
de  ses  deux  transepts. 

Maintenant  que  nous  avons  étudié  le  plan  de  ce  monu- 
ment ,  considérons  les  détails  et  rendons-nous  compte  de 
l'âge  de  ses  diiïérents  membres  : 

Avant  d'entrer  dans  l'église,  on  s'arrête  devant  un  débris 
d'un  ancien  édifice  dont  il  est  dillicile  d(;  découvrir  l'origine  : 
une  suite  d'arcalures  au  plein-ceintre  ,  retombant  sur  des 
colonnes  à  chapiteaux  grossiers. 

Le  portail ,  ouvrage  du  XV^  siècle ,  est  appliqué  contre 
les  anciennes  constructions  ;  on  voit  s'élever  au-dessus  les 
deux  tours  qu'on  peut  attribuer  au  XIT.  siècle  ,  tout  en 
reconnaissant  que  celle  du  nord  a  été  reprise  au  commence- 
ment du  XIII'.  ,  dans  l'étage  supérieur. 

En  entrant  dans  l'église,  on  est  frappé  par  la  diversité  des 
styles ,  qui  se  marient  ensemble ,  quelquefois  d'une  manière 
;  ssex  brusque. 

La  grande  nef  et  les  deux  nefs  collatérales  voisines  pré- 
sentent partout  le  plein-cintre;  quant  aux  deux  autres  nefs, 
les  dimensions  changent,  elles  sont  plus  larges,  et  en  outre 
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on  rciDarquc  des  reprises  et  des  arrachements  opérés  dans  les 
goutereaux  des  secondes  nefs ,  des  restes  de  fenêtres ,  qui 
indiquent  que  ces  deux  dernières  sont  postérieures.  A  ce 
sujet ,  une  discussion  s'éleva  entre  M.  le  comte  Georges  de 
Souitrait  et  le  Rapporteur.  Notre  honorable  collègue  pré- 
tendait que  les  trois  nefs  centrales  étaient  du  XP.  siècle, 
s\ippiiyant  sur  le  peu  de  profondeur  des  ornements  qui  ornent 
les  chapiteaux  et  sur  la  forme  à  peine  esquissée  de  ces  orne- 
ments ;  ce  sentiment  est  d'ailleurs  soutenu  par  M.  Mérimée  (1), 
et  il  attribuait  au  XIP.  siècle,  déjà  avancé,  la  dernière  nef 
septentrionale  et  les  deux  premières  travées  de  la  nef  méri- 
dionale ,  car  les  quatre  autres  travées  de  cette  nef  ont  été 
reprises  au  XV'.  siècle.  M.  Crosnier  ,  tout  en  admettant  que 
ces  deux  nefs  additionnelles  étaient  postérieures  aux  trois 
autres,  refusait  cependant  de  reconnaître  un  siècle  environ 
de  distance  entre  les  deux  constructions  ;  selon  lui  ces  der- 
nières nefs  auraient  suivi  de  très-près  les  premières  ;  il 
attribue  donc  les  premières  au  commencement  du  XIP.  et  les 
secondes  au  milieu  du  même  siècle.  Les  chapiteaux  qui  ont 
déterminé  le  jugement  de  M.  de  Souitrait  ne  lui  paraissent 
pas  présenter  un  caractère  assez  précis;  il  pense  que  ces 
chapiteaux  ont  pu  être  livrés  à  des  ouvriers  moins  habiles; 
il  en  aperçoit  dont  les  ornements  sont  plus  accentués  et 
ressemblent  peu  à  ceux  qui  les  avoisinent.  Enfin,  M.  Crosnier 
a  cru  remarquer  que,  dans  le  Bourbonnais  ,  la  sculpture  était 
moins  avancée  que  dans  la  Bourgogne.  Cependant ,  il  n'a  pas 
prétendu  que  ce  sentiment  dût  prévaloir  sur  celui  de  M.  de 
Souitrait;  mais  il  tenait  à  faire  connaître  au  Congrès  ses 
appréciations.  Les  voûtes  des  bas-côtés ,  sauf  l'exception  in- 
diquée plus  haut ,  remontent  à  l'époque  de  la  construction 
des  piliers  qui  les  soutiennent;  quant  à  la  grande  nef,  il  est 

(1)  Notes  d'un  voyage  en  Au\ergne. 
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facile  de  reconnaître  que  le  XV^  siècle ,  déjà  avancé ,  a  com- 
mencé ses  constructions  au-dessus  des  arcades  latérales  ;  la 
voûte  est  donc  de  cette  dernière  époque,  qu'on  reconnaît 
facilement  à  ses  lierres  festonnes;  au  reste,  toutes  les  autres 
voûtes  ont  été  faites  dans  le  même  temps  à  peu  près ,  si  on 
en  excepte  celle  de  la  chapelle  neuve  qui  est  un  peu  plus 
récente. 

Continuons  nos  éludes  de  la  nef.  Les  chapiteaux  sont 
ornés  de  feuilles  variées  de  rinceaux ,  d'animaux  réels  ou 
hybrides.  Un  seul,  à  l'intertransept,  ornant  un  pilier  du  midi, 
est  historié,  mais  grossièrement  sculpté  et  ayant  peu  de  saillie  : 
le  Christ ,  au  nimbe  crucifère ,  ayant  de  chaque  côté  de  la 
tète  A  et  n,  bénit  ses  Apôtres  de  la  main  droite,  tandis  que 
de  la  gauche  il  tient  une  croix  triomphale;  les  Apôtres  placés 
à  droite  sont  tournés  vers  lui,  et  semblent  écouler  les  paroles 
du  divin  maître ,  qui  leur  donne  la  mission  qu'ils  ont  à 
remplir  et  leur  accorde  ses  pouvoirs;  à  gauche  ils  partent 
pour  obéir  aux  ordres  du  Sauveur.  Sur  un  autre  chapiteau  , 
on  remarque  des  monnoyeurs  dans  leurs  différentes  fonctions; 
on  sait  que  le  prieuré  de  Souvigny  avait  le  droit  de  battre 
monnaye ,  c'est  sans  doute  ce  droit  que  les  moines  con- 
structeurs ont  tenu  à  constater  ici. 

Toute  la  région  du  chœur  appartient  aux  constructions 
du  XV^  siècle,  qui  viennent  se  souder  avec  les  absidioles 
du  XIP. 

La  grande  chapelle  ouverte  dans  le  croisillon  septentrional 
est  tout  entière  du  commencement  du  XVI'.  siècle ,  tandis 
que  la  chapelle  placée  on  face ,  dans  le  croisillon  méridional , 
présente  dans  la  partie  inférieure ,  tous  les  caractères  de 
l'époque  romane.  On  y  rencontre  comme  à  Notre-Dame-du- 
Port,  à  Clermont,  à  St. -Etienne  de  Nevers,  et  h  Ncuville- 
lès-Décize  des  arcatures  en  mître  alternées  avec  les  arcs  au 
plein-cialre,  mais  on  remarque  une  disposition  qu'on   ne 
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retrouve  pas  dans  les  églises  que  nous  venons  de  citer.  On 
trouve  dans  une  travée  une  suite  d'arcatures  en  mître.  Dans 
la  région  septentrionale  du  déami)ulatoire  et  des  absidioles ,  se 
voient  encore  quelques  chapiteaux  symboliques,  dont  plusieurs 
ne  sont  pas  faciles  à  expliquer.  Nous  avons  déjà  parlé  des 
griiïons  buvant  dans  un  calice  qu'on  y  remarque  :  sur  un 
autre  cliapileau ,  un  monstre  dévore  un  homme;  il  le  tient 
dans  sa  gueule  par  les  pieds,  mais  deux  autres  hommes 
de  chaque  côté  le  défendent;  l'un  donne  un  coup  de  lance  au 
monstre ,  et  l'autre  le  frappe  d'un  coup  de  hache.  Il  faut 
peut-être  voir  ici  la  véritable  chanté ,  qui  ne  se  contente  pas 
de  donner  à  son  frère  des  secojirs  purement  matériels,  mais 
qui  sait  encore  le  défendre  au  besoin  contre  le  génie  du  mal. 
On  retrouve  encore  ici  la  danse  sur  un  chapiteau  voisin  ; 
l)armi  les  instruments  que  tiennent  les  musiciens,  on  distingue 
la  harpe  et  la  viole  ;  cependant  une  femme  danse  et  bat  la 
mesure  en  frappant  dans  ses  mains.  Ce  chapiteau  rappelle 
le  même  sujet  représenté  dans  l'église  de  Bourbon  ;  on  y  voit , 
si  notre  mémoire  est  fidèle ,  une  femme  à  moitié  dans  un 
abîme;  nous  avons  cru  y  reconnaître  un  sermon  contre  la 
danse. 

On  remarque  encore  à  Souvigny  un  autre  chapiteau  repré- 
sentant un  centaure  lançant  une  flèche  contre  une  sirène  à 
longs  cheveux  ;  un  homme  lui  lire  les  cheveux  et  la  queue  ; 
elle  retient  ses  cheveux  d'une  main ,  et  porte  des  javelots 
dans  l'autre.  Nous  n'avons  pu  découvrir  ce  qu'indique  ce 
chapiteau.  Sur  un  autre,  on  voit  trois  personnages  et  un 
n)onstre;  un  des  personnages  enfonce  un  poignard  dans  la 
gorge  du  monstre,  un  autre  le  frappe  d'un  objet  qu'il  lient 
à  la  main  ,  un  autre  semble  tenir  une  torche.  Ne  faudrait-il 
pas  reconnaître  ici  la  lutte  incessante  que  nous  avons  à 
soutenir  contre  l'esprit  de  ténèbres  cl  de  malice? 

Nous  avons  dit  plus  haut  <|u'<'n  général  la  sculpture  était 
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moins  avancée  dans  le  Bourbuniiais  que  dans  la  Bourgogne , 
nous  devons  faire  une  exception  à  l'égard  du  grand  bas-relief 
placé  dans  le  second  collatéral  septentrional  ;  il  peut  certes 
le  disputer  à  tout  ce  que  Cluny  ,  Vézelay  et  la  Cliarilé-sur- 
Loire  ont  eu  de  plus  riche  et  de  plus  gracieux.  On  dirait  que 
l'artiste  a  épuisé  dans  ce  bas-relief  tous  les  détails  variés  de 
rornemontation  byzantine  :  ces  perles  continues,  puis  al- 
ternées avec  des  olives  ,  des  rinceaux  ,  des  grecques  profon- 
dément fouillées;  des  colonnes  torses,  cannelées,  zigzaguées, 
fleuronnées,  garnies  de  croisettes,  de  lozanges,de  prismes,  etc. , 
servent  de  piédroits  h  un  double  étage  d'arcatures ,  et  enca- 
drent des  baies  ornées  des  feuillages  les  plus  riches  et  les  plus 
gracieux. 

Au-dessus  ,  cinq  personnages  aux  vêtements  largement 
drapés  5  la  manière  byzantine  garnissent  ce  que  nous  appel- 
lerons le  troisième  étage  de  ce  bas-relief  ;  trois  sont  assis  et 
deux  sont  debout;  les  têtes  ont  été  brisées,  ainsi  que  les 
bras,  et  les  attributs  ont  disparu.  Le  nimbe  crucifère  qu'on 
remarque  à  la  place  de  la  tète  du  personnage  qui  occupe  le 
centre ,  ne  laisse  aucun  doute ,  et  indique  évidemment  le 
Sauveur  ;  ceux  qui  sont  debout  de  chaque  côté  ,  sont  peut- 
être  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  ;  quant  aux  deux 
autres  personnages  assis  aux  extrémités  ,  nous  sommes  forcés 
de  les  reconnaître  pour  des  ajxitres ,  ils  ont  les  pieds  dus  , 
ainsi  que  les  trois  autres. 

M.  de  Caumont ,  qui  a  désigné  ces  bas-reliefs  comme 
devant  être  moulés  aux  frais  de  la  Société  française,  pense 
qu'ils  ont  fait  partie  du  revêtement  d'un  tombeau  dans  le 
genre  de  celui  de  St-Junien ,  et  qu'après  la  destruction  ou  le 
déplacement  de  ce  tombeau  ,  les  bas-reliefs  qui  le  décoraient 
ont  été  recueillis  et  ainsi  placés. 

Auprès  de  ce  bas-relief,  on  remarque  le  tronçon  d'une 
magnilique  colonne  à  huit  pans  ,  garnis  d'ornements  variés  ; 
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quatre  pans  présentent  des  figures  d'hommes ,  d'animaux  ou 
de  monstres  alternées  avec  des  fleurs ,  des  enroulements,  des 
rinceaux  et  des  grecques ,  sculptés  sur  les  quatre  autres  pans. 
D'un  cùté,  ce  sont  les  signes  du  zodiaque,  du  moins  cinq 
de  ces  signes,  puisque  la  colonne  est  tronquée  comme  nous 
l'avons  dit.  Le  premier  signe  est  celui  de  la  Vierge  virgo, 
elle  a  la  pose  des  vierges  crantes  des  Catacombes.  On  a  mis , 
sur  un  des  pans  voisins ,  les  travaux  correspondants  à  ces 
signes;  auprès  de  la  Vierge,  c'est  un  tableau  représentant 
deux  batteurs  de  blé  avec  le  mot  avgvstvs.  —  Au-dessus  de 
la  Vierge,  estia  Balance,  libra  ;  une  jeune  fdle,  placée  dans 
le  plateau  d'une  balance,  tient  elle-même  cet  instrument 
enlic  ses  njains  ;  le  mois  correspondant,  septembre  ,  est  indi- 
qué par  l'inscrijjtiou  sepj  LM/i.  ,  et  par  les  travaux  de  celte 
époque  ,  la  vendange.  — Le  Scorpion  ,  scORPivs  ,  correspond 
au  mois  d'octobre ,  october  ,  mois  pendant  lequel  on  conduit 
les  porcs  au  gland  ;  on  voit  en  eiïet  un  porcher  abattant  le 
gland  pour  ces  animaux  qui  le  ramassent  ;  ordinairement  c'est 
avec  une  perche  que  se  fait  celte  opération ,  c'est  ainsi  qu'on 
l'indique  sur  les  zodiaques  du  moyen-âge;  ici,  c'est  avec  une 
fronde.  — \ient  ensuite  le  Sagittaire,  sagittari.  ,  ayant  en 
regard  le  laboureur  qui  fait  boire  ses  bœufs,  au  retour  du 
labour;  et  au-dessus,  le  mot  isovemb  — Enfin  paraît  le  signe 
du  Capricorne,  capricormvs ,  auprès  de  decemb.  ,  ayant 
pour  tableau  un  homme  devant  une  table  chargée  de  mets , 
et  tenant  une  coupe  en  main. 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  le  zodiaque  réglant  les  travaux  des 
hommes  civilisés.  Sur  les  autres  pans  de  la  colonne  ,  on  voit 
les  différentes  races  d'hommes  qui  sont  encore  à  l'état  sauvage 
et  qui  se  sont  dégradés ,  au  point  de  n'être  plus  que  des  hom- 
mes incomplets.  On  trouve  dans  la  chronique  d'Albert  Durer, 
texte  de  Sabellicus  (Nuremberg  lii92) ,  ces  hommes  mons- 
trueux avant,  les  uns  un  seul  oeil ,  ou  la  têicdans  l'eslomac , 
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OU  une  lêlc  de  chien ,  ou  les  pieds  tournés  du  côlé  du  dos  ; 
d'autres  avec  des  oreilles  qui  leur  tombaient  jusqu'au  bas  du 
corps  ,  ou  bien  avec  des  cornes  et  des  pieds  de  bouc,  ou  six 
bras;  d'autres  avec  un  col  de  grue  ,  le  corps  terminé  par  l'ar- 
rière-train  d'un  cheval ,  —  avec  quatre  yeux ,  —  avec  une  seule 
jambe  tellement  longue,  et  un  pied  si  large,  qu'ils  s'en  ser- 
vaient comme  d'une  tente  pour  se  garantir  des  ardeurs  du 
soleil ,  pendant  qu'ils  se  couchaient  sur  le  dos ,  etc.  ,  etc. 
C'était  principalement  en  Ethiopie  et  dans  les  pays  voisins, 
qu'on  plaçait  ces  hommes-monstres.  Ces  idées  étaient  admises 
pendant  le  cours  du  moyen-âge.  Saint  Augustin  en  parle  dans 
son  livre  de  la  Cité  de  Dieu ,  comme  d'une  opinion  accréditée 
de  son  temps;  cependant  il  ajoute  (ju'on  n'est  pas  obligé  de 
croire  à  taules  ces  variétés  de  la  race  humaine  qu'on  prétend 
exister  (1);  et  on  voit,  dans  la  suite  du  chapitre,  que  le 
saint  docteur  ne  i)ar(ageait  pas  ces  erreiu's.  Ce  n'est  pas  sans 
raison  que  nos  artistes  ont  accolé  aux  murs  de  nos  vieilles 
basiliques,  sur  leuis  chapiteaux  et  sur  leurs  colonnes,  ces 
figures  monstrueuses,  ils  voulaient  rappeler  l'état  de  laideur 
et  de  dégradation  où  l'homme  avait  été  réduit  par  le  péché, 
et  au  moyen  de  ces  considérations  ,  faire  comprendre  aux 
chrétiens  quelle  devait  être  leur  reconnaissance  pour  le  divin 
Rédempteur.  Sur  la  colonne  de  Souvigny  ,  auprès  des  signes 
du  zodiaque,  on  remarque  1".  un  homme  armé  d'un  bâton, 
il  a  quatre  yeux  au  front  avec  l'inscription  etmopes.  Au- 
dessus,  un  autre  homme  tient  un  morceau  de  bois,  il  ne 
porte  aucun  signe  particulier,  à  moins  qu'une  desesjam!)es 
qui  est  maintenant  brisée  ne  fût  terminée  par  un  pied  garni 
d'un  sabot  de  cheval  ,  ce  que  semblerait  indiquer  l'inscription 
SONt...  sans  doute  sonipes   (qui  fait  du  bruit  avec  le  pied). 

(1)  Oinnia  gênera  Iioniiiiiim   f|u.T  diciiiiliir   esse,  credcre  non    est 
nocessarinni.  Sanct,  Auîçnst. ,  De  Ciriintc   l)ci ,  lib.  XVI,  cap.  8. 


XXr.    SESSION,    A    MOUr.INS.  2ll3 

Aii-dcssus,  c'est  un  satyre  avec  ses  cornes  et  ses  pieds  de 
bouc ,  SATIRI. — Puis  un  homme  ayant  trois  yeux  et  une 
seule  jamije ,  sur  laquelle  s'élève  le  tronc  avec  l'inscripiion 
lîDiPES  ;  le  dernier  personnage  a  des  pieds  de  bœuf;  on  lit 
au-dessus  podes.  Tous  sont  dans  un  état  de  nudité  complète. 
EnHn,  au  sommet,  est  un  animal  quadrumane,  son  nom 
n'est  pas  indiqué. 

Sur  le  dernier  pan  de  la  colonne  ,  on  voit  une  tête  de 
femme  sur  le  corps  d'un  quadrupède  et  le  nom  manicora. 
Au-dessus  une  sirène,  siitENA  ;  puis  un  éléphant,  elefans  ; 
une  licorne,  unicornis;  un  griffon,  grifo,  et  enfui  un  animal 
dont  le  nom  n'est  pas  indiqué ,  c'est  une  espèce  de  dragon 
ayant  une  tète  de  cheval,  un  corps  de  serpent  et  des  pales 
de  crocodile. 

On  se  demande  ce  que  pouvait  être  cette  colonne  ainsi 
disposée?  Jusque  là,  nous  avons  vu  souvent  des  zodiaques 
ornant  les  piédroits  des  portails  de  nos  basiliques;  on  en 
rencontre  à  Sens,  à  Noire-Dame  de  Paris,  à  St.-Denis,  etc.; 
on  en  trouve  formant  archivolte,  comme  à  St. -Lazare  d'A  vallon  ; 
d'autres  disposés  en  cercle  dans  le  dallage ,  et  devant  sans 
doute  servir  de  cadran,  comme  dans  l'église  deSt.-Mi'niato, 
près  de  Florence;  mais  ici  c'est  une  colonne  dont  le  fût  seul 
devait  avoir  plus  de  huit  mètres  de  hauteur,  sans  que  le 
module  fût  en  rapport  avec  cette  élévation;  une  colonne 
sculptée  sur  toutes  ses  faces,  devant  par  consé(pienl  les  pré- 
senter toutes  à  découvert.  Quelle  pouvait  être  sa  destination? 
(lettc  colonne  n'élail-elle  pas  un  gnomon  destiné  à  indiquer 
la  marche  du  soleil? 

Avant  de  quitter  celte  vieille  basilique,  lajeunie  à  différentes 
époques,  nous  a\ons  voulu  visiter  les  caveaux  qui  renferment 
les  dépouilles  mortelles  de  ceux  qui  ont  donné  leur  nom  à 
celle  province  ,  et  dont  les  descendants  oui  long-lemps  régné 
sur  la  France  :  des  cercueils  de  plomb  renfermanl  un  peu  de 
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poussière,   tel  est  le  spectacle  qui  a  frappé  nos  yeux;  et  en 
nous  retirant,  nous  étions  forcés  de  dire  :  Dieu  seul  est  grand. 

Le  Secrétaire, 

L'abbé  Crosnier. 


Séance  dii  30  juin, 

Présidence  de   M.    le  docteur  Ochieh,  membre  du  Conseil. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ;  Esmonnot  ;  l'abbé 
Crosnier;  Gaugain,  et  3IM.  le  comte  de  Souhraii;  le  comte 
de  l'Estoille  et  de  Bure,  secrétaires-généraux  du  Congrès. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures. 

M.  de  Caumont  parle  des  belles  sculptures  romanes  qu'il 
a  vues  à  Souvigny  et  à  Bourbon  ;  il  exprime  le  désir  de  les 
voir  mouler.  Il  pense  qu'en  faisant  des  moules  h  bon  creux  des 
principaux  moulages,  on  poiurait  en  vendre  quelques-uns 
et  couvrir  ainsi  les  frais  de  l'opération. 

Tne  discussion  s'élève  à  ce  sujet  entre  JMM.  de  Caumont 
et  Uadole. 

Le  P.  Desrosiers  recommande  vivement  au  Congrès  l'église 
de  Bourbon  pour  sa  reconslruclion  partielle  et  pour  l'orne- 
mentation de  laquelle  M.  le  Curé  et  les  habitants  de  cette 
ville  ont  fait  des  sacrifices  considérables.  MM.  les  membres 
du  Congrès  ont  pu  se  rendre  compte  hier  de  la  manière  dont 
ces  constructions  et  ces  pcinliucs  ont  été  exécutées  ;  il  serait 
bien  à  désirer  que  le  Gouveinemcnl  put  allouer  quelques 
fonds  pour  terminer  l'ornementation  cximplète  de  cette  église. 
M.  de  Caimionl  rend  justice  au  bon  goût  et  au  zèle  doni 
ont  fait  piouve  les  peisftnues  (pii  oui  l'ail  exécuter  les  Ira  vaux 
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de  l'église  de  Bourbon ,  mais  il  croit  qu'il  sera  fort  difficile 
d'avoir  des  fonds  du  Gouvernement,  attendu  qu'on  aime 
mieux  employer  ces  fonds  à  consolider  des  églises  curieuses 
qui  menacent  ruine,  qu'à  achever  l'ornementation  de  celles 
qui  sont  en  bon  état. 

Le  procès-verbal  de  l'excursion  à  Bourbon  et  à  Souviguy 
est  sommairement  présenté  par  M.  l'abbé  Crosnier. 

Au  sujet  de  l'âge  relatif  des  nefs  de  Souvigny ,  M.  Georges 
de  Soultrait  ne  peut  partager  l'opinion  de  M.  Crosnier ,  qui 
pense  que  ces  cinq  nefs  sont  à  peu  près  de  la  même  époque  , 
lui-même  croit  ,  et  telle  a  été  l'opinion  de  tous  les  archéo- 
logues qui  ont  visité  l'église  ,  que  les  trois  nefs  centrales  sont 
antérieures  de  cinquante  à  soixante  ans  au  moins ,  peut-être 
même  d'un  siècle,  aux  basses  nefs  extérieures.  Des  caractères 
évidents,  tels  que  la  présence  de  baies,  actuellement  bouchées, 
au-dessus  des  arcs  qui  font  communiquer  les  premières  basses 
nefs  avec  les  secondes,  ne  permettent  pas  de  douter  que  ces 
secondes  basses  nefs  n'aient  été  ajoutées  après  coup  à  l'église , 
et  l'orateur  trouve  ,  entre  les  chapiteaux  du  centre  allongés  , 
sans  relief ,  quoique  d'un  fort  joli  travail ,  et  ceux  des  nefs 
externes,  au  contraire  fort  développés ,  mais  d'un  travail  peu 
soigné ,  une  différence  telle  qu'il  croit  les  premiers  de  la  fin 
du  XI*,  siècle,  ou,  au  plus  tard,  du  commencementduXIP. , 
et  les  seconds  de  la  fin  de  l'éiwque  romane. 

MM.  Dadole  et  de  Surigny  partagent  complètement  la  ma- 
nière de  voir  de  M.  de  Soultrait. 

M.  le  docteur  Ochier  lit  sur  le  prieuré  de  Souvigny  une 
notice  qui  sera  imprimée  à  la  suite  des  procès-verbaux  du 
Congrès. 

De  nombreux  applaudissements  témoignent  du  plaisir  avec 
lequel  le  Congrès  a  entendu  ce  mémoire  sur  le  beau  monu- 
ment que  l'on  a  admiré  la  veille.  Quelques  nouvelles  demandes 
de  fonds  sont  adressées  à  la  Société  française  : 

16 
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M.   de  Caumont  déclare  close  la  2i'.  session  du  Congrès 
archéologique  de  France ,  et  la  séance  est  levée  à  dix  heures. 

Les  Secrétaires-généraux  du  Congrès , 

Comte  Georges  de  Soultbait. 
A.  DE  Bure.  Comte  de  l'Estoille. 

;  Vxi  et  approuvé  par  le  Directeur-général  de  la 

Soeiéli  française, 

A.  DE  CAUMONT. 


REPONSE 

A  LA  21^  QUESTION  DU  PROGRAMME: 

Queileg    étaieÈit   tes   thnites  et  «tivigiottg 

ttt€  fléifartement  tte  t'Attiew  et  de  l'att- 

cientèe  itrovince  tte  JSourbonnais  , 

LUE  PAR  II.  CLAIREFOiyD, 

Ancien  élève  de   l'École  des  Chartes,  archiviste  paléographe  ,  membre  de 
la  Société  d'Émulation  des  Arts,  Belles-Lettres  et  Sciences  de  l'Allier, 


La  province  de  Bourbonnais  ne  peut  se  vanter ,  ni  de  son 
antiquité  ,  ni  de  sa  célébrité.  Placée  sur  les  confins  du  Berry  , 
de  l'Auvergne  et  de  l'Autunois  ,  et  formée  aux  dépens  de  ces 
trois  grands  diocèses ,  elle  a  vécu  de  la  vie  des  peuples  qui 
les  habitaient  et  s'est  trouvée  mêlée  à  toutes  les  vicissitudes 
de  leur  existence ,  jusqu'à  l'organisation  de  la  nationalité 
Bourbonnaise,    au  X*.  siècle. 

Toutefois ,  eu  égard  à  son  cloignement  de  ses  trois  métro- 
poles et  à  l'absence  de  grandes  villes  et  de  grandes  agglo- 
mérations de  population  ,  le  rôle  qu'elle  a  joué  jusqu'alors  a 
dû  être  fort  modeste  ,  et  son  influence  sur  les  événements  à 
peu  près  nulle. 

Aussi ,  à  part  quelques  pierres  druidiques ,  éparses  çà  et 
là  dans  la  partie  démembrée  du  pays  des  Bituriges  plus  spé- 
cialement couverte  de  grandes  forêts  ,  ne  trouve-t-on  dans 
notre  pays  aucun  souvenir  particulier  de  la  période  gauloise. 
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Les  traces  même  de  la  domination  romaine  n'y  sont  mar- 
quées que  par  l'empreinte  des  pas  de  César  sur  les  grèves  de 
l'Allier ,  par  l'établissement  d'une  colonie  de  Boïens  sur  la 
frontière  éducnne  (  encore  l'emplacement  de  leur  capitale 
Gergovia  nous  cst-il  aujourd'hui  contesté  par  nos  voisins  de 
la  Nièvre  )  ;  par  les  débris  des  thermes  de  Vichy  ,  de  Néris 
et  de  Bourbon-l'Archambault ,  où  les  maîtres  du  monde  ve- 
naient se  reposer  des  fatigues  de  la  guerre  ,  et  par  l'indication 
sur  la  table  de  Peutinger  des  stations  de  Cantilia  ,  Burbo  et 
Sitilia ,  traversées  par  de  grandes  voies  ferrées. 

Au  moment  de  l'invasion,  les  hordes  du  Nord  promenèrent 
partout  la  hache  et  l'incendie.  La  misère  et  l'ignorance  hâ- 
tèrent l'œuvre  de  destruction ,  et  l'herbe  et  le  chaume 
recouvrirent  bientôt  ce  qui  nous  restait  du  peu  de  monu- 
ments élevés  par  nos  vainqueurs. 

Le  christianisme  vint  heureusement  réparer  les  maux  cau- 
sés par  les  dévastations  des  barbares.  Il  introduisit  l'ordre, 
renoua  la  chaîne  des  traditions  et  provoqua  l'amélioration 
morale  et  matérielle  des  populations ,  en  attirant  sur  les 
églises  les  immunités  des  grands  et  des  rois.  C'est  dans  une 
charte  de  Dagobert  I".  à  l'abbaye  de  St.-Denis  (1),  au 
VIP.  siècle ,  que  nous  trouvons  pour  la  première  fois  les 
noms  de  vingt  villas  ou  paroisses  situées  sur  les  confins  du 
Berry  et  incorporées  depuis  h  notre  province  :  Vallis,  Argen- 
terias  ,  MaiUiacus  ,  Notho  ,  Pasceliarius  ,  Casimanco  , 
Lanatico  ,  Givretis  ,  Archiniaco  ,  Mossiaco.  Slivaliculis  , 
Giverlaico  ,  Vcrnido  ,  Duabus  Casis  ,  Vico  Pleno,  Uinre- 
zi'aco ,  Napsiniaco ,  Saiviuco  ,  Curciaco   (2). 

(1)  Voyez  Doublet,  Histoire  de  L'abbaye  de  St.-Denis  ,  p,  669,  672, 
1625.  Nous  avons  cm  devoir  raeiilii)niier  ceUe  charle,  bien  qu'elle  soit 
arguée  de  fausseté  par  les  plus  célèbres  paléographes  de  noire  pays. 

(2)  Vaux,  Argentières  ,  Maillay  ,  Noc  ,  Pescbelles  ,  Cliazeniais  , 
Lanage,    GivreUes,    Archignac,    Moussais,    Estivareille ,    Glvarlay , 


XXr.  SESSION,     A  MOULINS.  249 

Au  siècle  suivant,  Bourbon-l'Archambaull,  devenu  châ- 
teau fort,  tombait  sous  les  coups  de  Pépin-le-Bref ,  ainsi  que 
le  bourg  de  Limoise  (pagum  Limesiacura),  situé  aussi  i« 
■pago  Bilurico. 

En  817 ,  Hildebrand,  qualifié  de  comte,  donna  à  la  véné- 
rable et  chérie  de  Dieu,  Amalberge,  abbesse,  la  viguerie 
d'Izeure  (1) ,  et  en  886,  Charles-le-Chauve  confirma  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Gusset(2)  faite  par  Eumène,  évèque  de 
Nevers. 

Enfin ,  au  X^  siècle ,  nous  voyons  de  nouveau  repa- 
raître Bourbon  ,  mais  cette  fois,  comme  centre  de  l'agglomé- 
ration bourbonnaise.  Charles-le -Simple  ,  par  un  diplôme  de 
913  ,  ajoute  à  ce  mince  patrimoine  d'Aimar  tout  le  pays 
situé  entre  la  Loire  et  l'Allier,  depuis  Souvigny  jusqu'à  Bour- 
bon-Lancy,  sur  les  trois  diocèses  de  Bourges ,  de  Clermont  et 
d'Autun.  Avant  cette  donation  ,  le  sire  de  Bourbon  pouvait 
être  considéré  comme  un  des  plus  pauvres  barons  de  la  féoda- 
lité; mais  à  partir  de  ce  moment,  Aimar  et  ses  succes- 
seurs tendent  au  continuel  agrandissement  de  leurs  domaines 
et  de  leur  puissance.  Comme  les  ducs  de  France,  auxquels 
ils  sont  unis  par  les  liens  de  la  parenté  ,  ils  réunissent  à  leurs 
domaines  tout  ce  qui  se  trouve  à  leur  portée,  soit  à  titre 
successif ,  soit  à  titre  onéreux  ;  soit  par  mariage ,  soit  par 
acquisition  ;  ce  qu'ils  abandonnent  par  apanage ,  ils  le  re- 
couvrent par  déshérence  ;  ce  qu'ils  donnent  d'une  main ,  ils  le 
retirent  de  l'autre.  Si  c'est  une  fille  qui  hérite  de  la  baronnie , 
le  fief  ne  tombe  pas  en  quenouille  pour  cela  ,  le  fils  de  Mahaut 
de  Bourbon,   l'aîné  des  Dampierre,  quittera  son  nom ,  ses 

Verneix,   Deux-Chaises,  Viplaix   Perenille ,  Oroiizat,  NassiRiiet ,  St.- 
Sauvier,   Courçais. 

(1)  In  pago  Augustodiincnsi. 

(2)  In  \yi\io  Arverncnsi. 
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armes  et  le  fief  paternel ,  pour  prendre  le  nom ,  les  armes  et 
le  fief  de  Bourbon.  Le  fils  de  saint  Louis  lui-même  ,  Robert , 
cmnte  de  Clermont ,  n'hésitera  pas  h  laisser  de  côté  son  titre 
de  comte  de  Clermont,  pour  prendre  celui  de  sire  de  Bourbon. 
Comme  chez  les  Capétiens,  quand  il  y  a  un  enfant  mâle ,  les 
femmes  n'ont  droit  qu'à  une  légitime;  comme  eux,  ils  durent, 
se  perpétuent,  et  attirent  à  eux  tout  ce  qui  se  trouve  à  leur 
convenance. 

Déjà ,  sous  Aimard  I". ,  tige  de  la  race ,  ils  possédaient 
Bourbon  et  tous  les  domaines  situés  entre  la  Loire  et  l'Allier, 
dans  les  trois  diocèses  de  Bourges,  d'Autun  et  de  Clermont. 
Au  XP.  siècle,  ils  réunissaient  à  leurs  possessions  Lafay  , 
Montcenob ,  La  Chapelaude  ,  Montet-aux-Moines ,  Saligny , 
Cosne  ,  Le  Veurdre ,  (château. 

Au  XIP.  siècle,  les  limites  de  la  Sirerie  étaient  reculées 
jusqu'à  Germigny,  où  Louis-le-Gros  vint  assiéger  Aimon  JI , 
dit  Vairevache.  Villefranche ,  Charenton  ,  Murât ,  Hérisson  , 
Limoise  et  Belleperche  faisaient  partie  du  domaine  d'Archam- 
baud  VL 

Gannat  y  était  déjà  réuni  au  XIIP.  siècle  ,  ainsi  que  Va- 
rennes  et  Bessay.  Ce  n'est  toutefois  que  sous  Archambaud  IX 
qu'elle  atteignit  à  peu  près  les  limites  qu'elle  a  depuis  conser- 
vées comme  province.  En  effet,  les  actes  que  l'on  connaît  de 
ce  prince,  prouvent  d'une  manière  évidente  qu'il  possédait 
les  chàtelleuies  de  Bourbon,  Hérisson.  Montluçon  ,  Ainay, 
La  Bruyère,  L'Aubépin,  Chantelle,  Charroux,  Moulins,  Billy, 
Murât,  Gannat,  Vichy,  Belleperche,  Souvigny  et  Vcrneuil. 
Le  comte  de  Sancerre  et  le  prince  de  Déols  étaient  levants 
et  couchants  dans  ses  domaines,  et  le  pays  de  Combraille 
venait  de  lui  écheoir. 

Mais  à  dater  de  l'alhance  de  Béatrix  de  Bourbon  avec  Ro- 
bert ,  fils  de  saint  Louis ,  la  grandeur  de  cette  maison  ne 
connut  plus  de  bornes  :  les  biens  et  les  titres  lui  tombèrent 
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de  toutes  parts;  le  Bourbonnais  fut  érigé  en  duché  pour  leur 
fils ,  Louis  P^ ,  qui  prenait  les  titres  de  duc  de  Bourbon  , 
comte  de  Clermont  et  de  la  Marche  ,  seigneur  d'Issoudun , 
de  St.-Pierre-le-Moùtier ,  de  Montferrant,  de  Creil ,  de 
Gournay,  et  de  roi  de  Thessalonique  ;  ses  descendants  y  ajou- 
tèrent le  comté  de  Forez,  les  seigneuries  de  Mercœur,  de 
Château-Chinon  et  de  Beaujolais;  et,  plus  tard,  le  duché 
d'Auvergne ,  les  comtés  de  Montpensicr  et  de  Lille-en- 
Jourdain  ,  les  vicomtes  de  Murât  et  de  Cariât,  les  seigneuries 
d'Annonay  et  de  Bourbou-Lancy ,  et  la  principauté  souve- 
raine de  Dombes. 

A  cette  époque  (1) ,  la  province  s'étendait  sur  les  cinq 
diocèses  de  Bourges,  de  Nevers,  d'Autun,  de  Clermont  et  de 
Limoges.  Au  nord  ,  les  limites  pénétraient  dans  le  Nivernais 
jusqu'à  Sermoise,  à  une  heure  de  Nevers;  dans  le  Berry, 
jusqu'à  Néronde,  Raymond,  Luny,  Dun-le-Roi ,  Château- 
Neuf,  à  l'est,  elles  touchaient  l'Arnon  et  occupaient  dans  le 
Limousin  une  langue  de  terre  à  l'exlrémité  de  laquelle  se 
trouvait  Gouzon  ;  au  sud ,  elles  englobaient  une  bonne  partie 
de  la  Basse-Auvergne,  dépassaient  Aigueperse  et  se  rap- 
prochaient de  Thiers  ;  à  l'ouest ,  elles  dépassaient  la  Loire  et 
comprenaient  Bourbon-Lancy  ainsi  que  quelques  autres 
paroisses  du  littoral.  En  revanche ,  l'Auvergne  et  le  Berry 
comptaient  quelques  enclaves  dans  la  province  :  entr'autres  , 
Cusset ,  St.-Pourçain  ,  Neuilly-le-Réal ,  Nave  ,  etc.;  mais 
elles  se  perdaient  dans  l'immensité  des  possessions  des  Ducs. 

A  celte  haute  fortune  il  ne  manquait  plus  qu'une  couronne. 
Peut-être  le  connétable  de  Bourbon,  héritier  de  cette  vaste 
puissance,  par  son  mariage  avec  Suzanne  de  Bourbon,  crut- 
il  le  moment  venu  de  la  mettre  sur  sa  tûle.  Il  hésita 
un  instant  s'il  résisterait  à  son  suzerain.    Mais  la  royauté 

(1)  Sous  Pierre  H  et  Anne  de  l'rance. 
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était  hors  de  page.  Il  comprit  qu'une  lutte  de  sujet  à  sou- 
verain n'aurait  qu'une  issue  funeste  pour  lui.  Emporté  par 
a  douleur  et  le  désespoir ,  il  commit  le  crime  irréparable 
de  se  liguer  avec  les  ennemis  de  son  roi ,  et  de  trahir  son 
pays.  On  sait  comment  ce  drame  finit.  Tontes  les  possessions 
des  ducs  de  Bourbon  furent  réunies  à  la  couronne.  Il  ne  res- 
tait plus  entre  les  mains  des  cadets  de  cette  illustre  maison 
que  quelques  fiefs  sans  importance,  disséminés çà  et  là  dans 
le  vaste  royaume  de  François  I".  Leur  rôle  paraissait  fini ,  et 
l'orgueilleuse  prétention  de  leur  devise  (Espérance)  à  jamais 
irréalisable.  Mais  soixante  ans  à  peine  s'étaient  écoulés  depuis 
la  mort  du  connétable:  le  1".  août  1589,  la  foudre  tombait 
sur  les  vitraux  de  la  Ste. -Chapelle  de  Bourbon  ,  et  brisait  la 
bande  de  cadet  qui  traversait  l'écu  des  Bourbons,  sans  faire 
d'autre  dégât.  Au  même  moment ,  Henri  III  succombait , 
frappé  par  le  poignard  de  Jacques  Clément.  La  branche  de 
Bourbon-Vendôme ,  issue  de  Robert ,  fils  de  saint  Louis , 
devenait  la  branche  aînée  ;  Henri  IV  ,  chef  de  cette  branche , 
montait  sur  le  trône ,  et  rendait  à  ce  nom  de  Bourbon  un 
éclat  et  une  illustration  inouïs  dans  les  fastes  des  maisons 
souveraines. 

Après  la  réunion  du  domaine  h  la  couronne ,  la  province 
de  Bourbonnais  fit  partie  de  la  généralité  de  Moulins.  Turgot 
essaya  d'y  fonder  une  administration  provinciale  en  1 780  ; 
cette  idée  fut  reprise  par  Necker  ,  en  1788,  et  la  Commission 
intermédiaire  était  encore  en  fonctions,  lors  de  la  convocation 
des  États-Généraux  en  1789.  L'Assemblée  nationale  ayant  dé- 
cidé l'abolition  des  provinces,  le  Bourbonnais  devint  le  dépar- 
tement de  l'Allier ,  et  fut  d'abord  divisé  en  sept  districts ,  puis 
en  quatre  arrondissements  ot  vingt-cinq  cantons. 

Les  petits  pays  indiqués  dans  les  géographies  de  Bourbon- 
nais, ne  se  sont  formés  probablement  qu'au  temps  des  sires  de 
Bourbon  ;  on  n'en  trouve  nulles  traces  avant  le  XTV^  ouïe  XV*. 
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siècle.  Nous  croyons  qu'ils  n'indiquent  que  des  circonscrip- 
tions féodales  :  ainsi,  St.-Didier-en-Donjon,  St.-Remi-en- 
Rolla,  Sl.-Germain-en-Crespin,  St.-Gérand-en-Listenois  (1). 
On  comptait  aussi  h  grandes  baronnies  en  Bourbonnais,  Bres- 
soles  était  la  première;  Listenois  en  était  une  autre.  Je  n'ai 
pu  jusqu'ici  trouver  le  nom  des  deux  autres. 


II. 


Les  savants  travaux  de  M.  Guérard  ont  démontré ,  d'une 
manière  évidente ,  que  les  limites  ecclésiastiques  correspon- 
daient exactement  avec  les  limites  des  anciennes  provinces 
romaines. 

En  partant  de  celte  base  ,  on  voit  que  le  pays  des  Bituriges 
englobait  toute  la  partie  ouest  de  notre  province  ,  Ainay , 
Montluçon,  Bourbon,  Huriel ,  et  descendait  au  midi  jusqu'à 
Chantelle-sur-la-Bouble  qui  la  séparait  du  pays  des  Arvernes. 

Le  pays  des  Arvernes  allait  à  l'ouest  jusqu'à  St. -Marcel, 
St.-Farjolet  Marciliiat,  comprenait  Montaigu  en  Combraille, 
et  s'étendait  au  nord  jusqu'à  Souvigny,  en  longeant  la  partie 
est  du  diocèse  de  Bourges,  puis  laissant  Moulins  à  gaucbe  ,  se 
dirigeait  par  Montbeugny,  vers  les  confins  du  département  de 
la  Loire ,  entre  Montaigu  et  Lenax. 

Le  pays  des  Eduens  comprenait  la  partie  est  du  départe- 
ment de  l'Allier  et  quelques  localités  vers  le  nord,  au-dessus 
de  la  ligne  que  nous  venons  de  tracer,  jusqu'à  Trévol  et 
Gannay-sur-Loire. 

Le  Pagus  Nivernensis  occupait  toute  la  partie  nord  de  la  pro- 
vince, Aurouer,  Villeneuve,  St. -Symphorien,  St.-Ennemond. 

(1)  On  Irouve  cependant  encore  dans  les  titres  anciens  le  Pagux 
Limesinrui  déjà  cité,  et  \e  Pagus  Viriacus,  Ce  dernier  a  laissé  des 
traces  dans  la  Nièvre,  où  l'on  trouve  St.-Parize-en-Viry,  et  St.-Germain- 
en-Viry.  Il  ne  reste  plus  de  traces  du  pagus  lui-int-inc. 
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Ces  divisions  subsistèrent  long-temps  après  la  chute  de  la 
domination  romaine,  sous  le  nom  de  pagi  et  de  comtés,  et 
le  gouvernement  de  ces  circonscriptions  fut  confié  à  des  offi- 
cici's  qui  devinrent  héréditaires  sous  la  2"'^  race  de  nos  rois. 

Autun  ,  Bourges ,  Nevers  et  Clermont,  eurent  des  comtes 
qui  réunissaient  à  la  fois  l'autorité  politique,  militaire,  judi- 
ciaire et  financière.  Mais  soit  qu'ils  ne  pussent  exercer  une 
surveillance  elTicace  sur  les  domaines  qu'ils  avaient  usurpés  ; 
soit  qu'ils  se  fussent  contentés  de  ce  qui  était  le  plus  à  leur 
portée,  abandonnant  à  des  vassaux  plus  entreprenants  ce  qui 
se  trouvait  trop  loin  d'eux  ,  et  qu'ils  auraient  eu  trop  de  diffi- 
cultés à  défendre;  toujours  est-il  que  leur  juridiction  ne  pa- 
raît pas  avoir  du  s'étendre  sur  tout  le  territoire  des  anciens 
pagi.  Ce  qui  le  prouverait ,  c'est  que  ,  d'un  côté  ,  nous  trou- 
vons, au  commencement  du  X*.  siècle,  les  seigneurs  de  Bour- 
bon déjà  indépendants  au  milieu  des  domaines  des  puissants 
feudataires de  Bourges,  et  que,  d'un  autre  côté,  les  rois  de 
France  s'étaient  fait  d'assez  belles  réserves  dans  ces  contrées, 
puisque,  selon  le  diplôme  de  Metz  de  913,  Charles-le- Simple 
disposait  en  faveur  du  premier  seigneur  de  Bourbon ,  d'un 
vaste  territoire  situé  sur  les  frontières  des  trois  pays. 

Cette  baronnie  de  nouvelle  création  s'étendait  sur  un  pays 
pauvre ,  en  grande  partie  couvert  de  bois  et  privé  de  tout 
grand  centre  de  population.  On  n'y  trouvait  çà  et  là  que 
quekjues  bourgs  de  peu  d'importance.  Le  titre  de  comte  ne 
pouvait  y  être  attaché ,  puisqu'il  était  le  signe  d'un  pouvoir 
étendu ,  et  que  la  nouvelle  circonscription  ne  renfermait  pas 
même  la  moindre  cité  romaine,  chef-lieu  de  pagus ,  siège 
d'évêché.  Aussi  pensons-nous,  avec  A.  Allier,  que  le  titre  de 
comte,  qu'on  trouve  à  côté  des  noms  des  deux  premiers  sei- 
gneurs de  Bourbon ,  ne  peut  s'appliciuer  qu'à  une  autre 
possession" de  ces  seigneurs,  au  comté  de  .Matrie ,  qui  leur 
appartenait. 
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Leurs  descendants  auraient  conservé  ce  nom  de  comtes  de 
Bourbon ,  s'ils  avaient  eu  le  droit  de  le  porter.  Au  contraire, 
on  les  voit ,  à  la  troisième  génération  ,  laisser  de  côté  ce  titre 
nu  de  leurs  auteurs  ,  pour  garder  celui  plus  modeste  de  sei- 
gneurs de  Bourbon ,  qui  leur  est  resté  jusqu'à  l'érection  de 
leur  fief  en  duché ,  au  XIY^  siècle. 

Mais  si  les  seigneurs  de  Bourbon  n'avaient  pas  le  droit  de 
porter  le  titre  de  comtes,  ils  durent  tout  au  moins  en  exercer 
les  fonctions ,  en  revêtir  les  attributions  et  se  faire  les  chefs 
du  gouvernement  qu'ils  venaient  de  fonder.  Il  est  à  croire 
qu'ils  conservèrent  les  officiers  inférieurs  existant  déjà  dans 
leurs  domaines  et  qu'ils  leur  continuèrent  leurs  pouvoirs. 
Tout  nous  prouve  que  leurs  terres  étaient,  à  ces  époques 
reculées,  divisées  en  districts  administrés,  sous  leur  autorité 
par  des  viguiers  (vicarii).  En  effet  : 

En  817,  le  comte  Hildebrand  ,  grand-père  d'Aimarl". , 
avait  donné  à  la  vénérable  abbesse  Almaberge ,  la  viguerie 
d'Izeure  (in  pago  Augustodunensi),  avec  toutes  ses  dépen- 
dances. 

En  9^1  ,  Airaon  l". ,  fds  d'Aimard ,  donnait  aux  religieux 
de  Souvigny  la  terre  de  Longvé ,  située  dans  les  vigueries 
«  Donobrensis  et  Chronomaccnsis ,  in  pago  Arvernensi  (1).  » 

En  1018  ,  Archarabaud  II  gratifiait  les  mêmes  religieux  de 
la  chapelle  de  Fagia,  Lafaye,  située  sur  les  confins  des  deux 


{\)  La  premif-re  indique  ccrtainemenl  CUàtel-de-Neuvre,  à  quelques 
kilomètres  de  luquejle  se  trouve  Longvé,  et  que  le  Gallia  christiana 
appelle  aussi  «  Castellum  Donobrio  ».  Quant  ù  l'autre,  toutes  nos 
recherches  n'ont  pu  nous  amener  à  découvrir  quelque  rapport  entre  le 
nom  en  latin  des  localités  environnantes.  Gomme  nous  n'avons  vu  que 
des  copies  de  ces  actes,  il  serait  possible  que  le  nom  fût  mal  écrit.  — 
Nous  ferons  observer,  en  passant,  que  fundus  est  employé  comme  syno- 
nyme de  i'R(((«(( dans  la  donation  de  9/il. 
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pagi  Augusiodinensis  et  Claromoniensis,  plus  le  lieu  appelé 
ad  Campos ,  in  vicaria  Borhonensi. 

Sous  Philippe  I".  ,  de  1060  à  1070,  nous  trouvons  un 
Constancius  vicarius  de  Iricione ,  parmi  les  signataires  de  la 
ratification  faite  à  l'abbaye  de  St. -Denis  ,  par  Archambaud  IV, 
du  lief  de  Jean  de  St.-Caprais. 

Eu  H36 ,  Archambaud  V  établissait  une  ville  franche  près 
du  prieuré  de  Montcenob,  et  lui  accordait  des  franchises 
qu'il  promettait  d'observer  et  de  faire  observer  par  ses  des- 
cendants. Une  partie  des  barons  d'Archambaud  (parsbaronum 
suorum),  jurèrent  avec  lui.  Parmi  eux,  nous  trouvons: 
Vi'cariiis  Murati,  et  Vicarius  Irizioni  (1)  ,  et  Vicarius  de 
CariviUa  (2).  Il  est  à  remarquer  que  ces  mêmes  localités 
étaient  un  peu  plus  tard  le  siège  de  châtellenies.  Car,  en 
1217  ,  dans  l'acte  de  confirmation  ,  par  Archambaud  VIII , 
des  libertés  de  la  même  ville  franche ,  nous  rencontrons , 
parmi  les  signataires ,  la  châtelai?i  d'Hérisson ,  le  châtelain 
de  Montluçon  et  autres  officiers.  Il  est  évident  pour  nous, 
après  une  observation  attentive  de  ces  deux  actes ,  qu'ils 
sont  tous  deux  jurés  et  garantis  par  des  personnages  de  mêmes 
qualité  et  titre;  que  le  vicaire  de  l'acte  de  1136  est  devenu 
le  châtelain  de  1217  ,  et  que  celui-ci  remplit  exactement  les 
mêmes  fonctions  que  remplissait  le  viguier  son  prédécesseur  : 
il  n'y  a  de  changement  que  dans  le  nom. 

D'après  ces  inductions,  nous  serions  fondés  à  croire  que 
toutes  les  anciennes  châtellenies  ont  été  autrefois  des  vigue- 
ries  administrées  par  les  officiers  subalternes  sous  l'adminis- 
tration des  comtes ,  et  qu'elles  avaient  à  peu  de  chose  près 
la  même  circonscription  que  les  châtellenies  qui  leur  ont  suc- 
cédé. Les  viguiers  étaient  placés  probablement  sous  les  ordres 

(1)  Hérisson. 

(2)  Cérilly. 
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du  sénéchal  de  Bourbon  ,  nommé  aussi  dans  l'acte  de  1136, 
comme  un  des  témoins  et  gérants  ;  il  était  probablement  le 
lieutenant  du  comte  et  administrait  tout  le  pays  en  son  nom. 
En  12^7  ,  le  nom  de  sénéchal  avait  été  remplacé  sans  doute 
par  le  nom  de  bailli  ;  car  on  trouve  ,  dans  le  Répertoire  des 
archives  de  la  Chambre  des  comptes  de  Bourbonnais ,  une 
commission  en  date  de  12^7  ,  donnée  au  bailli  de  Bourbon- 
nais, pour  connaître  de  l'infraction  d'une  sauvegarde  oc- 
troyée par  le  sire  de  Bourbon. 

L'administration  de  la  justice  et  du  domaine  était  confondue 
dans  les  mêmes  mains ,  et  s'exerçait  par  les  mêmes  personnes 
et  dans  les  mêmes  limites.  Les  possessions  des  sires  de  Bour- 
bon étaient  divisées  en  dix-sept  châtellenies.  Le  châtelain 
résidait  dans  un  château-fort  où  il  commandait  les  hommes 
d'armes  et  rendait  la  justice.  Il  se  transportait  lui  ou  son 
lieutenant  dans  les  sièges  porte-assises  de  quinze  jours  en 
quinze  jours. 

Il  avait  sous  lui  des  prévôts  qui  percevaient  les  cens  et 
rentes;  un  receveur,  entre  les  mains  duquel  les  prévôts  ver- 
saient l'argent ,  et  un  grenier ,  dans  lequel  les  censitaires 
apportaient  les  denrées. 

Ces  châtellenies  étaient  déjà  organisées  au  XIP.  siècle. 
Au  siège  principal  de  la  châtellenie  ressortissaient  les  appels 
des  justices  seigneuriales  ,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents. 
Les  appels  des  châtelains  étaient  portés  au  sénéchal  ou  bailli. 
Plus  de  douze  cents  vassaux  venaient  prêter  foi  et  hommage 
au  seigneur  de  Bourbon,  entre  les  mains  des  châtelains,  et 
comme  tels ,  ils  étaient  assujettis  au  ban  et  arrière-ban  ,  sous 
les  ordres  de  ces  officiers. 

On  comptait  en  Bourbonnais  trente  villes  closes  et  plus  de 
cinq  cents  paroisses  ou  collectes.  Le  châtelain  avait,  pour  exé- 
cuter ses  ordres  ,  plusieurs  sergents  et  archers. 

Dans  quelques  endroits,  la  justice  était  commune  entre  le 
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châtelain  et  le  seigneur  du  lieu.  Les  assises  étaient  tenues 
tantôt  par  l'un,  tantôt  par  l'autre. 

Indépendamment  des  justices  châtelaines  et  des  justices 
seigneuriales ,  se  trouvaient  des  justices  royales  qui  ressortis- 
saient  directement  au  Parlement.  C'étaient  les  prévôtés  de 
Palucl,  de  Langy ,  de  Vichy,  de  Cussct,  de  Puyrogier,  ap- 
partenant en  principe  à  l'Auvergne.  Les  cas  royaux  étaient 
portés  devant  le  bailli  de  Bourges  ou  ses  lieutenants,  à  Sf.- 
Pierre-le-Moutier  et  Cusset. 

Nave,  enclavée  dans  la  châtellenie  de  Chamelle,  apparte- 
nait à  l'archevêque  de  Bourges,  qui  y  avait  haute-justice. 


II L 


Les  limites  des  provinces  n'étaient  pas  déterminées  d'une 
manière  bien  exacte.  Tantôt  elles  s'enchevêtraient  les  unes 
dans  les  autres,  tantôt  elles  pénétraient  très-avant  dans  les 
provinces  limitrophes,  souvent  elles  y  formaient  des  entraves  : 

Azy,  Beaulon,  Chantenay,  Dorne,  Garnat,  Imphy,  Lan- 
geron  et  Scrmoise  étaient  partie  Bourbonnais ,  et  partie  Ni- 
vernais ; 

Gilly,  Lesme,  St. -Aubin,  Vitry,  étaient  partie  Bourbonnais 
et  partie  Bourgogne  ; 

Chassenard  et  Digoin,  partie  Bourbonnais,  partie  Charol- 
lais; 

A  Montaiguet ,  la  partie  haute  de  la  ville  était  Bourbonnais 
et  la  partie  basse  Forez  ; 

Lionne-le-Grand  ,  St. -Yorre,  Charnat,  Busset,  étaient  par- 
tie Bourbonnais ,  et  partie  Auvergne  ; 

Lanage  ,  Raymond,  Luni  ,  St.-Maur-des-Besses,  St.- 
Palais  ,  St.-Sauvier,  Bannegon,  Chapelle  Hugon,  etc. ,  étaient 
partie  de  Bourbonnais  et  partie  de  Bcrry. 

A  Celle ,  le  temple  était  en  Berry  ,  le  reste  en  Bourbonnais. 
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A  Ebreuil ,  la  ville  était  en  Auvergne  et  la  paroisse  en 
Bourbonnais. 

Même  confusion  pour  les  limites  des  châtellenies  : 

Aude  était  partie  de  la  chàtellenie  d'Hérisson ,  partie  de 
celle  d'Ainay  ; 

Biseneuille ,  partie  Hérisson  et  partie  Murât  ; 

Coulandon,  partie  Souvigny  et  partie  Moulins  ; 

Creuzier-le-Vieux  et  Molles  étaient  partie  de  la  chàtellenie 
de  Vichy ,  et  quelques  feux  seulement  de  la  prévôté  de 
Cusset  ; 

Durdat était  pour  partie  delà  chàtellenie  de  Montluçon  et 
pour  partie  du  bailliage  de  Montaigu ,  ainsi  que  Durniignat. 


IV. 


En  fait  de  juridiction ,  de  ressort  et  de  droit,  nous  trou- 
vons les  anomalies  les  plus  singulières ,  les  plus  choquantes  : 

A  la  Roche,  près  Bransat,  le  siège  était  commun  entre  le 
prieur  de  St. -Pourçain  et  le  Duc,  En  ce  siège  répondaient  les 
habitants  de  La  Fline ,  qui  étaient  de  la  collecte  d'Auvergne. 
Mais  ceux  qui  étaient  de  la  collecte  de  Bourbonnais  ,  répon- 
daient au  siège  de  Verneuil. 

Souvent,  dans  les  justices  communes  ,  la  justice  du  vassal 
répondait  par  appel  à  un  siège,  et  la  justice  du  duc  à  un  autre 
siège. 

A  Bayet,  justice  commune  entre  le  duc  et  le  prieur  de  St.- 
Pourçain  :  les  appels  du  premier  étaient  portés  à  Moulins ,  et 
ceux  du  second  à  Riom. 

H  en  était  de  même  pour  Martilly ,  Ambon  ,  Montor  et 
Busset. 

La  prévôté  de  Reignat  était  entièrement  du  ressort  de 
Riom;  mais  la  justice  s'étendait  sur  la  commune  de  l'Espi- 
nasse,  où  il  y  avait  deux  autres  seigneurs  :  celui  d'Espinasse 
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dont  le  ressort  allait  à  Busset ,  et  celui  de  Coignat  qui  rele- 
vait de  Montpensier. 

La  Roche- Aimon ,  quoique  située  en  Auvergne  et  régie 
par  la  Coutume  d'Auvergne  ,  ressortissait  en  la  sénéchaussée 
de  Moulins. 

Le  châtelain  de  Chantelle  n'avait  juridiction  que  sur  deux 
maisons,  dans  la  paroisse  de  Lorige;  il  était  cependant 
obhgé  d'y  tenir  ses  assises  de  quinze  jour?  en  quinze  jours. 
Le  reste  répondait  à  la  justice  commune  du  prieur  et  du  duc. 
Chàtel,  près  Sl.-Pourçain ,  avait  trois  hommes  seulement 
qui  répondaient  au  siège  de  Verneuil. 

A  Montoldre  ,  le  châtelain  de  Billy  n'avait  que  treize  justi 
ciables. 

A  Lyonne-le-Grand ,  on  comptait  quinze  ou  dix-huit  sei- 
gneurs justiciers  ,  qui  n'avaient  pas  chacun  plus  de  quatre  à 
cinq  justiciables. 

Les  seigneurs  ne  se  gênaient  pas  pour  empiéter  sur  les 
justices  des  ducs.  Le  siège  de  Peramont  et  celui  du  Verger- 
en-la-Montagne ,  dans  la  châtellenie  de  Billy ,  avaient  été 
usurpés  par  les  seigneurs  justiciers  voisins. 

Les  ducs  eux-mêmes  confisquaient  parfois  des  justices  , 
comme  ils  firent  pour  le  siège  de  Vilfort ,  qui  fut  réuni  à 
Verneuil. 

Dans  certains  sièges  communs  au  duc  et  au  seigneur  ,  les 
officiers  du  duc  exerçaient  six  mois  ;  ceux  du  seigneur  ,  les 
six  autres  mois  ou  un  an   oui ,  l'autre  non. 

Janzat-sur-la-Sioule  ,  quoique  situé  dans  la  châtellenie  de 
Chamelle,  ressortissait  à  Bourbon  ,  où  le  seigneur  allait  ren- 
dre foi  et  hommage. 

Nave  ,  situé  dans  la  châtellenie  de  Chantelle ,  appartenait , 
comme  nous  l'avons  vu,  à  l'archevêque  de  Bourges  qui  y 
avait  toute  justice.  Ses  appellations  rcssor tissaient  à  St.- 
Pierre-le-lMoruier. 
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Certaines  localités  changeaient  de  ressort ,  selon  qu'elles 
changeaient  de  seigneur.  Ecole,  qui  dépendait  de  Chantelle  , 
et  répondait  à  Moulins,  répondit  à  Montpensier ,  lors  de 
l'érection  de  cette  seigneurie  en  duché. 

Par  contre,  Langy  ,  qui  était  prévôté  de  la  sénéchaussée 
d'Auvergne,  ayant  été  donnée,  en  1.372,  par  Jean,  duc 
d'Auvergne ,  à  Louis  de  Bourbon  ,  son  gendre  ,  devint ,  par 
cette  donation,  partie  intégrante  du  Bourbonnais  et  passa  du 
ressort  de  Rioni  à  celui  de  Moulins. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  prévôté  de  Puyrogicr ,  qui 
relevait,  en  1319,  du  bailliage  d'Auvergne.  Après  la  dona- 
tion du  môme  Jean ,  duc  d'Auvergne ,  elle  devint  dépendante 
de  la  châtellenie  de  Bessay. 

Par  suite  de  certaines  considérations ,  quelques  justices 
particulières ,  au  lieu  de  ressortir  à  la  châtellenie  dans  la- 
quelle elles  étaient  incorporées ,  répondaient  directement  à 
la  Cour  du  sénéchal.  Ainsi  Fiiz,  delà  châtellenie  de  Souvigny, 
et  Varennes  de  la  châtellenie  de  Billy  ,  portaient  leurs  appels 
directement  au  présidial  de  Moulins. 

Comme  un  pays  changeait  de  juridiction  et  de  ressort ,  il 
changeait  aussi  de  coutume  et  de  droit. 

Langy ,  Puyrogier ,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus ,  et  Vichy, 
(pii  fit  partie  de  la  même  donation  ,  adoptèrent ,  par  suite  de 
cet  acte,  la  coutume  de  Bourbonnais  et  rejetèrent  la  coutume 
d'Auvergne ,  qui  les  avait  régies  jusqu'alors. 

Lafline  était  régie  par  la  coutume  de  Bourbonnais ,  tant 
pour  la  partie  d'Auvergne  que  pour  celle  de  Bourbonnais; 
l'appel  allait  h  Riom. 

Neuilly-le-Réal ,  quoique  coutume  de  Bourbonnais ,  ré- 
pondait aussi  à  Riom  ,  ainsi  que  Montaigu-en-(]omI)raille. 

Les  coutumes  des  localités  voisines  de  l'Auvergne  se  res- 
sentaient de  la  proximité.  La  coutume  de  Bourbonnais ,  gé- 
néralement suivie  ,  était  modiliée  par  des  dispositions  tirées 
de  la  coutume  d'Auvergne.  17 
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Ainsi  Bussct,  Coignal,  Éhreuil,  Kscurolies,  Cussct,  Vichy, 
Sl.-Pons,  Brout,  Mayel-d'Écolc ,  Espiiiasse,  (|iii  suivaient  la 
coutume  de  Bourbonnais  et  qui  cependant  avaient  adopté 
quelques  dispositions  de  la  coutume  d'Auvergne. 

Une  partie  de  la  paroisse  de  iMarciliat  suivait  la  coutume 
de  Bourbonnais,  l'autre  celle  de  l'Auvergne. 

Dans  l'ordre  politique  se  manifesiaient  les  mêmes  singula- 
rités ,  les  mêmes  contradictions. 

St.-Pourçain  et  Ebreuil ,  deux  des  treize  villes  de  la  Basse- 
Auvergne  ,  volaient  avec  le  pays  d'Auvergne  aux  États-Pro- 
vinciaux et  envoyaient  des  députés  particuliers  aux  États- 
Généraux. 

Lors  de  la  convocation  des  États  de  1789,  Cusset  ne 
votait  ni  en  Auvergne,  dont  elle  avait  fait  partie,  ni  en 
Bourbonnais ,  où  elle  était  située.  Ses  délégués  durent  se 
rendre  à  St.-Pierre-le-Moùtier,  chef-lieu  du  bailliage  dont  le 
prévôt  de  Cusset  était  lieutenant ,  et  ils  concoururent  à  la 
nomination  des  députés  du  bailliage  ,  loin  du  centre  de  leurs 
véritables  intérêts. 

Il  en  était  de  même  pour  les  rapports  de  suzeraineté  et  de 
vassalité. 

Les  sires  de  Bourbon,  au  Xir.  siècle,  étaient  à  la  fois 
hommes  liges  des  rois  d'Angleterre,  à  cause  de  Montaigu- 
en-Combraille  et  autres  terres  situées  dans  leur  duché  d'Aqui- 
taine, et  hommes  liges  des  rois  de  France  ,  pour  la  baronnie 
de  Bourbon.  Ils  étaient  vassaux  des  comtes  de  Nevers,  pour 
Dompierre,  Jalligny,  Céron  ,  etc.,  et  les  comtes  de  Nevers  à 
leur  tour  étaient  feudataires  des  sires  de  Bourbon  ,  pour  les 
terres  de  St.-Amand  et  Épineuil  en  Berry. 


Après  sa  réunion  à  la  couronne ,  le  Bourbonnais  fut  divisé 
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on  trois  élections  :  celle  de  Moulins ,  celle  de  Monlluçon  et 
celle  de  Gannat.  Tour  former  celte  dernière  ,  120  collectes 
furent  distraites  de  l'Auvergne,  en  1572,  par  l'influence  du 
maréchal  d'Effiat.  Mais  le  Bourbonnais  avait  perdu  l'élection 
de  St. -Amand  ,  qui  fut  réunie  au  Berry.  Ici  encore  les  divi- 
sions ne  furent  pas  établies  dans  l'intérêt  bien  entendu  des 
habitants ,  car  l'élection  de  Moulins  s'étendait  depuis  Neuvy 
en  Berry,  au-delà  de  Sancoins,  jusqu'à  la  frontière  de  Forez  , 
au-dessous  de  La  Palisse ,  et  pénétrait  dans  celle  de  Gannat 
jusqu'à  Serbanne;  ce  qui  était  fort  onéreux  pour  les  justi- 
ciables du  tribunal  d'élection  ,  à  cause  des  distances  consi- 
dérables qu'ils  avaient  à  parcourir.  Ainsi,  Serbanne,  qui  n'était 
qu'à  3  ou  4  lieues  de  Gannat ,  venait  répondre  à  Moulins  qui 
en  était  distant  de  15  lieues.  Neuvy,  qui  se  trouvait  proche 
de  St. -Amand  et  de  Nevers,  venait  répondre  à  Moulins, 
également  à  IZi  ou  15  lieues. 

Mais  le  nombre  illimité  des  collectes ,  le  peu  d'étendue  des 
unes ,  l'éloignement  des  autres,  l'anarchie  qui  avait  présidé  à 
leur  formation,  donnaient  naissance  à  des  inconvénients  d'une 
nature  bien  plus  grave: 

Lafline  payait  la  taille  en  Auvergne  et  en  Bourbonnais,  tlne 
partie  était ,  par  conséquent ,  de  l'élection  de  Moulins  et 
l'autre  de  celle  de  Riom. 

Ignou ,  qui  était  de  la  châtellenie  d'Ainay  ,  était  de  la  col- 
lecte de  Berry. 

L'Etelon  ,  en  Bourbonnais,  allait  payer  la  taille,  à  Culant, 
en  Berry. 

Les  habitants  de  Nave ,  près  Ghantelle ,  allaient  payer  le 
cens  et  la  taille,  à  Bourges,  à  plus  de  30  lieues  delà. 

En  1789,1a  Commission  établie  par  l'Assemblée  provin- 
ciale de  Bourbonnais,  pour  la  révision  des  collectes,  constatait 
les  faits  suivants  : 

Dans  la  paroisse  de  Busset,  élection  de  Gannat,  se  trouvait 
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la  collecte  de  Rialtiùie ,  qui  était  de  l'clection  de  iMoulins  et 
était  sujette  au  tribunal  d'élection  de  celle  ville,  à  18  lieues 
de  là. 

Couche,  Baucheret  et  Doyer-Coutery,  collectes  de  la  pa- 
roisse d'Aronne  ,  étaient  de  l'élection  de  Moulins,  tandis  que 
le  reste  de  la  paroisse  était  de  celle  de  Gannat. 

Fauconnet-Rève,  Monluiorillon-en-Billy  et  Montmorillon- 
en-\'ichy,  3  collectes  situées  dans  la  paroisse  d'Arfeuil,  étaient 
de  l'élection  de  iMoulins  ;  le  surplus  de  la  paioisse appartenait 
aux  élections  de  Roanne  et  de  Gannat.  La  même  paroisse 
était  donc  de  3  élections  diiïérentes;  à  Beaulon  il  y  avait 
deux  collectes,  l'une  dépendait  de  l'élection  de  Nevers,  l'autre 
de  Moulins. 

Bien  mieux,  les  habitants  de  Si. -Bonnet- de-Fours  étaient 
alternativement  de  la  collecte  de  St. -Bonnet  et  de  celle  de 
iMonvicq  (  et  dans  le  procès-verbal  de  la  généralité  de  Moulins 
de  1686,  M.  d'Argonge  constatait  que  certaines  paroisses 
payaient  alternativement  dans  une  élection  et  dans  une  autre). 

Mais  la  collecte  la  plus  baroque  était  celle  des  habitants  du 
Ghier  et  de  St. -A  vit,  qui  était  très-petite  et  prenait  sur  quatre 
paroisses  :  St.-Avit  en  :\larche  et  ]\éou\  qui  était  dans  deux 
élections;  St.-Pardoux-le-Neuf  et  Moùtier- Auzeille ,  qui 
étaient  dans  la  Marche. 

La  collecte  de  Blatlière  ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus , 
n'était  composée  que  de  dcux<lomaines. 

A  Cicrnat,  personne  ne  voulait  se  charger  du  syndicat  ; 
on  avait  été  obligé  de  réunir  celle  paroisse  à  la  plus  prochaine. 

Ferrière  était  divisée  en  5  collecles. 

St. -l'ourçain ,  considérée  comme  Auvergne,  payait,  avant 
1587  ,  à  Glermont  dont  elle  était  distante  de  15  lieues;  elle 
fut  réunie  à  Gannat  pour  éviter  des  frais. 

Le  montant  des  tailles  variait  aussi  d'une  manière  extraor- 
dinaire et  la  ré|)artition  était  faite  de  la  manière  la  plus  arbi- 
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iraire;  ainsi,  tandis  qu'au  Breuil-eu-Bouibon ,  la  taille  était 
de  iOO  livres  pour  8  feux  ;  au  Puy-Luneau ,  elle  n'était  que 
de  250  livres  pour  27  feux,  et  à  Gée ,  dit  Givaudan,  de  380 
livres  pour  3/i  feux. 

La  même  paroisse  pouvait  être  taillée  de  deux  différentes 
manières,  une  partie  par  vote  d'États,  et  l'autre  par  ordon- 
nance Royale,  comme  Cée  et  Gilly-Putay,  qui  avaient  cha- 
cune deux  collectes,  dont  l'une  déi)endait  des  États  de  Bour- 
gogne et  l'autre  de  l'élection  de  Moulins. 


VI. 


Les  délimitations  douanières  donnaient  lieu  aussi  à  des  con- 
flits, à  des  exactions  et  à  des  vexations  inouïes. 

Le  Bourbonnais,  compris  dans  les  cinq  grosses  fermes, 
était  entouré,  au  sud  et  à  l'ouest,  de  l'Auvergne,  delà  Corn- 
braille  et  de  la  Marche ,  qui  étaient  pays  d'exemption  ,  s'étant 
rédimées  des  droits  de  Gabelle  et  autres ,  en  \U59. 

L'élection  de  Gannat  était ,  comme  nous  l'avons  dit , 
composée  de  paroisses  d'Auvergne  et  de  Bourbonnais  ,  et 
même  de  paroisses  mi-partie  des  deux  généralités.  Un  par- 
ticulier avait  la  moitié  de  .sa  propriété  exempte  des  droits  de 
traite  et  l'autre  moitié  soumise  aux  commis  ,  selon  qu'elle  était 
Bourbonnais  ou  Auvergne.  Souvent ,  il  était  obligé  d'aller 
prendre  un  passavant  dans  un  bureau  fort  éloigné  ,  ce  qui  lui 
causait  de  grands  frais  ;  il  préférait  s'exposer  à  payer  l'amende 
et  à  la  confiscation  de  ses  bestiaux  ,  ce  qui  était  une  cause  de 
procès  et  de  ruine  pour  la  plupart  de  ces  pauvres  gens.  On 
aurait  peine  à  croire  que  souvent  les  droits  des  traites  inté- 
rieures étaient  plus  forts  que  les  droits  sur  la  frontière,  et  que 
certaines  denrées  coulaient  moins  importées  des  pays  étran- 
gers, que  celles  venues  de  la  province  même,  faisant  partie 
des  cinq  grosses  fermes.    C'est   ce   ([uc  constate  cependant 
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Target,  dans  son  traité:  Des  Adminisirations  provinciales. 

L'impôt  du  sel  était  partout  intolérable  pour  les  malheu- 
reux qui  habitaient  les  paroisses  mi -partie  Auvergne  et  mi- 
partie  Bourbonnais.  Ainsi  à  Lafline,  Coutigny  et  dans  d'autres 
paroisses ,  quinze  à  vingt  maisons  considérées  comme  Au- 
vergne payaient  le  sel  deux  ou  trois  sous  la  livre  ,  tandis  que 
le  reste  de  la  paroisse  réputé  Bourbonnais  le  payait  seize  à 
dix-huit  sous. 

Cet  état  de  choses  ne  cessa  que  lors  de  la  révolution  de  1789. 


VII. 


Les  limites  des  diocèses  étaient ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
les  mêmes  que  les  divisions  provinciales. 

Les  diocèses  étaient  divisés  en  archiprétrés.  Le  diocèse  de 
Clermont  était  représenté  en  Bourbonnais  par  les  archiprétrés 
de  Souvigny ,  de  Cusset  et  une  partie  de  celui  de  Limagne. 
Marcillat,  St.-Marcel  et  St.-Farjol ,  ainsi  que  3Iontaigu-en- 
Combraille,  dépendaient  de  l'archiprètréde  Menât. 

Le  diocèse  de  Bourges  formait,  dans  la  même  province,  les 
archiprétrés  de  Montluçon,  Huriel,  Hérisson,  Bourbon, 
Chantelle,  Charenton  ;  une  partie  de  ceux  de  Dun-le-Roi ,  de 
la  Châtre  et  de  Montfaucon. 

Le  diocèse  de  Limoges  n'y  comptait  que  Gouzou  et  deux 
petits  villages  dans  l'archiprêtré  de  Combraille. 

Le  diocèse  d'Aulun  y  était  représenté  par  les  archiprétrés 
de  Moulins,  de  Pierrefitte  et  une  partie  de  celui  de  Bourbon- 
Lancy.  L'évéque  d'Autun  entretenait  un  officiai  à  Moulins. 

Les  quelques  paroisses  dépendantes  du  diocèse  de  Nevers , 
étaient  situées  dans  les  archiprétrés  de  St.  -Pierre-le-Moûtier 
et  de  Decize. 

Cette  division  subsista  jusqu'en  1788,  époque  à  laquelle 
Louis  XVI  décida  l'érection  d'un  évêché  pour  le  Bourbonnais. 
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On  fît  une  enquête  de  commodo  et  incommodo ,  où  compa- 
rurent les  parties  intéressées.  L'archevêque  de  Bourges  et 
l'évêque  de  Clermont  donnèrent  leur  consentement.  L'évêque 
d'Autun  ,  qui  perdait  un  des  plus  beaux  fleurons  de  son  dio- 
cèse et  qui  entretenait  un  officiai  à  Moulins ,  fut  le  seul  oppo- 
sant. 

On  passa  outre  cependant.  Les  événements  empêchèrent 
M.  l'abbé  de  Latour,  évèque  nommé,  de  se  rendre  dans  son 
diocèse.  L'abbé  Laurent,  curé  d'Heuillaux,  député  du  clergé 
de  Bourbonnais  à  l'Assemblée  nationale,  et  qui  avait  prêté 
serment  à  la  Constitution ,  fut  nommé  à  sa  place ,  et  vint 
prendre  en  grande  pompe  possession  de  son  siège  épiscopal. 

iMais  bientôt  le  culte  catholique  fut  aboli,  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Moulins  devint ,  grâce  à  Fouché,  le  temple  de  la 
Raison.  Un  évèque  eût  été  de  trop.  Le  diocèse  et  les  paroisses 
furent  privés  de  leurs  pasteurs.  Le  Concordat ,  en  réorgani- 
sant le  clergé  Français,  laissa  le  département  de  l'Allier  dans 
l'oubli.  Ce  ne  fut  que  sous  la  restauration  que  les  instances  des 
fidèles  obtinrent  du  Gouvernement  la  création  d'un  évêché  à 
Moulins.  Le  premier  évèque  fut  Mg"".  de  Pons ,  mort  il  y  a 
quelques  années.  Un  mandement,  signé  de  lui,  constate  les 
difficultés  qu'il  éprouva  pour  arriver  à  constituer  l'unité  de 
soji  diocèse. 

Les  limites  du  diocèse  formé  en  1789  n'étaient  pas ,  à  beau- 
coup près,  celles  du  département  actuel ,  encore  moins  celles 
de  l'ancienne  province  :  il  prenait  dans  le  Berry  ,  une  partie 
des  archiprètrés  de  Bourbon  et  d'Hérisson  et  tout  celui  de 
Chantellc;  en  Auvergne  ,  il  prenait  la  partie  de  l'archiprêtré 
de  Souvigny  au-dessus  de  la  Bouble,  laissait  l'archiprêtré  de 
Limagne  à  droite ,  et  descendait  par  Varennes  et  La  Palisse 
jusqu'à  la  Besbre ,  dans  l'archiprêtré  de  Cusset.  Puis  il  pre- 
nait sur  Aulun  tout  ce  ((ui  formait  les  deux  archiprètrés  de 
Moulins  et  d(;  l'icrrelille. 
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Aujourd'hui  le  diocèse  de  Moulins  renferme  le  dépanemenl 
tout  entier. 

Far  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  est  facile  de  voir  que  l'admi- 
nistration ecclésiastique  n'était  pas  non  plus  à  l'abri  des  sin- 
gularités qui  distinguaient  toutes  les  branches  de  l'administra- 
tion séculière. 

Le  village  des  Eclierolles  était  une  année  de  la  paroisse  de 
St.-Gérand-de-Vaux  ,  et  une  autre  ,  de  celle  de  St. -Loup. 

A  Bruyère  en  Berry,  la  ville  et  les  faubourgs  n'avaient 
point  de  paroisse  :  une  partie  était  de  la  paroisse  de  Bruyère- 
Campagne  ,  et  l'autre  ,  de  celle  d'Alichamps. 

Les  habitants  de  la  paroisse  de  St.-Bonnct-de-Fours  étaient 
alternativement  de  St.-Bonnet  et  de  iMonvicq. 

Moulins,  capitale  du  Bourbonnais ,  faisait  encore  partie  des 
paroisses  d'fzeure  et  de  St.-Bonnet ,  eu  1789. 

Le  curé  de  St.-Bonnet  avait  la  succursale  de  St. -Jean,  et 
le  curé  d'Izcure,  curé  primitif  de  Moulins,  avait  la  succur- 
sale de  St. -Pierre-des-Ménélréaux.  En  outre,  la  collégiale 
dépendait  du  prieuré  de  Souvigny.  Les  annales  de  notre  ville 
sont  remplies  des  discussions  et  des  scandales  occasionnés  par 
les  prétentions  et  les  querelles  de  préséance  des  parties  in- 
téressées. 


VIII. 


Ainsi  donc ,  dans  l'ordre  ecclésiastique  ,  incertitude  de 
relations  ,  par  suite  de  cette  distribution  de  la  province  entre 
plusieurs  diocèses  et  des  paroisses  entre  plusieurs  églises, 
obstacles  considérables  au  bien  spirituel  des  àines  ,  par  le  dé- 
faut d'uniformité  dans  l'instruction ,  par  les  différences  de 
régime ,  de  méthode  et  de  praticpie  : 

Dans  l'ordre  civil  et  judiciaire,  arbitraire  delà  part  des 
officiers  administratifs,  incertitude,   défaut /l'ordre ,  de  ga- 
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rantie  et  de  stabilité  pour  les  populations,  par  ces  changements 
fréquents  de  relations  ; 

Défaut  d'harmonie  dans  les  rapports,  haines  suscitées  et 
activées  par  la  différence  des  droits  et  des  conditions  des  habi- 
tants d'une  même  paroisse,  selon  qu'ils  appartenaient  à  une 
province  ,  à  un  ressort  ou  à  une  collecte  différente  ; 

Eml)arras  du  magistrat  pour  l'application  de  la  loi,  au 
milieu  de  ce  dédale  de  coutumes  et  de  lois  particulières  ; 

Empiétements  de  ressort,  tiraillements,  conflits,  procès 
causés  par  cette  multitude  do  juridictions  et  d'ofïïciers  défen- 
dant leurs  prétentions  réciproques,  et  par  l'incertitude  des 
limites  réelles. 

Tels  sont  les  défauts  caractéristiques  de  l'ordre  de  choses 
que  nous  venons  d'esquisser  et  qui  s'introduisirent  naturelle- 
ment, par  suite  de  la  bizarre  organisation  de  notre  nationalité 
au  moyen -âge. 


IX. 


Ainsi  qu'on  le  voit ,  les  q;iestions  de  limites,  de  ressort , 
de  juridiction,  ne  sont  pas  indifférentes,  dans  un  pays  récent 
et  formé  de  toutes  pièces,  comme  le  Bourbonnais.  Si,  au 
premier  abord,  elles  jiaraissent  appartenir  plus  particulière- 
ment au  domaine  de  la  statistique  ,  un  examen  attentif  vient 
démontrer  bien  vite  qu'elles  sont  aussi  d'un  puissant  intérêt 
pour  le  philosophe  et  l'iiistorien  ,  en  les  éclairant  sur  les  cau- 
ses qui  ont  immobilisé  les  ressources  morales  et  matérielles , 
et  en  révélant  les  obstacles  de  tout  genre ,  les  entraves  de 
toute  es|)Çce,  que  des  éléments  si  divers  ont  dû  opposer  au 
développement  de  l'activité  des  habitants  et  de  l'unité  d'ac- 
tion de  l'administration. 

Nous  tennincrons  par  quelques  aperçus,  ((ui  viennent  na- 
turellement à  la  suite  des  faits  (|uc  nous  \enons  de  signaler. 
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Le  Bourbonnais  sépare  le  pays  de  montagne  du  pays  de 
plaine  ;  le  Droit  écrit ,  du  Droit  coutumier;  la  langue  d'Oc, 
de  la  langue  d'Oïl.  Le  Forez  et  l'Auvergne  ,  qui  entourent  le 
Bourbonnais  au  midi,  forment  les  limites  du  Droit  écrit.  Un 
commentateur  de  la  coutume  de  Bourgogne  affirme  même 
que  la  coutume  de  Bourbonnais,  dans  le  silence  de  la  loi ,  in- 
dique le  recours  au  Droit  écrit.  Mais  nous  n'avons  rien  trouvé 
(\m  fût  de  nature  à  élayer  cette  opinion. 

Quant  à  la  langue  ,  il  est  facile  de  voir  que  la  langue  d'Oc 
domine  sur  toutes  les  frontières  limitrophes  de  l'Auvergne  et 
de  la  Marche,  au  contraire  du  reste  de  la  province,  où  l'on 
ne  parle  que  la  langue  d'Oïl.  Les  noms  mêmes  des  paroisses 
portent  un  cachet  significatif,  selon  qu'on  se  rapproche  ou 
qu'on  s'éloigne  de  la  ligne  que  nous  venons  de  tracer.  En 
effet,  à  partir  de  la  rive  gauche  de  l'Allier,  en  suivant  la 
frontière  du  département  au  sud  et  à  l'ouest ,  on  trouve  pour 
la  traduction  des  terminaisons  latines  en  iacmn,  acum  et  aturn. 
Bruglieat ,  Cognât,  Janzat,  Gannat,  Sussat,  Valignat ,  Sénat, 
Chirat,  Durmignat,  Marcilliat ,  Terjat,  Mazirat,  Préraillat, 
Frontenat ,  Treignat. 

A  la  droite  de  l'Allier,  on  ne  trouve  plus  de  noms  en  al,  et 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  frontière  nord ,  les  ter- 
minaisons se  changent  en  et ,  ay ,  et  ai'  ;  Busset ,  Gusset , 
Molinet,  Bessay  ,  Breuay ,  Monélai.  Au  nord,  il  n'y  a  plus  que 
des  noms  en  t  ou  y;  Gérilly,  Lurcy ,  Lévi,  Pouzy,  Mézangy, 
Marigny,  Augy,  Aubigny,  Neuvy ,  Toury  ,  Fleury,  Azy, 
Germigny,  etc. 

Les  savantes  discussions  de  nos  honorables  collègues  du 
Congrès  viennent  de  constater  aussi ,  d'une  manière  posi- 
tive ,  l'iniluence  de  la  Bourgogne  ,  de  l'Auvergne  et  du  Berry, 
sur  l'art  et  le  style  de  nos  monuments  religieux ,  suivant 
qu'ils  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  ces  trois  provinces. 

Chacune  de  ces  questions  mérite  donc  une  étude  attentive 
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et  soutenue.  Malheureusement  nos  archives  sont  privées  d'une 
multitude  de  titres  dispersés  un  peu  partout,  par  suite  de  la 
composition  anormale  du  pays.  Les  pièces  ecclésiastiques,  qui 
sont  les  plus  anciennes  ,  sont  restées  dans  les  chefs-lieux  des 
diocèses  et  des  abbayes  :  à  Auiun  ,  Bourges,  Nevers  ,  Cler- 
mont,  Lyon,  Chiny.  Les  autres  ont  été  transportées  à  Paris, 
lors  de  la  réunion  du  domaine  à  la  couronne  ;  beaucoup  ont 
été  brûlées  en  révolution  ;  une  partie  vendue  en  1808  et  une 
autre  pillée  après  1815  ;  ce  qui  explique  la  pauvreté  de  notre 
dépôt  départemental  et  la  difficullé  pour  un  habitant  du  pays 
de  faire  un  travail  qui  offre  tant  soit  peu  d'intérêt,  avec  des 
ressources  aussi  médiocres. 


NOTICE 

SUK 

L'ANCIEN  PRIEURÉ  DE  SOUVIGNY, 

EI\[  BOIJRBOIVN4IS , 

Lue  l'AR  M.  lk  uoctelu  OCUIEK  ,  ue  Gluiny. 


Messieurs  et  honorables  Collègues, 

Après  la  visite  si  pleine  d'intérêt  et  si  palpitante  de  sou- 
venirs que  vous  venez  de  faire  de  l'ancien  prieuré  de 
Souvigny,  j'ai  pensé  que  vous  écouteriez  avec  votre  bienveil- 
lance ordinaire  quelques  mots  sur  l'histoire  de  ce  monastère 
qui  a  subi,  dans  la  première  révolution  ,  le  sort  de  tous  les 
établissements  religieux.  Plus  heureuse  que  Cluny,  la  ville 
de  Souvigny  a  pu  conserver  son  église ,  ses  chapelles ,  sépul- 
tures des  ducs  de  Bourbon  ;  et  malgré  les  mutilations  qu'elles 
ont  éprouvées,  elles  offrent  encore  aux  amateurs,  des  mo- 
numents dignes  de  toute  leur  attention  et  de  la  protection 
d'un  gouvernement  conservateur  cl  ami  des  arts. 

Il  existe  à  Cluny ,  parmi  le  petit  nombre  de  manuscrits 
échappés  à  la  dévastation  de  la  précieuse  bibliothèque  de  son 
abbaye ,  un  ouvrage  d'un  moine  et  ([ui  a  pour  titre  :  Mémoires 
pour  servir  à  l' histoire  du  prieuré  de  Souvigny.  (]et  ouvrage 
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dont  l'auteur  a  gardé  l'anonyme ,  est  important  par  les  faits 
nombreux  qu'il  renferme  sur  celte  maison  dont  il  retrace  les 
annales  jusqu'en  11  US.  H  a  servi  aux  auteurs  de  V Ancien 
Bourbonnais,  dans  la  partie  historique  qu'ils  ont  donnée  sur 
l'abbaye  de  Souvigny  ;  et ,  en  éliminant  les  détails  oiseux , 
les  digressions  inutiles  dont  il  est  surchargé,  on  pourrait 
en  extraire  l'histoire  complète  du  prieuré  qui  se  lie  presque 
continuellement  à  celle  des  sires  et  des  ducs  de  Bourbon 
avec  lesquels  les  religieux  n'ont  pas  toujours  été  en  parfait 
accord. 

Quant  à  la  partie  littéraire  et  scientifique,  elle  offre  peu 
d'intérêt  pendant  celte  longue  période.  Ce  n'est  pas  de  Sou- 
vigny surtout  que  sont  sortis  les  d'Achery,  les  Mabillon,  les 
Monlfaucon  et  tant  d'autres  philologues  et  savants  érudiisqui 
ont  répandu  tant  de  gloire  sur  leur  ordre ,  il  est  cependant 
juste  de  nommer  deux  religieux  qui  ont  illustré  Souvigny  ; 
dom  de  ÏMesgrigny  qui  s'est  distingue  dans  les  lettres;  et  dom 
Marcaille  ,  dans  les  sciences.  Les  prieurs  de  Souvigny  ont  eu 
aussi  l'honneur  de  fournir  quatre  abbés  de  Cluny  ;  Etienne 
de  Berzé,  Yves  de  Vergy,  Ode  de  La  Perrière  et  Geoffroy 
d'Amboise.  Dom  Chollet,  28^  prieur  qui  a  gouverné  le  mo- 
nastère de  l/i2Z;  à  l/i5^i,  a  laissé  une  mémoire  honorable 
dans  la  maison  à  qui  il  a  rendu  de  grands  services  tant  au 
spirituel  qu'au  temporel.  (;'esl  lui  qui  a  fait  reconstruire  le 
chevet  de  l'église  qui  menaçait  ruine,  les  basses  voûtes  des 
chapelles  cl  le  clocher  qui  surmoule  le  transept.  Il  mérite 
une  mention  spéciale,  parce  que,  sans  lui  et  la  grande  influence 
qu'il  exerçait  dans  la  maison-mère  de  Cluny,  on  n'aurait 
pas  pu  restaurer  celte  basilique  ,  plus  ancienne  que  celle  de 
Cluny  et  qui  probablement  n'existerait  plus  def-uis  long-temps. 
Si  depuis  elle  a  souffert  des  outrages  du  temps  et  de  la  main 
des  homn)es,  elle  n'a  pas  du  moins  subi  de  restaurations 
maladroites.  Le  peu  de  réparalions  (pi'on  y  a  fait,  a  été  guidé 
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par  le  zèle  éclairé  et  la  solliciliulc  intelligente  d'un  vénérable 
curé  de  Souvigny,  i>I.  Chamhon,  qui  a  apprécié  toute  l'im- 
portance de  cet  œuvre.  Sous  sa  direction ,  les  sommes  accor- 
dées par  le  gouvernement,  la  ville  et  le  conseil  général,  ont 
été  employées  utilement  à  réparer  les  parties  les  plus  mal- 
traitées par  le  temps,  sans  porter  aucune  atteinte  aux  œuvres 
de  l'art;  et  cette  ancienne  église  du  prieuré,  ainsi  conservée, 
est  devenue  l'église  paroissiale  de  la  ville. 

L'auteur  anonyme  des  Mémoires  a  déployé  beaucoup 
d'érudition  ,  pour  remonter  à  l'origine  de  la  province  de 
Bourbonnais  et  de  la  ville  de  Souvigny ,  qui  en  était  la  capitale 
avant  la  fondation  de  la  ville  de  Moulins,  bien  plus  moderne. 
Il  établit,  comme  un  fait  incontestable,  que  le  Bourbonnais 
a  été  anciennement  habité  par  les  Boïens,  Boii,  qui  y  avaient 
bâti  la  ville  de  Souvigny  ,  qu'il  regarde  comme  le  Gergovia 
Boïorum,  dont  il  est  fait  mention  dans  les  Commentaires  de 
César.  On  ne  parle  plus  ensuite  de  cette  ville  que  sous  le 
nom  de  Souvigny  Sylvmiacum ,  à  cause  des  vastes  forets  qui 
l'entouraient ,  de  même  que  le  Bourbonnais  a  reçu  son  nom 
du  château  de  Bourbon,  des  seigneurs  du  pays,  qui  en  étaient 
les  maîtres.  Quelles  que  soient  les  preuves  que  l'auteur  cite  à 
l'appui  de  son  opinion ,  sur  le  séjour  des  Boïens  dans  cette 
partie  de  la  Gaule,  je  ne  les  discuterai  pas  dans  celte  notice. 

Je  ne  vous  signalerai  aussi  qu'en  passant  une  autre  étymo- 
logic  du  nom  du  territoire  de  Souvigny,  désigné  par  timbra 
vallis.  Un  auteur,  ^'icolaï  (1),  raconte  que,  vers  le  commen- 
cement du  \''.  siècle,  une  colonie  de  Vénètes,  fuyant  l'invasion 
du  terrible  Attila,  vint  se  fixer  sur  les  bords  de  la  Quesne, 
et  demanda  l'hospitalité  aux  habitants  du  pays ,  auxquels  ils 
aidèrent  à  fortifier  leur  ville  wnbra  vallis.  Après  être  de- 
meurés avec  eux  30  à  ZiO  ans,  ils  retournèrent  dans  leur 

(4)  Stdtislique  du  Bourbonnais ,  faite  par  ordre  de  Charles  IX. 
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patrie  ;  et  trouvant  leur  ville  brûlée ,  ils  la  rebâtirent  sur  des 
îles  voisines  du  continent,  à  l'extrémité  de  la  mer  Adriatique 
et  lui  donnèrent  le  nom  de  Venise.  Ces  peuples  conservèrent 
toujours  des  relations  avec  les  habitants  du  pays  qui  les 
avaient  accueillis  ;  et  ceux-ci ,  en  mémoire  de  leurs  anciens 
hôtes  nommèrent  leur  ville  Sous-Ve7iise,  Siib-Venctis  ou 
Salîts  Ve7iet07-U7n  y  dont  on  a  fait  depuis  Soiwig7iy ,  qui  se 
gouverna  long-temps  comn)e  les  Vénitiens,  «  ayant  des  barons 
pour  gouvernement  et  un  baron  sur  iceux  ». 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  suppositions  plus  ou  moins  invrai- 
semblables, il  est  certain  que  l'histoire  réelle  de  Souvigny 
ne  date  que  de  913,  époque  où  Charles-le-Simple  donna  ce 
pays  à  Adhémar,  sire  de  Bourbon,  comme  une  récompense 
de  services  rendus  et  une  garantie  de  fidélité  pour  l'avenir. 
Il  y  avait  trois  ans  que  la  piété  de  Guillaume ,  duc  d'Aquitaine, 
venait  de  fonder  le  monastère  de  Cluny.  Ce  prince  voulant 
donner  à  son  œuvre  toute  l'assurance  de  succès,  s'adressa  à 
Bernou ,  abbé  de  Gigny ,  son  ami ,  dont  il  connaissait  les 
vertus  religieuses,  pour  lui  en  confier  la  direction.  Bernou 
se  rendit  à  son  désir  et  amena  avec  lui  12  religieux  pour 
prendre  possession  du  pays  que  Guillaume  avait  donné,  et 
l'abbaye  fut  créée.  Guillaume  se  rendit  ensuite  à  Rome  pour 
obtenir  la  sanction  du  pape,  et  pour  consolider  davantage 
l'avenir  du  nouveau  monastère.  Il  confirma,  par  un  testament 
daté  de  Bourges,  et  de  la  ll^  année  du  règne  de  Charles-le- 
Simple,  les  donations  qu'il  avait  faites  précédemment  de 
toutes  les  possessions  qui  composaient  son  domaine ,  villa , 
autour  de  Cluny,  sous  la  condition  d'y  fonder  un  monastère  , 
sous  l'invocation  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  sous 
la  règle  de  saint  Benoît.  Dans  ce  testament  figure ,  parmi  les 
signatures,  celle  d'un  Adhémar  qu'on  croit  être  le  sire  de 
Bourbon. 

La  réputation  de  sainteté  du  monastère  Clunifori  et  de  son 
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digne  abbé  ne  tarda  pas  à  s'étendre  au  loin.  De  nouvelles 
donations  venaient,  tous  les  ans,  en  augmenter  l'importance; 
lorsqu'en  916,  le  sire  de  Bourbon,  lui-mC'me  ,  à  l'imitation 
du  duc  d'Aquitaine,  et  mû  par  les  mêmes  motifs  de  dévotion, 
voulut  aussi  lui  faire  inie  ollrande  digue  de  lui.  Par  une 
charte  du  mois  de  mars,  Tau  23  du  roi  Charles,  il  donna  à 
la  naissante  abbaye  de  Cluuy  les  possessions  qu'il  avait  reçues 
du  roi  Charles  :  Soiiviguy ,  son  église  dédiée  à  la  Vierge  et 
aux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  ainsi  que  les  maisons  qui 
en  dépendaient,  les  prairies  des  vallées,  les  vignes  des  coteaux, 
les  bruyères  de  ses  laudes  et  les  forêts  de  ses  montagnes.  Il  y 
joignit  la  moitié  des  forêts  de  lîornac  et  de  Messerges,  et 
d'autres  propriétés  dont  les  noms  ne  sont  pas  connus  aujour- 
d'hui et  qui  sont  relatées  dans  la  charte. 

Ainsi,  la  fondation  de  la  maison  de  Souvigny  n'est  posté- 
rieure que  de  six  ans ,  à  celle  de  l'abbaye  de  Cluny  dont  elle 
peut  être  regardée  comme  la  première  fille  ;  et  l'abbé  Bernou 
qui  ne  mourut  qu'eu  926,  la  gouverna  10  ans.  Pendant  ce 
temps,  les  moines  de  (;luny  ,  déjà  riches,  formèrent  la  pre- 
mière colonie  de  Souvigny ,  en  bâtissant  un  prieuré  sur  les 
bords  de  la  Quesue.  L'histoire  de  ce  dernier  se  lie  intimement 
à  celle  deCluny,dont  les  abbés  le  régirent  long-temps,  par  des 
doyens  amovibles,  avant  de  le  faire  gouverner  par  des  prieurs. 
Sous  les  successeurs  de  Beruou  ,  jusqu'à  saint  !\Iayeid,il  n'y  a 
rien  de  remarquable  à  noter  dans  l'histoire  de  Souvigny ,  si 
ce  n'est  quelques  diiïércnds  qui  eurent  lieu  entre  les  re- 
ligieux et  le  comte  Adhémar,  qui  voulut  reprendre  une 
partie  des  dons  qu'il  avait  faits  au  prieuré;  mais  il  les 
restitua  plus  tard,  et  son  lils ,  Aymond,  i)ar  trois  chartes 
successives  et  par  son  testament ,  en  valida  encore  la  pos- 
session aux  religieux. 

Aymond  laissa  à  deux  de  ses  (ils  une  partie  de  son  héritage. 
Tl  donna  à  Archand)ault,  l'aîné,  son  château  de  Bourbon  qui 
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prit  de  lui  le  surnom  de  ï Archambault  ;  et  à  Anseric,  le 
cinquième,  son  château  des  bords  de  la  Loire ,  castrum  de 
tfiermis  ultra  Ligerim,  qui  fut  nommé  depuis  Bourbon 
V Anseric  et  ensuite  par  corruption  Bourbon-Lancy.  Aymond 
voulut  être  enseveli  dans  l'église  de  Souvigny,  à  côté  de  son 
père  Adhémar. 

Les  successeurs  de  Bernou,  Ode  et  Aymard,  ne  firent 
rien  d'important  pour  Souvigny  que  de  poursuivre  les  con- 
structions du  monastère ,  pour  le  mettre  en  état  de  recevoir 
un  plus  grand  nombre  de  religieux.  Pendant  tout  ce  temps, 
ils  continuèrent  de  le  gouverner,  par  des  doyens  sous  leurs 
ordres.  L'histoire  n'a  conservé  que  le  nom  du  dernier  appelé 
Raymond  qui  remplit  ces  fonctions  pendant  vingt  ans ,  sous 
la  longue  administration  de  l'abbé  Mayeul  qui  dura  elle- 
même  quarante  ans. 

L'abbé  Mayeul  ou  Mayol ,  dit  de  Forcalquier ,  appartenait 
à  l'illustre  maison  des  comtes  de  Provence  et  montra  la  plus 
grande  piété  dès  son  enfance.  Après  avoir  été  archidiacre  à 
Mâcon ,  il  refusa  l'archevêché  de  Besançon ,  pour  venir 
prendre  l'habit  de  religieux  à  Cluny.  Ses  vertus  et  ses  lu- 
mières le  firent  remarquer  et  désigner  par  l'abbé  Aymard , 
déjà  vieux ,  pour  être  son  successeur.  Ce  choix  fut  ratifié  à 
l'unanimité  par  les  frères  ,  et  Mayeul  prit  en  main  la  crosse 
abbatiale. 

A  cette  époque,  il  existait  un  grand  relâchement  dans  la 
discipline  et  les  règles  de  beaucoup  de  maisons  religieuses. 
Llne  réforme  prompte  était  indispensable  pour  les  rappeler  à 
la  pureté  de  leur  origine.  Mayeul  fut  chargé,  par  l'empereur 
Othon-le-Grand,  de  réformer  les  monastères  d'Allemagne.  Un 
grand  nombre  de  ces  maisons  furent  mises  sous  sa  direction. 
Il  eut  aussi  des  relations  fréquentes  avec  Sylvestre  II,  après 
lequel  Ollion  voulut  le  faire  asseoir  sur  le  trône  de  saint  Pierre. 
A  la  suite  d'un  pèlerinage  fait  à  Rome,  il  fut  arrêté  et  fait 

18 
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prisonnier  par  (les  Sarrasins  d'Espagne,  cpii  étaient  venus  faire 
une  incursion  dans  la  Lombardie.  Mayeul,  mis  par  eux  à  une 
forte  rançon ,  fit  connaître  sa  position  à  ses  frères  de  Cluny 
et  de  Souvigny.  Tous  s'empressèrent  de  vendre  les  reliquaiies 
d'or,  les  châsses  d'argent,  les  vases  et  les  ornements  précieux, 
pour  racheter  la  liberté  de  leur  père.  Depuis  lors,  il  ne 
quitta  plus  Cluny  que  pour  faire  de  fréquentes  visites  à  Sou- 
vigny. Invité  par  Hugues-Capet  à  aller  établir  la  règle  béné- 
dictine à  St.  -Denis ,  il  se  mit  en  roule,  malgré  son  grand  âge 
et  ses  infirmités.  Mais  en  passant  par  Souvigny,  il  fut  arrêté 
par  une  maladie  et  y  mourut  le  11  mai  99Zj ,  entouré  de 
tous  les  religieux.  Malgré  les  réclamations  de  l'abbaye  de 
Cluny  pour  avoir  son  corps,  les  habitants  et  les  moines  de 
Souvigny  ne  voulurent  pas  le  céder  et  il  fut  inhumé  dans  la 
basilique  de  Si. -Pierre.  La  vie  de  saint  Mayeul  a  été  écrite 
par  son  successeur,  Odile;  elle  est  insérée  dans  le  Bibliotkcca 
Cluniacensis  :  elle  a  aussi  été  écrite  par  le  moine  Syrus. 

Odile  ou  Odilon  de  Mercœur  débuta ,  dans  les  fonctions 
d'abbé  de  Cluny,  par  la  réforme  de  l'abbaye  de  St. -Denis  que 
la  mort  avait  empêché  de  faire  à  son  prédécesseur.  Pendant 
cette  opération,  il  visitait  souvent  le  roi  Hugues-Capet,  alors 
malade  dans  son  palais  de  la  cité.  Il  lui  conseilla  même,  pour 
son  rétablissement,  de  faire  un  pèlerinage  à  Souvigny  au 
tombeau  de  Mayeul.  L'histoire  rapporte  qu'il  s'y  rendit,  ac- 
compagné de  son  fils  Robert ,  associé  par  lui  à  la  royauté  ; 
de  Burckard,  comte  de  Paris;  de  Renaud,  évêque  de  Paris, 
et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  Il  fut  rejoint  à  Souvigny 
par  les  Archambault  père  cl  fils ,  sires  de  Bourbon ,  avec 
lesquels  il  resserra  les  liens  d'amitié. 

Le  roi  Hugues,  dépouillant  les  ornements  royaux,  se  pré- 
senta à  l'entrée  de  l'église  de  Souvigny,  revêtu  de  la  chape 
de  sainl  Martin.  Il  fut  reçu,  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son 
rang,   par  le  doyen  Raymond  qui  lui  présenta  l'eau  bénite , 
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le  livre  des  saints  Evangiles  ;  après  quoi ,  il  traversa  la  double 
ligne  des  moines  agenouillés  et  se  rendit  à  l'autel  de  St. -Pierre 
où  il  déposa  son  offrande ,  et  fut  prier  sur  le  tombeau  de 
Wayeul.  Pendant  son  séjour  à  Souvigny ,  il  renonça  à  tout 
faste,  vivant  constamment  avec  les  frères  bénédictins  dont  il 
adopta  le  froc  grossier  et  la  nourriture  frugale  ;  habitant  une 
cellule  et  partageant  leurs  exercices  religieux  tant  de  jour 
que  de  nuit.  Ayant  obtenu  la  guérison  du  mal  pour  lequel  il 
était  venu  prier  sur  les  restes  de  saint  Mayeul,  le  roi  Hugues 
en  témoigna  sa  reconnaissance,  dans  une  charte  où  il  men- 
tionne sa  cure ,  et  annonce  qu'à  la  demande  des  moines  et 
du  sire  de  Bourbon ,  il  accorde  à  l'abbé  Odile,  ainsi  qu'à  ses 
successeurs  pour  et  an  nom  de  l'église  de  Souvigny,  le  droit 
de  faire  frapper  des  mailles  de  bon  alloy ,  qui  porteront  le 
nom  et  l'empreinte  de  saint  iMayeul ,  cl  que  ladite  monnaie 
aura  cours  dans  les  États  d'Archambault  avec  celle  du  royaume. 
La  charte  de  ce  privilège  est  datée  de  Souvigny ,  la  huitième 
année  du  roi  Hugues,  qui  correspond  à  995.  Elle  est  signée 
de  lui  et  de  son  fds  Robert,  qui  y  prend  aussi  le  titre  de  roi. 
Vous  connaissez.  Messieurs,  cette  monnaie  qui  est  devenue 
assez  rare.  D'un  côté  est  la  tète  d'un  abbé  tenant  la  crosse 
et  autour  :  Jc5(Sanctus)  Maiolus;  et  de  l'autre  une  croix 
|)attée  avec  la  légende  Silvmiaco  ou  de  Si'lviniaco.  On  en 
connaît  en  billon  et  en  argent.  Sur  les  unes  l'effigie  est  en 
face,  et  sur  d'autres  elle  est  de  profd,  avec  le  revers  marqué 
de  fleurs  de  lis.  Ces  dernières  sont  plus  communes.  D'après 
une  charte  d'Archambault  VI  datée  de  1137,  trente-cinq 
sols  de  celte  monnaie  valaient  un  marc  d'argent  fin.  Ce  droit 
de  batire  monnaie  se  trouve  rappelé  sur  un  curieux  chapiteau 
do  l'église,  dont  le  dessin  a  été  confié  à  l'habileté  de  M.  de 
Surigny,  pour  être  reproduit  par  la  gravure. 

L'année  suivante ,  Archambault  II  abandonna  au  prieuré 
une  partie  de  son  pouvoir  temporel,  on  lui  concédant  le  droit 


280       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

de  justice.  Ce  privilège  devait  plus  tard  exciter  des  conflits 
entre  le  cloître  et  le  château. 

Je  reviens  à  Odile  de  Mercœur,  successeur  de  Mayeul  de 
Forcalquier.  Il  était  de  l'illustre  famille  des  comtes  d'Au- 
vergne. Il  avait  fréquenté  de  bonne  heure  et  suivi  les  exercices 
du  mona.stère  de  St. -Julien  de  Brioude.  Il  y  avait  pris  l'amour 
d'une  vie  religieuse,  qu'il  pratiquait  jusque  dans  le  sein  de 
sa  famille.  Mayeul  étant  chez  le  comte  de  Mercœur,  son  père, 
devina  chez  le  jeune  clerc ,  son  fils ,  toutes  les  vertus  monas- 
tiques qui  devaient  faire  l'édification  des  religieux  de  Cluny 
et  plus  tard  le  placer  à  leur  tête.  Associé  au  siège  abbatial 
pur  Mayeul ,  devenu  vieux  et  infirme ,  il  le  remplaça  en  99^r. 

Sous  son  gouvernement  éclairé,  tous  les  monastères  et 
toutes  les  congrégations  sous  ses  ordres  acquirent  un  grand 
développement  en  richesses,  en  prospérité  et  en  lumières.  Il 
enrichit  Cluny  de  manuscrits  ornés  de  fraîches  peintures,  de 
tabernacles  et  de  vases  sacrés  garnis  de  pierreries,  et  de  co- 
lonnes de  marbre  précieux  qui  devaient  se  dresser  sous  son  suc- 
cesseur, Hugues,  et  soutenir  les  arceaux  de  l'abside  de  la 
basilique.  Il  ne  se  glorifiait  que  des  choses  qui  avaient  rapport 
à  Dieu;  et  malgré  son  humilité  habituelle,  en  songeant  à  ce 
qu'il  voulait  faire ,  il  disait  quelquefois  :  J'ai  trouvé  un  Cluny 
de  bois ,  je  laisserai  un  Cluny  de  marbre. 

Il  n'oublia  pas  Souvigny  dans  la  distribution  de  ses  lar- 
gesses. Il  voulut  que  son  église  dépositaire  des  restes  de  son 
ami  et  prédécesseur,  Mayeul ,  eût  des  cloches  dans  ses  tours 
carrées,  des  transepts  à  côté  des  nefs  et  des  chapelles  autour 
du  chœur.  Il  donna  à  la  maison  un  chef  plus  honorable  qu'un 
doyen  amovible,  et  en  1008,  il  nomma  le  premier  prieur 
dans  la  personne  de  D.  Gaspard  de  Cognac. 

Un  des  premiers,  il  prêcha  et  contribua  à  établir  cette 
Trève-Dleu,  qu'il  soutenait  par  la  persuasion  et  au  besoin 
par  la  force.  Il  disposa  ses  moines  à  résister ,  même  par  les 
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armes,  aux  luttes  fréquentes  des  seigneurs  enhardis  par  la 
faiblesse  du  roi  Robert.  Il  se  montra  ainsi  tour  à  tour  zélé 
serviteur  de  Uieu ,  apôtre  des  saintes  doctrines,  réformateur 
des  monastères,  propagateur  des  lumières  et  des  arts,  et 
enfin  guerrier  dans  les  circonstances  extrêmes. 

A  la  suite  d'un  voyage  qu'il  fit  au  Mont-Cassin ,  il  institua 
dans  son  ordre  la  Fête  des  Morts ,  qui  se  répandit  plus  tard 
dans  toute  la  chrétienté.  Pour  qu'il  ne  manquât  rien  aux 
mérites  d'une  si  belle  vie,  il  sauva  de  la  faim  et  de  la  mort 
des  milliers  de  malheureux  pendant  la  disette  de  1030.  Enfin 
comblé  de  jours  et  de  bonnes  œuvres,  il  se  rendit  pour  la 
dernière  fois  à  Souvigny  à  l'âge  de  82  ans;  là,  comme  son 
prédécesseur ,  il  rendit  son  âme  à  Dien  ,  couché  sur  un  lit 
de  cendre  et  sur  les  froides  dalles  du  monastère ,  au  milieu 
de  tous  les  frères  du  couvent,  le  1".  janvier  10^9.  Son  corps 
fut  inhumé  à  côté  de  celui  de  saint  Mayeul,  à  l'entrée  de  la 
crypte  d'où  ils  furent  tirés  tous  deux  en  13/i5  et  placés  au 
milieu  de  la  grande  nef  à  l'entrée  du  chœur. 

Les  OEuvres  d'Odile  se  trouvent  dans  le  Bibliotheca  Clunia- 
censis.  Les  principales  sont  :  la  vie  de  saint  Mayeul  et  celle  de 
l'impératrice  Adélaïde  ;  des  lettres  et  des  sermons.  On  y  trouve 
également  sa  vie,  par  Pierre  Damien.  Elle  fut  aussi  écrite  par 
Jotsaldus,  moine  de  Souvigny. 

Avant  de  poursuivre  cette  notice  qui  devait  être  bien  suc- 
cincte, j'observerai  que  j'ai  dû  entrer  dans  quelques  détails 
sur  saint  Mayeul  et  saint  Odile,  dont  les  noms  sont  liés  d'une 
manière  si  intime  à  l'histoire  des  premiers  temps  de  Souvigny. 
Ils  ont  protégé  spécialement  cette  maison  en  y  faisant  des 
constructions  importantes  qui  en  ont  assuré  l'avenir,  en 
même  temps  qu'ils  en  régularisaient  la  discipline.  Leurs  suc- 
cesseurs, à  commencer  par  Hugues  de  Semur  ou  saint  Hugues, 
le  fondateur  de  la  célèbre  église  de  Cluny,  n'eurent  que  de' 
rares  rapports  avec  Souvigny  qui  partageait  leur  temps  et 
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leur  altcnlion  avec  les  nombreuses  maisons  dépendantes  de 
l'ordre  bénédictin.  Leurs  richesses  et  celles  de  la  maison-mère 
devaient  être  toutes  employées  à  la  vaste  entreprise  de  la 
belle  basilique  dont  la  construction  commencée  en  1088  , 
devait  durer  26  ans.  Saint  Hugues  accorda  à  Souvigny  la  faveur 
de  désigner  pour  deuxième  prieur,  Guy,  comte  de  Màcon, 
qui  avait  embrassé  la  profession  monastique  dans  le  cloître 
de  Cluny.  Je  ne  dirai  plus  rien  sur  ce  saint  abbé  dont  l'his- 
toire s'enchaîne  avec  celle  de  l'ordre  dont  il  fut  la  gloire  et 
la  lumière  ,  et  celle  de  Cluny  dont  il  fut  le  patron. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  suivre  la  série  des  U9  prieurs 
qui  ont  administré  le  prieuré  jusqu'en  17^8,  époque  où  se 
terminent  les  Mémoires.  Il  y  aurait  d'ailleurs  peu  de  choses 
importantes  à  noter  dans  cet  intervalle.  Ce  seraient  des  do- 
nations d'églises  ou  de  chapelles,  ou  de  propriétés;  des 
accords  ou  des  dissensions  entre  les  moines  et  les  seigneurs 
de  Bourbon.  Tous  ces  détails,  peu  intéressants,  mèneraient 
trop  loin. 

Je  passe  de  suite  à  l'année  1095  où  le  pape  Urbain  II, 
étant  venu  h  Cluny  consacrer  le  maître-autel  de  la  nouvelle 
église  de  saint  Hugues,  se  rendit  à  Souvigny  pour  relever  le 
corps  de  saint  Mayeul  qu'il  fit  placer  au  milieu  de  la  nef  où 
on  éleva  depuis  un  mausolée.  Il  donna  à  Souvigny  une  bulle 
confirmative  de  toutes  les  donations  faites  à  cette  maison.  Il 
défendit  de  jamais  les  mettre  en  interdit.  Il  fit  promettre  à 
Archambault  IV  de  ne  pas  inquiéter  le  monastère  au  sujet 
des  biens  que  son  i)ère  lui  avait  donnés.  O.  prince  ayant 
manqué  à  son  serment,  fut  cité  par  le  pape  au  concile  de 
(^lermont,  où  il  fut  obligé  de  se  soumettre  et  de  reconnaître 
ses  torts. 

Ce  fut  en  1213  que  Hugues,  quatorzième  prieur,  associa, 
en  son  nom,  Guy  de  Dampierre,  sire  de  Bourbon  et  Mahaud 
de  Bourbon  ,  sa  femme,  au  droit  de  battre  monnaie,  concédé 
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au  monastère,  pendant  leur  vie  seulement.  Mais  ce  privilège 
s'est  perpétué  sous  leurs  successeurs  qui  ne  voulurent  pas  y 
renoncer  et  qui  eurent  à  ce  sujet  des  différends  très-fréquents 
avec  le  couvent. 

ArchambaulLlX,  avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte  avec 
saint  Louis,  légua,  par  son  testament,  une  rente  annuelle  de 
quinze  livres  à  son  chapelain  pour  dire  trois  messes  par  an 
dans  sa  chapelle  du  prieuré.  Ce  qui  indique  qu'à  cette 
époque ,  les  sires  de  Bourbon  avaient  déjà  leur  chapelle  par- 
ticulière dans  laquelle  se  trouvait  aussi  probablement  leur 
sépulture.  Dans  cette  même  année ,  l'abbaye  de  Cluny  fit 
réclamer  à  Souvigny  ,  par  une  bulle  d'Innocent  IV ,  une 
somme  considérable,  sans  doute  pour  solder  une  partie  des 
dépenses  que  la  maison-mère  avait  faites  en  1245  pour  la 
réception  du  Souverain-Pontife ,  du  roi  de  France  et  de  leur 
nombreuse  suite. 

Quoique  l'église  de  Souvigny  eût  été  choisie  pour  la  sé- 
pulture de  plusieurs  seigneurs  de  Bourbon ,  notamment  des 
fondateurs  du  prieuré,  il  manquait  encore  à  l'importance 
temporelle  de  celte  maison  d'être  dépositaire  en  titre  des 
restes  des  ducs  de  Bourbon,  devenus  riches  et  puissants  et  si 
rapprochés  du  trône  par  leur  parenté  avec  la  famille  régnante. 
Louis  H,  duc  de  Bourbon,  héritier  de  la  piété  de  ses  ancêtres, 
voulait  placer  sa  tombe  et  celles  de  ses  successeurs  près  des 
monuments  qui  renfermaient  les  ossements  de  saint  IMayeuI 
et  de  saint  Odile ,  les  prolecleurs  de  la  maison  ;  et  qoe  les 
voûtes  qui  les  recouvraient  servissent  aussi  d'abri  aux  dépouilles 
mortelles  des  princes  de  son  illustre  race.  Il  fonda  donc ,  au 
commencement  de  1376,  la  chapelle  dite  de  Notre-Dame  ,  ou 
Chapelle- Vieille,  où  l'on  voit  sa  statue  couchée  sur  une  dalle 
funéraire,  à  coté  de  celle  de  la  duchesse  Anne,  dauphine 
d'Auvergne,  sou  épouse.  Ces  statues  n'ont  pas  été  respectées 
par  les  vandales  de  93.  Elles  ont  été  ujulilées  en  plusieurs 
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endroits,  ainsi  que  les  écussons  de  Bourbon  et  d'Auvergne. 
Cette  chapelle  est  fermée  par  une  balustrade  tréflée  à  jour. 
On  y  voyait  d'autres  statues  qui  ont  été  enlevées  ou  brisées. 
Le  duc  Louis  y  attacha  des  fondations  pour  le  service  régulier 
de  la  chapelle.  Là  furent  ensevelis  successivement  :  Jean  II, 
mort  prisonnier  en  Angleterre  ;  Marie  de  Berry  ,  sa  femme , 
et  François  de  Bourbon  ,  duc  de  Châtellerault ,  frère  du  con- 
nétable de  Bourbon ,  tué  à  la  bataille  de  Marignan. 

Après  la  construction  de  cette  chapelle ,  il  restait  encore 
des  restaurations  importantes  et  urgentes  à  faire  dans  la  vieille 
église  du  prieuré  construite  depuis  près  de  500  ans.  Elle 
menaçait  ruine  de  toutes  parts ,  et  pour  la  conserver  et  pré- 
venir sa  destruction  complète ,  il  fallait  de  grands  travaux  et 
des  sommes  considérables.  Tous  les  prieurs  qui  s'étaient 
succédé  jusqu'à  D.  Geoffroy  Chollet,  élu  en  Mi2U,  en 
avaient  reconnu  la  nécessité,  mais  aucun  n'avait  osé  les 
entreprendre.  Le  manque  de  fonds,  les  malheurs  du  temps, 
la  grandeur  de  l'ouvrage,  avaient  paralysé  leurs  bonnes  inten- 
tions. Il  était  temps  qu'un  homme  capable  et  influent  se  mît 
à  la  tète  de  l'œuvre.  C'est  ce  qu'entreprit  avec  courage  I). 
Chollet,  vingt-huitième  prieur,  qu'on  doit  regarder  avec 
raison  comme  le  conservateur  et  le  second  fondateur  du 
prieuré.  Successeur  et  ami  d'Ode  de  La  Perrière ,  nommé 
abbé  de  Cluny,  il  s'adressa  d'abord  à  la  maison-mère  et  en 
obtint  la  remise  de  25  marcs  d'argent  que  le  prieuré  lui 
payait  annuellement.  Il  eut  recours  au  Souverain-Pontife, 
pour  attacher  des  indulgences  étendues  à  tous  les  dons  que 
les  fidèles  feraient  à  la  maison  de  Souvigny.  Par  ces  moyens, 
et  d'autres  suggérés  par  son  zèle,  il  put,  en  quelques  années, 
réunir  la  somme  énorme  de  100,000  écus  d'or,  qu'on  peut 
évaluera  1200  mille  francs  de  la  monnaie  actuelle.  Il  com- 
mença par  le  chevet  de  l'église  ,  les  chapelles  ,  les  tours  des 
chapelles  et  les  basses-voûtes  qui  avaient  besoin  d'être  rc- 
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construites  en  entier.  Il  termina  par  la  réparation  complète 
de  la  flèche  de  pierre  à  l'entrée  de  l'église  au  nord  ,  appelée 
le  clocher  de  St. -Odile.  On  a  conservé  la  note  des  divers 
marchés  conclus  pour  ces  ouvrages  avec  un  nommé  Maignon, 
architecte,  et  Jean  Château,  verrier.  Tous  ces  travaux  com- 
mencés en  1633  furent  terminés  en  1465  ,  et  D.  Chollet 
eut  enfin  la  satisfaction  de  voir  son  église  sortie  de  dessous 
les  ruines,  restaurée  et  rétablie  à  neuf.  Il  l'enrichit  d'orne- 
ments précieux ,  de  calices ,  de  reliquaires,  dont  les  principaux 
étaient  les  bustes  de  saint  Mayeul  et  de  saint  Odile,  la  statue 
de  saint  Pierre  et  une  croix  d'or.  Il  fit  encore  rebâtir  tout 
l'intérieur  du  monastère,  comme  infirmerie,  chartrier, 
bibliothèque,  greniers,  etc.  ,  et  autres  bâtiments  qui  existent 
encore.  Il  s'occupa  constamment  depuis  à  augmenter  les 
rentes  du  prieuré. 

Le  duc  de  Bourbon ,  Charles  I".  ,  qui  avait  aidé  avec  em- 
pressement D.  Chollet  dans]  les  réparations  de  l'église , 
voulut  aussi  contribuer  à  son  embellissement.  Vis-à-vis  de  la 
chapelle  de  Louis  II,  dite  Chapelle-Vieille^  il  en  fit  con- 
struire une ,  destinée  comme  l'autre  aux  sépultures  de  sa 
famille ,  et  la  plaça  sur  le  caveau  préparé  pour  recevoir  ses 
cendres  et  celles  de  la  duchesse  Agnès  de  Bourgogne,  sa 
femme.  Le  sarcophage  qui  les  représente  couchés  l'un  à  côté 
de  l'autre,  donne  une  haute  idée  du  talent  des  artistes  du 
XV'.  siècle.  Ce  mausolée  est  orné  dans  le  bas  de  statuettes 
faites  avec  un  goût  exquis  ;  elles  sont  placées  dans  des  niches 
fouillées  avec  une  grande  délicatesse.  Cette  chapelle  a  reçu 
le  nom  de  Chapelle- Neuve.  La  balustrade  qui  la  ferme,  était 
ornée  de  nervures  représentant  des  fleurs  de  lis,  ce  qui  a 
attiré  la  colère  républicaine  qui  a  aussi  exercé  sur  elle  ses 
dévastations. 

Celte  chapelle  funéraire  qui  est  encore  aujourd'hui  l'un 
des  plus  beaux  ornements  de  l'église,  se  distingue  surtout 
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par  son  style  riche  et  élégant.  Elle  a  été  construite  en  1^50. 
Outre  les  restes  de  Charles  I".  et  d'Agnès  de  Bourgogne, 
elle  renferme  ceux  de  Pierre  II,  d'Anne  de  France,  de 
Susannc  de  Bourbon,  femme  de  Charles  III;  enfin  ceux  de 
Louise-Marie ,  fille  légitimée  de  Louis  XIV  et  de  M""",  de 
Montespan,  qui  y  furent  déposés  en  1681,  par  ordre  du  roi. 

Après  D.  Chollet,  le  prieuré  de  Souvigny  tomba  en 
commande,  et  les  richesses  de  la  maison,  au  lieu  d'être  em- 
ployées à  sa  prospérité,  devinrent  l'apanage  des  bénéficiers. 
Les  prieurs  qui  suivirent,  étaient  plus  empressés  de  toucher 
leurs  rentes  que  de  propager  parmi  les  religieux  les  vertus 
chrétiennes.  Aussi  le  nombre  des  moines  diminua  beaucoup, 
et  la  division  ne  tarda  pas  à  se  mettre  entr'eux  et  le  prieur  ; 
lorsqu'en  163^  il  voulut  établir  la  réforme  dans  la  maison, 
ils  y  opposèrent  beaucoup  de  résistance. 

Nicolas  de  Mesgrigny,  chanoine  de  Paris,  qui  arriva  comme 
prieur  en  1640,  trouva  le  iDonastère  peuplé  en  partie  de 
religieux  de  saint  Slaur  que  la  réforme  y  avait  atlirés.  Il  s'ap- 
perçut  bien  vile  du  tort  qu'ils  faisaient  h  Souvigny.  Comme 
ils  ne  pensaient  pas  y  séjourner  long-temps,  ils  en  enlevaient 
les  reliques  les  plus  vénérées.  Pour  arrêter  ces  soustractions, 
il  procéda  à  l'inventaire  du  trésor  du  prieuré  dont  il  fit 
rédiger  un  procès-verbal ,  après  avoir  reconnu  qu'il  manquait 
divers  articles.  Il  le  fit  refermer  avec  soin  et  garnir  de  ser- 
rures. Non  coulent  d'avoir  rétabli,  dans  le  prieuré,  l'ordre 
momentanément  troublé  par  les  I^Iauristes,  D.  de  Mesgrigny 
réunit  les  pièces  les  plus  importantes  concernant  les  annales 
de  Souvigny  et  les  fit  copier  avec  soin  sur  vélin.  C'est  ce 
qu'on  nomme  Thcsmirus  Sylviniacensis ,  manuscrit  précieux 
pour  l'histoire  du  Bourbonnais ,  et  qu'il  n'a  pas  pu  achever. 
Malheureusement  l'original  n'existe  plus ,  il  n'en  reste  qu'une 
copie  sur  papier  à  la  Bibliothèque  publiquede  Moulins,  où  l'on 
admire  aussi  la  précieuse  bible,  dite  de  Souvigny.  Après  avoir  mis 
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on  ordre  tout  ce  qui  avait  rapport  à  l'église  du  couvent,  il  voulut 
examiner  et  constater  l'état  des  tombeaux  qui  y  existaient  ;  et 
le  22  août  16^8,  il  fit  ouvrir  les  caveaux  funéraires  placés 
sous  les  deux  chapelles. 

Dans  celui  de  la  Chapelle- Vieille,  on  trouva  les  deux 
cercueils  de  plomb  renfermant  les  corps  de  Louis  II  et  d'Anne 
d'Auvergne,  posés  sur  des  barres  de  fer  fortement  oxydées. 
Celui  de  droite,  où  était  le  duc,  était  ouvert  vers  la  tête  et 
laissait  voir  les  ossements.  Au-dessous  de  ces  cercueils,  on 
aperçut  une  voûte  basse  que  l'on  ne  put  pas  visiter,  et  où  il 
y  avait  d'autres  corps.  On  suppose  que  c'étaient  ceux  de 
Jean  I".  ,  duc  de  Bourbon ,  fils  de  Louis  II  et  de  Marie  de 
Berry ,  sa  femme;  et  celui  de  François ,  duc  de  Châtellerault. 
Cette  visite  terminée,  on  mura  l'entrée  du  caveau. 

Le  lendemain,  on  pénétra  dans  le  caveau  de  la  Chapelle- 
Neuve.  Il  était  plus  grand  que  l'autre  et  portait  15  pieds 
carrés.  On  y  trouva  six  grands  cercueils  de  plomb,  dont  cinq 
reposaient  sur  des  barres  de  fer  tenant  toute  la  largeur  du 
caveau,  et  le  sixième  était  sur  le  terrain.  Le  premier  à  droite, 
celui  du  duc  Charles,  n'avait  point  d'inscription.  Le  deuxième, 
d'Agnès  de  Bourgogne,  sa  femme,  portait  la  date  du  !"■. 
décembre  1/471 ,  au  lieu  de  14(i6  gravé  sur  le  monument 
supérieur.  Sur  le  troisième  étaient  gravés,  à  gauche,  les  mots 
suivants  :  Jean,  duc  de  Bourbon,  lequel  trcspassa  l\tn  lZj^7, 
le  k  avril.  Sur  le  quatrième,  à  gauche ,  on  lisait  :  Le  duc 
Pierre  de  Bourbon  ,  //".  de  ce  nom.  Il  mourut  à  Moulins  , 
fe  10  octobre  1503.  Sur  le  cinquième,  on  trouva  au-dessus 
de  la  tête,  une  lame  de  plomb  où  était  l'inscription  suivante  : 
Cy  gisl  corps  de  feue  haulle  princesse  Susanne  [Me  de  très- 
haulls  cl  illustres  princes,  Pierre ,  Il  de  ce  nom,  duc  de 
Bourbonnais  et  d' Auvergne  et  de  Madame  Anne  de  France , 
fille  de  Loys  XI  et  scur  de  Charles  VIll ,  rois  de  France  ; 
et  fust  femme  de  irès-hault  et  illustre  prince ,   Charles, 
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IIP.  de  ce  nom,  duc  des  dits  duchés  et  connestable  de  France, 
et  trespassa  à  Cliâtelleraidt  le  28  avj'il  1521.  Le  sixième, 
posé  à  terre ,  n'avait  point  d'inscription.  On  pense  que  c'est 
celui  d'Anne  de  France,  fille  de  Louis  XI ,  femme  de  Pierre  II 
et  mère  de  Suzanne.  Elle  mourut  aussi  à  Châtellerauli ,  le 
16  novembre  1522.  Divers  ossements,  qu'on  trouva  sous  les 
cercueils  ou  dans  le  fond  du  caveau,  firent  présumer  qu'il  y 
avait  eu  d'autres  ducs  ou  de  leurs  enfants  inhumés. 

Ces  deux  visites  furent  faites  par  les  moines  et  le  prieur, 
assistés  du  juge ,  du  procureur  et  du  greffier,  avec  toute  la 
décence  et  la  réserve  que  l'on  doit  aux  débris  de  l'humanité, 
lors  même  qu'ils  n'appartiennent  pas  h  ceux  qui  ont  été  en- 
tourés de  grandeurs.  La  foule  qui  les  suivait  dans  cette  fu- 
nèbre investigation,  montra  un  religieux  recueillement.  Puis 
après  les  prières  dites  et  les  bénédictions  données  à  ces  bières 
et  à  ces  ossements,  les  caveaux  furent  de  nouveau  fermés 
pour  ne  plus  se  rouvrir ,  à  l'exception  de  celui  de  la  Chapelle- 
Neuve,  où,  par  ordre  de  Louis  XIV,  on  déposa,  en  1681,  le 
corps  d'une  jeune  enfant,  fille  de  M'"*,  de  Montespan. 

Il  ne  paraît  pas  (jue  ces  restes  de  la  famille  des  Bourbons 
aient  été  troublés  depuis,  ni  que  les  profanateurs  de  93  aient 
violé  les  chapelles  souterraines.  Car  dans  le  pays  on  n'en  a 
pas  gardé  le  souvenir.  Ils  se  sont  bornés  h  exercer  leur  stu- 
pide  rage  sur  les  monuments  extérieurs  des  princes  de  Bourbon 
et  sur  l'intérieur  de  l'église  qu'ils  ont  plus  ou  moins  mutilé. 
Après  la  visite  que  leur  fit  D.  de  Mesgrigny,  ces  caveaux 
devaient  en  recevoir  une  toute  pieuse  et  à  qui  les  circon- 
stances prêtaient  un  intérêt  bien  propre  à  ranimer  et  à  faire 
tressaillir  ces  froides  reliques  jusque  dans  le  fond  de  leurs 
tombeaux. 

En  1830,  M'"^  la  duchesse  d'Angoulême,  revenant  de 
Vichy,  s'arrêta  à  Souvigny  ,  pour  prier  sur  les  restes  de  ses 
aïeux.  Elle  se  fit  ouvrir  les  caveaux  du  vieux  monastère , 
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comme  si,  poussée  par  une  triste  prévision  intime,  elle  savait 
que  cette  visite  aux  mânes  de  ses  ancêtres  serait  la  dernière 
et  qu'elle  venait  leur  faire  un  suprême  adieu.  La  princesse, 
en  parcourant  ces  demeures  sépulcrales  fut  triste  et  silencieuse. 
Elle,  qui  avait  déjà  depuis  long-temps  épuisé  toute  la  coupe 
du  malheur,  devait  contempler  avec  un  courage  héroïque  et 
tout  chrétien  les  tristes  débris  de  ces  existences  entourées  de 
tant  de  lustre  et  de  vénération;  qui  avaient  occupé  un  rang  si 
élevé  et  qui  finissaient  par  un  peu  de  poussière.  Quelques  heures 
après  son  départ  de  Souvigny,  Marie-Thérèse  de  France 
apprenait  les  événements  de  Juillet. qui  devaient  l'expulser 
de  nouveau  de  sa  patrie,  mais  cette  fois  pour  n'y  plus  rentrer. 
Elle  y  laissait  les  cendres  de  ses  pères  auxquelles  les  siennes 
ne  devaient  pas  être  réunies.  Triste  destinée  des  grandeurs 
de  la  terre,  qui  sont  souvent  brisées  par  des  événements  qui 
n'attendent  pas  toujours  les  atteintes  inévitables  de  la  mort. 

Depuis  que  ces  caveaux  ont  été  de  nouveau  ouverts ,  ils 
ont  été  explorés  par  des  curieux  et  des  artistes.  En  183^, 
plusieurs  pénétrèrent  dans  les  souterrains  et  purent  constater 
les  ravages  que  le  temps  avait  exercés  sur  ces  cercueils.  A 
l'exception  de  ceux  d'Agnès  de  Bourgogne  et  de  Suzanne  de 
Bourbon  qui  étaient  bien  conservés,  les  autres  étaient  presque 
tons  déjoinls  ou  rongés  par  la  rouille;  les  ossements  en 
étaient  sortis  et  on  les  foulait  aux  pieds.  L'n  phénomène  cu- 
rieux fut  remarqué  sur  la  tète  d'Anne  de  France.  En  1830  , 
elle  était  encore  garnie  de  cheveux  châtains ,  longs  et  assez 
abondants.  Quatre  ans  après ,  il  en  restait  peu  et  ils  avaient 
tous  blanchi.  M.  Batissier ,  auteur  du  Vorjage  pittoresque  en 
Bourbonnais ,  trouva  le  corps  de  Pierre  II  bien  conservé. 
Il  toucha  le  froc  noir  dont  il  était  revêtu  à  sa  mort ,  vit  sa 
tête  couverte  encore  de  longs  cheveux ,  et  sa  large  poitrine 
qui  avait  porté  une  pesante  armure  dans  les  combats.  Son 
enveloppe  ramollie,  cédant  sous  la  pression  des  doigts,  con- 


290  COi\GlŒS    ARCHÉOLOGIQUE    DE    FRANCE. 

servait  la  forme  des  chairs.  On  lisait  encore  sur  le  cercueil,  en 
lettres  gothiques  :  £i  iuc  |)ttrrf  bc  fîaurbon,  3^^  ïm  nom,  et  auprès 
était  la  ceinture  de  l'ordre  de  l'Écu  d'or  avec  sa  devise  :  (Espé- 
rante! En  contemplant  ce  néant  des  grandeurs  à  côté  de  leur 
annonce  fastueuse,  on  peut  sourire  de  pitié  de  voir  Yespérance 
placée  sur  une  tombe.  Mais  devant  le  chrétien,  pénétré  des 
vérités  de  lu  religion  et  qui  a  foi  aux  consolations  promises 
par  elle,  ce  mot  devient  sublime,  parce  qu'il  reçoit  ici  sa 
plus  noble  et  sa  véritable  application. 

Depuis  cotte  époque,  l'état  d'abandon  et  de  violation  jour- 
nalière où  se  trouvaient  ces  sépultures,  fut  signalé  au  roi 
Louis-Philippe,  et  en  1860,  il  donna  l'ordre  de  constater 
cet  état  par  une  visite,  afin  d'y  faire  toutes  les  réparations 
nécessaires  soit  pour  les  restaurer  et  y  renfermer  les  ossements 
qui  en  étaient  sortis,  soit  pour  leur  assurer  à  l'avenir  le 
respect  dû  h  ces  tombes  quasi-royales. 

Ainsi  dans  la  Chapelle-Vieille,  on  recueillit  les  restes  du 
duc  Louis  II  et  d'Anne,  dauphine  d'Auvergne,  sa  femme, 
qui  gisaient  au-dessous  de  chaque  cercueil,  et  ils  furent 
placés  séparément  dans  une  petite  caisse  en  plomb.  On  y 
déposa  aussi  quelques  débris  des  cercueils  anciens,  tant 
plomb  que  bois,  et  dans  celle  de  Louis  II  on  mit  un  éperon 
de  fer  très-oxydé  trouvé  parmi  les  ossements. 

Ces  deux  cercueils  furent  replacés  sur  les  supports  de  fer 
à  la  place  des  anciens  que  l'on  sortit  du  caveau. 

Les  autres  sépultures  des  anciens  Arcbambault,  prédéces- 
seurs du  duc  ,  qu'on  suppose  exister  dans  des  souterrains 
communiquant  à  ce  caveau,  ne  furent  i)as  trouvées  non  plus 
que  celles  de  Jean  I".  et  de  IMarie  de  Kerry,  sa  femme,  et 
de  François,  duc  de  Châtelleraull ,  qui  furent  probablement 
ensevelis  sous  terre. 

Dans  le  caveau  de  la  Chapelle- Neuve,  on  trouva,  dans  un 
grand  état  de  dégradation ,  les  trois  premiers  cercueils ,  eu 
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allant  de  droite  h  gauche.  Ce  sont  ceux  du  fondateur , 
Charles  I".,  d'Agnès  de  Bourgogne,  sa  femme  et  de  Jean  II. 
Les  dessus  étaient  affaissés  en  dedans,  les  côtés  déjoints  et 
dessoudés  et  les  fonds  percés.  On  recueillit  les  ossements  qui 
étaient  dessous  et  on  les  plaça  dans  de  nouvelles  caisses  en 
plomb  plus  petites,  qu'on  renferma  dans  les  anciens  cercueils 
après  les  avoir  réparés  convenablement. 

Le  quatrième,  du  duc  Pierre  II,  était  assez  bien  conservé, 
ainsi  que  le  cinquième  qui  touche  au  mur,  à  gauche,  et  qui 
renferme  les  restes  de  Suzanne  de  Bourbon,  sa  fille,  femme 
du  connétable.  Ils  furent  tous  deux  restaurés. 

Quant  au  sixième ,  renfermant  le  corps  d'Anne  de  France, 
fdle  de  Louis  XI  et  femme  de  Pierre  II,  il  était  sur  le  sol, 
aplati ,  plié  en  deux  et  brisé  en  plusieurs  endroits.  La  tète  et 
une  partie  des  os  en  étaient  sortis  et  jonchaient  la  terre  tout 
autour.  On  réunit  ces  divers  ossements  qui  furent  placés 
dans  une  caisse  de  plomb,  et  comme  l'ancien  cercueil  ne 
pouvait  pas  être  réparé,  on  enferma  cette  caisse  dans  une 
bière  de  bois  de  chêne  qui  fut  déposée  en  travers  et  à  l'entrée 
du  caveau ,  sur  une  dalle  en  pierre  de  Volvic. 

Le  septième,  plus  petit,  contenant  les  restes  de  Louise- 
Marie-Anne  de  Bourbon ,  légitimée  de  France ,  dont  le  fond 
était  aussi  percé,  fut  réparé  et  ou  y  enferma  tout  ce  qui 
restait  de  cette  jeune  princesse,  après  l'avoir  placé  dans  une 
caisse  de  plomb.  Il  fut  replacé  au  même  endroit  en  avant  et 
en  travers  des  cinq  premiers  cercueils. 

On  pense,  d'après  des  renseignements  historiques ,  que  le 
caveau  le  plus  grand  des  deux  contient  encore  les  dépouilles 
de  Philippe ,  seigneur  de  Beaujeu ,  second  fils  du  duc 
Charles  P'. ,  et  de  plusieurs  autres  membres  de  la  maison  de 
Bourbon;  mais  on  ne  creusa  pas  le  sol  pour  y  chercher 
leurs  cercueils. 

Dans  un  des  bas-côtes  de  l'église ,  et  en  dehors  des  cha- 
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pelles ,  existait  le  tombeau  de  Jean ,  bâtard  de  Bourbon ,  fils 
naturel  de  Pierre  P^  et  d'Agnès  de  Chaleu,  sa  femme,  qui 
a  été  brisé  en  1793  ;  le  caveau  qui  se  trouve  dessous,  n'a  pas 
été  fouillé. 

Tous  les  détails  ci-dessus  sont  extraits  des  procès-verbaux 
de  la  visite  et  des  réparations  faites  en  18/iO,  des  sépultures 
des  ducs  de  Bourbon  dans  l'église  de  Souvigny ,  d'après  les 
ordres  de  Louis-Philippe  et  de  Marie-Amélie,  et  vous  avez 
pu  ,  Messieurs,  en  constater  l'exactitude  par  l'inspection  que 
vous  en  avez  faite. 

Après  les  digressions  dans  lesquelles  je  viens  d'entrer  sur 
les  sépultures  de  Souvigny ,  je  me  hâte  de  reprendre  les  dé- 
tails historiques  sur  le  prieuré,  après  lesquels  je  ferai  une 
description  succincte  de  l'état  actuel  de  l'église. 

D.  de  Mesgrigny,  après  avoir  installé,  en  1650,  un  couvent 
de  bénédictines  à  Souvigny,  mourut  deux  ans  après,  âgé 
seulement  de  37  ans,  laissant  au  prieuré  les  précieux  orne- 
ments de  sa  chapelle,  ses  livres  et  surtout  sa  mémoire.  Depuis 
lors,  jusqu'à  la  dispersion  des  religieux  et  la  sujipression  du 
monastère ,  il  ne  s'y  passa  rien  qui  mérite  d'être  rappelé ,  si 
ce  n'est  l'envoi  qui  fut  fait  en  Allemagne  et  h  l'abbaye  d'Ab- 
dinghoff  d'une  portion  des  reliques  de  saint  Mayeul  et  de 
saint  Odile.  En  17^2,  l'évêque  sufTragantde  Paderborn  écrivit 
au  prieur  de  Souvigny  pour  lui  rappeler  que  le  bienheureux 
Werke,  évêque  de  Paderborn,  ayant  fondé,  en  1013,  l'ab- 
baye d'Abdinghoff,  s'était  rendu  à  Cluny  avec  l'empereur 
saint  Henri,  pour  la  soumettre  à  la  règle  de  saint  Benoît  et 
demander  à  saint  Odile  des  religieux;  que  ce  dernier  lui  ayant 
accordé  12  moines  et  un  abbé,  ils  avaient  toujours  conservé 
des  relations  avec  Cluny  jusqu'en  IkOO;  qu'à  cette  époque, 
les  guerres ,  l'éloignement  et  la  difliculté  des  communications 
ayant  fait  cesser  leurs  rapports  avec  la  maison-mère ,  ils 
s'étaient  réunis  à  la  congrégation  de  Bursfeld ,  tout  en  con- 
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servant  l'union  spiriluelle  avec  CUiny,  dont  ils  avaient  gardé 
rcligicuscinenlle  souvenir  ;  que,  par  ces  motifs,  iisdcmandaient 
à  Souvigny,  comme  une  faveur  spéciale,  de  vouloir  bien 
leur  accorder  une  portion  des  reliques  de  saint  Odile,  si  vé- 
néré dans  leur  maison.  D'après  cette  supplique  et  le  con- 
sentement de  l'abbé  de  Cluny,  on  consentit  à  leur  demande  et 
on  ouvrit  la  châsse  de  saint  Odile  d'où  on  retira  unossement. 
On  ouvrit  également  le  trésor  où  l'on  prit  un  morceau  du 
scapulaire  de  saint  IMayeuI.  Ces  reliques  furent  expédiées  et 
arrivèrent  à  Abdinghod  le  1".  octobre  l/j/iS  ,  où  on  les  reçut 
avec  la  plus  grande  pompe.  On  profita  de  cette  circonstance 
pour  réparer  les  précieuses  châsses  qui  contenaient  les  restes 
de  saint  IMayeuI  et  de  saint  Odile. 

Les  monuments  sépulcraux  des  ducs  de  Bourbon  ne  sont 
pas  les  seuls  objets  d'art  qui  décorent  l'église  de  Souvigny. 
On  doit  s'arrêter,  vers  la  porte  méridionale,  pour  remarquer 
l'oratoire  de  saint  IMayeuI  et  de  saint  Odile,  richement  décoré. 
Leurs  portraits  peints  sur  panneaux  ont  malheureusement 
soufTert  d'une  restauration  maladroite.  Dans  le  mur  occidental 
du  bas-côté  est  incrusté  un  bas-relief  byzantin,  remarquable 
par  le  fini  et  la  perfection  du  détail.  Il  a  été  bien  mutilé 
dans  la  partie  supérieure  où  sont  des  figures  et  cependant  il 
est  préférable  dans  son  état  actuel  à  ce  qu'il  serait ,  si  on  eût 
essayé  de  refaire  la  tête  et  les  bras  qui  manquent.  On  voyait , 
dans  ce  même  collatéral ,  la  statue  de  Marie  de  Hainault  qui 
décorait  le  mausolée  de  cette  princesse  à  Champaigre,  et  que 
depuis  on  a  placé  ailleurs. 

La  basilique  de  l'ancien  prieuré  de  Souvigny,  malgré  ses 
dégradations ,  est  sans  contredit  le  monument  ancien  le  plus 
curieux  du  Bourbonnais,  tant  par  l'étendue  de  ses  proportions 
que  par  le  mélange  de  divers  types  d'architecture.  Elle  a 
Sh  mètres  de  longueur  sur  28  de  largeur  et  17  de  hauteur 
sous  la  grande  voûte.  Avant  de  pénétrer  dans  l'intérieur,  il 
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faut  jeter  un  coup-d'œil  à  l'extréDiité  orientale  de  la  place 
sur  l'ancienne  chapelle  des  Bénédictins,  construite  au  XIP. 
siècle  et  réparée  dans  le  XVIIP.  La  façade  de  St. -Pierre  se 
présente  ensuite  avec  ses  deux  tours  carrées.  Elle  était  pré- 
mitivement  romano-byzanline,  mais  les  réparations  faites 
par  D.  ChoUet  ont  modifié  ce  caractère.  On  entre  dans 
l'église  par  un  portail  faisant  saillie  sur  l'ancienne  construction, 
sculpté  avec  une  grande  richesse  d'ornements  et  formant  une 
ogive  dentelée,  avec  des  niches  latérales  et  couronné  par  des 
galeries  à  jour.  Cette  élégance  contraste  avec  la  sévérité  du 
style  des  deux  tours  qui  datent  évidemment  des  XP.  et  XIP. 
siècles. 

L'intérieur  de  l'église  fait  voir  qu'elle  a  été  bâtie  à  diverses 
époques.  Ainsi  la  partie  supérieure  de  la  grande  nef,  les  cha- 
pelles du  transept  et  du  sanctuaire  sont  du  XV'.  siècle, 
pendant  que  les  bas-côtés,  dont  les  fenêtres  sont  dépourvues 
(le  colonnettes,  sont  romans.  L'abside  et  l'intérieur  offrent 
un  modèle  de  la  belle  architecture  romane. 

En  s'avançant  dans  l'église ,  on  est  frappé  tout  d'abord  de 
l'harmonieuse  combinaison  de  ce  mélange  d'architectures  les 
plus  opposées.  L'église  primitive,  qui  date  des  premiers  temps 
du  XP.  siècle,  ne  se  composait  dans  l'origine  que  d'une  nef 
et  de  deux  collatéraux  étroits  avec  un  transept  et  d'une  ab- 
side entourée  de  plusieurs  chapelles  faisant  saillie  au  dehors. 
De  tout  cet  édiûce ,  il  ne  reste  que  la  partie  basse  de  la  nef 
principale,  les  bas-côlés  et  le  mur  méridional  du  transept. 
Avant  même  d'avoir  pensé  à  entreprendre  les  grands  travaux 
de  réparation  ou  d'agrandissement ,  on  avait  douté  de  sa  soli- 
dité, et  pour  la  consolider,  on  avait  construit  les  deux  bas- 
côtés  dont  les  murs  étaient  armés  d'une  arcature  byzantine, 
où  on  avait  représenté  des  figures  d'hommes  et  d'animaux 
dont  le  style  révèle  la  fin  du  XIP.  siècle. 

Celte  addition  importante  ayant  détruit  les  proportions  de 
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l'église  primitive,  le  chœur  se  trouva  trop  petit.  Il  fallut  le 
reconstruire  et  agrandir  en  même  temps  le  transept,  tout  en 
conservant,  autant  que  possible,  le  style  roman.  L'abside  fut 
flanquée  de  cinq  chapelles  dont  deux  furent  détruites  plus 
tard,  pour  construire  la  sacristie  et  la  Chapelle-Vicilte. 
L'église  de  Souvigny,  ainsi  réparée,  subsista  jusqu'au  XV^ 
siècle  sans  reconstructions  importantes,  si  ce  n'est  des  arcs 
doubleaux  ajoutés  à  la  voûte  des  premiers  bas-côtés  pour 
leur  donner  de  la  solidité.  C'est  là  qu'on  remarque  la  forme 
de  l'ogive  sarrasine  et  la  transition  du  style  roman  au  pre- 
mier gothique  qui  dénote  un  travail  du  XIP.  siècle.  C'est 
depuis  cette  époque  que  se  sont  exécutés,  dans  le  XV^  siècle, 
les  vastes  travaux  entrepris  par  D.  Chollet,  et  les  construc- 
tions des  chapelles  Vieille  et  Neuve,  par  les  princes  de  Bourbon 
dont  j'ai  déjà  parlé  dans  cette  notice  et  sur  lesquelles  je  ne 
reviendrai  pas. 

Il  me  reste  à  vous  dire  quelques  mots  sur  le  régime  inté- 
rieur de  la  maison  et  sur  son  administration. 

La  règle  des  maisons  bénédictines  était  à  Souvigny,  comme 
ailleurs ,  d'une  grande  austérité  dans  l'origine.  On  y  voit  les 
premiers  abbés,  comme  saint  3Jayeul  et  saint  Odile,  donner 
l'exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  s'imposant  les 
privations  les  plus  grandes  et  terminant  leur  vie,  revêtus  du 
cilice  et  sur  la  cendre.  Après  eux  et  à  la  suite  des  temps,  les 
règles  devinrent  de  moins  en  moins  sévères.  Le  relâchement 
dans  les  pratiques  religieuses  s'introduisit  insensiblement , 
ainsi  que  l'usage  des  aisances  de  la  vie  mondaine.  Vainement 
les  chapitres  généraux  et  les  abbés  de  Cluny  s'élevèrent  pour 
arrêter  ou  réprimer  cet  affaiblissement  de  la  discipline  inté- 
rieure. Il  n'était  plus  possible  de  revenir  à  la  sévérité  des 
premiers  temps.  Malgré  les  réformes  qu'on  essaya  d'introduire, 
les  austérités  claustrales  s'adoucirent  peu  à  peu  ,  el,  dans  les 
derniers  temps ,  la  vie  des  religieux  était  devenue  douce  et 
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tranquille,  tout  en  conservant  la  régularité  dans  les  prières 
et  les  offices. 

Depuis  que  les  abbés  de  Cluny  avaient  fait  gouverner  la 
maison  par  des  prieurs,  ces  supérieurs  exerçaient  réellement 
une  autorité  souveraine  sur  les  religieux  et  même  sur  la  ville. 
Ils  étaient  installés  dans  leurs  fonctions  avec  les  honneurs 
qu'on  rendait  aux  ducs  de  Bourbon.  Ils  étaient  reçus  avec  la 
croix ,  encensés  ;  on  leur  présentait  l'eau  bénite  et  les  saints 
Evangiles,  et  chaque  frère  venait  tour  à  tour  s'incliner 
devant  eux. 

Comme  supérieur  de  la  ville,  le  prieur  avait  aussi  le  titre 
de  curé.  Lui  seul  avait  le  droit  d'officier  aux  grandes  fêtes ,  à 
la  têle  du  clergé  de  la  paroisse.  Il  présidait  à  toutes  les  céré- 
monies religieuses  extérieures ,  telles  que  processions ,  enter- 
rements, etc.  La  maison  de  Souvigny,  réunissant  plus  de  50 
monastères,  bénéfices  ou  chapelles  sous  sa  juridiction,  tous 
les  supérieurs  de  ces  établissements  devaient  rendre  leurs 
comptes  chaque  année,  devant  le  chapitre  général,  présidé  par 
le  prieur.  La  justice  se  rendait  en  son  nom  et  il  partageait 
avec  les  ducs  de  Bourbon  le  droit  de  faire  battre  monnaie. 
Les  diverses  prérogatives  dont  jouissait  le  prieur  au  nom  de 
la  maison  ont  donné  pendant  long-temps  une  grande  importance 
à  la  ville  de  Souvigny,  qui  pouvait  disputer  à  Moulins  le  titre 
de  capitale  du  Bourbonnais. 

Messieurs,  en  terminant  cette  notice  bien  incomplète  sans 
doute,  je  dois  vous  remercier  de  la  bienveillante  attention 
que  vous  avez  bien  voulu  me  prêter.  Si  je  me  suis  décidé  à 
prendre  la  parole  devant  une  réunion  de  personnes  aussi 
recommandables  dans  la  science,  c'est  que  j'ai  compté  sur 
leur  indulgence ,  pour  les  entretenir  de  choses  qu'elles  ont 
vues  et  appréciées  mieux  que  moi.  Si  j'ai  fait  revivre  d'an- 
ciens souvenirs,  c'est  pour  les  associer  dans  ma  mémoire  à 
ceux  que  je  conserve  de  la  célébrité  de  la  maison-mère  de 
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Cluny,  dont  notre  honorable  président  et  quelques  membres 
de  la  Société  ont  visité  les  restes  en  1851.  Je  n'ai  pu  leur 
montrer  que  des  ruines  et  leur  exprimer  des  regrets  sur  la 
perte  irréparable  de  notre  magnifique  basilique ,  dont  il 
n'existe  plus  qu'une  moitié  du  transept  surmonté  d'un 
clocher  et  la  chapelle  de  Bourbon.  J'ai  eu  l'honneur  de  les 
recevoir  dans  l'ancien  palais  abbatial  qui ,  ainsi  que  la  cha- 
pelle, est  un  ouvrage  du  milieu  du  XV*.  siècle.  Ces  deux 
édifices  ont  été  élevés  par  la  munificence  du  cardinal  Jean 
de  Bourbon ,  abbé  de  Cluny ,  issu  de  cette  noble  famille  qui 
a  tant  fait  pour  la  maison  de  Souvigny ,  et  dont  on  doit  parler 
à  chaque  page  en  retraçant  son  histoire.  Je  renouvelle  à  la 
Société  mes  remercîments  pour  la  somme  qu'elle  a  bien 
voulu  accorder,  à  ma  demande,  pour  la  chapelle  de  Bourbon. 
Je  l'ai  employée  aux  réparations  les  plus  urgentes,  en  atten- 
dant que  de  nouvelles  largesses  puissent  permettre  de  faire  à 
cet  élégant  édifice  les  restaurations  nécessaires  pour  le  réta- 
blir à  son  état  primitif 


SUR 

ACHILLE  ALLIER, 

NÉ  EN  1806  ET  MORT  EN  1836;        ^ 

Par  M.  le  comte  de  MONTLAUR, 

Membre  de  la  Société  française. 


L'art  se  iransfoinie  et  se  métamorphose  avec  les  siècles. 
L'art  est  l'expression  la  plus  franche  et  la  plus  vraie  de  la 
civilisation  d'un  peuple;  il  traduit  les  idées  d'une  époque, 
il  les  commente,  il  les  rend  visibles  pour  tous.  Il  les  fixe 
avec  un  pinceau  sur  la  toile;  il  les  sculpte  avec  un  ciseau  sur 
la  pierre.  Il  permet  aux  nouveaux  venus,  de  ressusciter,  au 
moyen  de  quelques  débris  épars  qui  surgissent  de  terre, 
les  mœurs  et  les  croyances  des  générations  depuis  long-lcmps 
couchées  dans  le  tom  beau. 

L'art  est  catholique  au  XIIP.  siècle;  il  est  païen  au  XVP. 

Dans  l'intervalle,  pendant  ces  trois  siècles  qui  séparent 
l'époque  de  saint  François-d'Assises ,  de  Gersen  de  Gavaglia  , 
de  Roger  Bacon  ,  de  Villehardouin  ,  de  Marco  Polo  ,  de  Ro- 
bert de  Luzarches ,  de  l'époque  de  Léon  X ,  des  Médicis  et 
de  François  I". ,  l'art  s'est  modifié  insensiblement.  Il  s'est 
fait  byzantin  ;  il  a  rapporté ,  à  la  suite  des  croisés ,  des  rives 
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(lu  Bosphore,  ce  caractère  oriental  qui  charme  les  cœurs  et 
les  yeux. 

A  l'architecture  romane  a  succédé  l'architecture  ogivale. 
Les  artistes  grecs    ont  séduit  la  vieille  Europe ,  et  porté 
une  première  atteinte  aux  austères  traditions  du  catholicisme. 
Avec  l'esprit  de  réforme  qui  envahit  le  monde ,  le  paga- 
nisme se  glisse  dans  l'art ,  comme  le  ver  dans  le  fruit  ;  il  y 
dépose   un   germe  de  mort.   C'est    une   heure  éclatante  et 
souveraine;  mais   cette   puissance  et  cet  éclat  cachent   un 
principe    de    destruction.    Les  atelier,s  s'ouvrent   de   toutes 
parts;  il  y  a  le  Sanzio  et  Buonarolti  à  Rome;  le  Giorgione 
et  Jean  d'Lidine  à  Venise;  le  Vinci  et  le  Primatice  à  Fon- 
tainebleau ;  Albert  Durer  et  Lucas  Cranach  aux  bords  du 
Rhin;  Jean  Cousin ,  Germain   Filon  et  Philibert  Delorme   à 
Paris.   Les   écrivains,    les    penseurs,    les  artistes,  forment 
comme  une  cohorte  bruyante  et  qui  remue  le  monde.  Erasme 
meurt  en  1533,  et  Giordano  Bruno  en  1599.  Cardan,  Scaliger, 
Aide  Manuce ,  Machiavel ,  Thomas  Morus ,  Bodin ,  Paul  Jove, 
sont  les  disciples ,  sont  les  apôtres  ardents  de  ces  doctrines 
contraires  qui  s'entrechoquent ,  et  d'où  sort  la  guerre  uni- 
verselle.  C'est   un    formidable   cliquetis  d'idées.    La   satire 
Ménippée,  comme  les  pamphlets  de  Luther  sont  dans  toutes 
les  mains,  excitent  les  colères  et  souillent  l'incendie.  La  lutte 
est  engagée  entre  la  foi,  qui  courbe  le  front  en  adorant  Dieu 
dans  l'ombre  du  sanctuaire,  et  le  doute  qui  veut  savoir,  et 
vient  saper  l'autel  vénéré  pour  en  examiner  les  fondements. 

Le  paganisme  de  la  renaissance ,  complaisamment  caressé 
par  les  fastueuses  vanités  de  l'époque  suivante,  de  cette 
époque  qui  mêle  les  austérités  de  Port-Royal  et  le  repentir 
de  Louise  de  La  Vallière  aux  souvenirs  de  la  Grèce  antique  , 
produit  au  bout  de  cent  cinquante  années  de  luttes  religieuses 
et  politiques,  le  scepticisme  du  XVII  P.  siècle.  L'art  est  épuisé; 
la  raillerie  impitoyable,  s'attaquant  à  tout ,  a  tué  l'inspiration  ; 
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k  scalpel  du  philosophe  a  remplacé  le  crayon  du  poète  ;  la 
formule  algél)riquc  lient  lieu  de  musc;  le  pamphlet  bat  en 
brèche  la  religion ,  la  morale ,  la  loi  elle-même ,  qui  reste 
muette  et  ne  sait  plus  se  défendre.  Le  ver  a  enfin  pénétré  le 
fruit  jusqu'au  cœur  ;  la  sève  s'est  retirée  ;  le  fruit  se  détache 
de  la  branche  et  tombe.  Lorsque  l'orage  se  déclare ,  lorsque 
la  révolution  éclate ,  l'art  roule ,  avec  la  société  en  pleine 
dissolution,  au  fond  de  l'abîme  enlr'ouvert.  Mais  l'art  ne 
tarde  pas  à  renaître  avec  la  société  nouvelle  qu'une  volonté 
puissante  vient  de  replacer  sur  ses  bases  indestructibles  si 
déplorablement  mutilées  pendant  dix  années  d'anarchie  intel- 
lectuelle ;  il  se  relève  et  se  retremi)e  aux  sources  éternelles, 
sacrées  et  inépuisables.  Travail  lent,  solennel,  pour  lequel 
bien  des  enseignements  manquent,  qui  s'accomplit  sans  in- 
terruption, avec  bonheur,  et  s'achève  enfin  pendant  les  longues 
années  de  paix  et  de  féconds  loisirs  qui  succèdent  aux  luttes 
épiques  de  l'empire.  Aujourd'hui,  l'art  chrétien  est  en  bonne 
voie,  il  prend  de  la  force,  il  est  mieux  compris,  il  est  prêché 
par  de  fervents  apôtres.  On  ne  lui  jette  plus  l'insulte,  comme 
il  y  a  un  demi-siècle  ;  on  ne  se  fait  plus  gloire  de  méconnaître 
les  richesses  artistiques  que  le  passé  a  léguées  au  présent;  il 
n'est  plus  besoin  de  pousser  le  cri  de  guerre  aux  démolis- 
seurs; et  les  actes  de  vandalisme  ,  si  fréquents  autrefois,  si- 
gnalés par  un  éloquent  orateur ,  qui  est  en  même  temps  un 
savant  et  laborieux  archéologue,  m\  de  nos  maîtres,  seraient 
sévèrement  punis  par  l'opinion  publique ,  s'ils  se  commet- 
taient encore.  Toute  une  école  d'architectes  et  d'artistes, 
imbus  de  saines  doctrines,  s'est  formée;  elle  déblaie ,  des 
ruines  qui  les  recouvrent,  d'admirables  monuments  qui  sont 
de  grandes  pages  d'histoire.  Pas  un  département ,  où  l'on 
n'élève  quelque  éghse ,  où  l'on  n'agrandisse  une  cathédrale  ; 
où  des  peintres-verriers  ne  soient  à  l'œuvre  ;  où  des  artistes  , 
aissautdaus  l'oubli  les  leçons  du  XVIIP.  siècle,  ne  couvrent 
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par  des  fresques  au  fond  d'or  le  jaune  badigeon  qui  salissait 
nos  profondes  et  austères  Ijasiiiques.  On  sculpte  des  statues 
pour  en  orner  les  porches  déserts,  et  l'on  restaure  ,  avec  un 
soin  pieux,  les  baies  à  ogives,  les  meneaux  ,  les  gargouilles 
fantasques,  les  clochetons,  les  flèches,  tous  ces  mille  détails 
de  noire  architecture  nationale.  Mais  si ,  au  début  de  cette 
seconde  moitié  du  XIX".  siècle,  où  nous  sommes  parvenus, 
la  cause  de  l'art  est  enfin  gagnée,  si  on  en  a  fini  avec  les 
septembriseurs  de  monuments;  .si,  dans  cette  ardente  querelle 
entre  le  paganisme  qui,  depuis  trois  cents  ans,  régnait  en 
maître  jaloux ,  et  la  tradition  chrétienne  qui  puisait  sa  force 
dans  le  cœur  de  la  nouvelle  génération  ,  la  victoire  est  restée 
au  bon  droit,  il  faut  se  rappeler  que  des  efforts  incessants 
ont  été  nécessaires,  et  il  est  juste  de  ne  pas  oublier  ceux  qui 
ont  soutenu  la  lutte  avec  dévouement  et  énergie. 

H  y  a  vingt-cinq  ans  seulement,  que  la  propagande  ar- 
chéologique a  commencé  ;  mais  ces  vingt-cinq  années  ont 
été  bien  remplies.  Sur  tous  les  points  de  la  France  ,  les 
Sociétés  se  sont  formées;  elles  ont  échangé  leurs  travaux, 
elles  ont  écrit,  elles  ont  parlé;  en  un  mot,  grâce  à  ce  zèle 
de  toutes  les  heures,  un  immense  résultat  a  été  obtenu;  le 
mal  a  été  réparé ,  les  idées  fausses  ont  été  redressées.  Mais 
pour  en  arriver  là ,  que  d'obstacles  à  surmonter  !  les  indiffé- 
rents à  réveiller,  les  contradicteurs  à  convaincre  ou  à  faire 
taire.  L'éducation  laisse  une  si  profonde  empreinte  dans 
l'esprit,  et  celle  qu'on  recevait  avait  été  si  mauvaise  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe  !  Il  fallait  d'abord  effacer  de  la 
mémoire  de  détestables  leçons.  Les  sceptiques,  qui  se  souve- 
naient d'avoir  appris  à  lire  dans  Candide  et  l'Encyclopédie, 
(jui  savaient  le  baron  d'Holbach  par  cœur,  et  avaient  puisé 
dans  la  gazette  de  M.  le  baron  de  Grinun,  leurs  meilleures 
railleries  contre  le  christianisme  pour  s'en  servir  à  l'occasion; 
les  sceptiques  du  XIX"".  siècle  ne  se  tinrent  pas  pour  battus. 
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et  firent  bonne  contenance.  Vn  homme  de  beaucoup  d'esprit, 
qui,  dans  son  consulat  de  Civila-Vecchia,  jetait  aux  désœuvrés 
de  Paris  les  pages  les  plus  ironiques  et  les  plus  désespérantes 
de  ce  temps-ci,- — un  observateur  d'une  profondeur  singulière, 
désabusé  de  bonne  heure  de  tout ,  M.  de  Stendhal  écrivait 
en  1834,  à  propos  de  je  ne  sais  quel  monument  roman 
qu'il  rencontrait  sur  son  chemin  :  «  Mon  cœur  attristé,  par 
les  églises  gothiques,  s'est  épanoui.  »  Et  quelques  lignes  plus 
loin  :  «  L'esprit  enflammé  par  ces  nobles  restes  de  l'antiquité, 
c'est  avec  peine  et  uniquement  pour  accomplir  le  devoir  du 
voyageur,  que  je  suis  monté  à  la  cathédrale.  (Il  s'agit  ici 
cependant  de  St. -Lazare  d'Autun,  une  église  dont  la  nef  est 
de  1160,  édifice  de  la  transition  du  style  roman  au  style 
gothique  !  )  Et  il  ajoute  :  «  combien  ces  sculptures  attristent 
l'œil ,  quelle  laideur ,  grand  Dieu  !  il  faut  être  bronzé  pour 
étudier  notre  architecture  ecclésiastique.    » 

Voilà  ce  qu'écrivaient ,  il  y  a  à  peine  dix-huit  ans ,  les 
gens  d'esprit;  voilà  l'opposition  qui  accueillait  à  grand  renfort 
de  sarcasmes  et  de  négations  injurieuses  l'archéologie  nais- 
sante. Mais,  en  dépit  des  obstacles,  du  mauvais  vouloir,  des 
vanités  blessées,  des  haines  anti-religieuses,  l'archéologie  gran- 
dissait ;  l'art  chrétien  comme  un  jeune  aiglon  qui  sent  les  ailes 
lui  pousser  ,  prenait  déjà  son  vol.  Quels  hommes  vinrent  en 
aide  à  ce  rapide  développement,  consacrèrent  à  ce  culte  toutes 
les  heures  de  leur  vie ,  toutes  les  forces  de  leur  vive  et  rare 
intelligence  ?  Faut-il  les  citer  ici?  et  leurs  noms  ne  sont-ils 
pas  dans  notre  mémoire  à  tous  ?  Chateaubriand ,  au  lendemain 
orageux  de  la  révolution  française ,  avait  retrouvé  et  fait  com- 
prendre le  gentiment  religieux;  mais  en  indiquant  comme 
un  trésor  inattendu  et  magnifique  d'émotions  nouvelles, 
d'inspirations  meilleures ,  l'étude  des  monuments  implantés 
sur  le  sol  par  la  foi  catholique ,  il  n'avait  pas  cherché  les 
règles  suivant  lesquelles  celte  étude  devait  être  dirigée. 
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Il  importait  de  mettre  l'ordre  dans  le  chaos,  d'y  faire 
pénétrer  la  lumière,  d'établir  des  divisions,  de  reconnaître 
les  époques  par  leurs  caractères  distinctifs;  de  classer  les 
monuments  civils  et  religieux.  Il  fallait  comparer,  tout  voir, 
tout  fouiller  avec  une  persévérance  inouïe ,  et  poser  les  for- 
mules qui  serviraient  à  résoudre  les  questions  multiples  qui 
allaient  se  présenter  à  chaque  pas.  M.  de  Caumont ,  avec  une 
ardeur  juvénile  et  un  dévouement  qui  depuis  ne  s'est  pas 
démenti  un  seul  instant,  réunit  autour  de  lui,  dans  sa 
féconde  Normandie ,  de  laborieux  et  infatigables  disciples. 
Un  noyau  se  forma,  qui  grossit  bientôt  ;  les  recrues  arrivèrent 
en  foule.  De  leur  côté,  MM.  Didron,  31érimée,  Vitet,  et 
bien  d'autres,  illustres  déjà,  luttaient  avec  fermeté,  et  ou- 
vraient de  nouveaux  horizons  h  la  pensée.  Les  départements 
répondirent  avec  plus  ou  moins  d'empressement  à  l'appel  qui 
leur  avait  été  fait.  Déjà,  les  brillantes  publications  de  MM. 
Nodier  et  Taylor  avaient  commencé  l'éducation  du  public, 
et  piqué  vivement  son  attention.  Notre  province  Bourbon- 
naise ,  située  au  centre  du  pays ,  et  en  contact  avec  le  Nord 
et  le  Midi,  dut  être  plus  facilement  gagnée  à  la  science 
nouvelle;  aussi  fut-elle  une  des  premières  à  accepter  le 
mouvement,  à  s'y  jeter  avec  énergie.  Un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans  en  fut  l'âme  et  devint  le  chef  de  ce  réveil 
intellectuel;  ce  jeune  homme  était  Achille  Allier.  Né  en  1806, 
le  2  juillet,  à  Montluçon ,  il  mourait  trente  ans  après,  en 
1836,  à  Rourbon-l'Archambault.  Quoiqu'il  n'ait  eu  le  temps 
que  de  jeter  les  premières  assises  du  monument  qu'il  pro- 
jetait ,  que  de  tracer  la  voie  et  de  déblayer  le  premier  tournant 
du  chemin,  il  avait,  en  peu  d'années,  attiré  à  lui  la  sympathie 
de  tous  ceux  qui  savaient  sa  tentative,  et,  disons-le  aussi, 
il  avait  presque  conquis  la  gloire.  Son  nom  restera  honoré , 
il  sera  souvent  cité,  non-seulement  dans  sa  province  natale, 
mais  au-dehors,  dans  notre  pays  tout  entier.  Il  s'attache  h 
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son  nom  cette  sorte  de  poésie  mystérieuse  qui  environne 
les  existences  interrompues  dans  leur  développement.  Il  n'a 
pas  eu  le  temps  d'achever ,  et  l'esprit  du  lecteur  achève  le 
travail  commencé.  On  a  sous  les  yeux  le  fragment  ciselé  avec 
passion,  et  on  ne  se  demande  pas  si  les  proportions  de 
l'œuvre  eussent  été  harmonieuses,  si  la  fatigue  n'eût  pas  pris 
l'artiste  avant  la  fin.  C'est  le  privilège  de  ceux  qui  meurent 
jeunes  d'éveiller  un  intérêt  tout  particulier ,  de  faire  taire 
toute  critique ,  de  désarmer  l'envie  qui  s'attache  toujours 
aux  vies  complètes,  et  d'être  plus  vite  et  de  l'assentiment  de 
tous  en  possession  de  la  renommée.  Il  en  a  été  ainsi  d'Achille 
Allier  ;  et  quand  on  ferme  ses  pages  dont  la  dernière  ligne 
est  restée  inachevée ,  on  est  tout  ému  et  tout  charmé  de 
cette  couleur  si  brillante,  de  cette  fermeté  d'allure,  de  cette 
loyale  et  franche  parole;  on  a  aussi  sur  les  lèvres,  en  songeant 
à  ce  qu'il  aurait  pu  être ,  si  la  rapide  journée  avait  eu  un 
lendemain,  ce  mot  Espérance,  qui  était  la  devise  de  sa 
province  et  qui  fut  la  sienne. 

Elevé  sous  l'œil  de  son  père,  qui  le  menait  avec  lui  dans 
ses  excursions,  et  lui  faisait  épeler  le  grand  livre  de  la  nature, 
il  fit  ses  premières  études  à  Montluçon  ;  il  les  acheva  bientôt 
à  Paris,  et  se  prépara  à  suivre  la  carrière  du  barreau.  Mais 
malgré  sa  vive  et  rare  intelligence,  le  jeune  homme  sentit 
que  cette  voie  n'était  pas  la  sienne,  et  que  ce  n'était  pas  là 
que  le  succès  l'attendait.  Son  imagination  le  poussait  en 
avant,  à  la  recherche  de  l'inconnu;  et  les  éludes  qu'on  lui 
imposait,  ne  pouvaient  calmer  l'ardeur  inquiète  qui  le  dévorait. 
S'il  admirait  cette  réorganisation  puissante  de  l'ordre  public, 
de  la  législation,  de  l'administration  en  France,  qu'avait 
accomplie  l'Empereur,  et  que  la  restauration,  à  son  tour, 
s'était  empressée  d'adopter,  il  se  disait  que  la  science  du 
jurisconsulte  ne  satisferait  pas  les  besoins  de  son  esprit  ;  que 
son  goût  l'entraînait  d'un  autre  côté,   et  qu'après  tout,  il 
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ferait  bien  de  céder  à  cet  entraînement  et  de  ne  i)as  lutter 
plus  long-temps  contre  sa  destinée.  Cependant ,  au  milieu  de 
bien  des  distractions  intellectuelles,  interrompant  souvent 
ses  courses  à  l'Ecole  de  Droit  pour  entrer  dans  nos  divers 
musées,  et  s'y  oublier  devant  une  toile  du  Pérugin ,  du 
Pontormo  ou  de  Fra  Angelico,  ses  années  d'études  tiraient  à 
leur  fin,  et  il  se  faisait  recevoir  licencié  en  dioit.  Mais  si 
l'on  feuilletait  les  cahiers  qui  encombraient  alors  sa  modeste 
table  d'étudiant,  on  y  retrouverait  plus  de  pages  sur  l'art, 
plus  de  fragments  de  vers,  que  de  commentaires  sur  les 
articles  du  Code  ;  plus  de  croquis  où  la  vivacité  française  du 
spirituel  chroniqueur  Charlet  se  mêle  à  la  mélancolie  des 
eaux-fortes  d'Albert  Durer,  à  la  naïveté  des  miniatures  du 
XIV.  siècle,  que  de  recherches  sur  la  loi  des  Douze-Tables  et 
les  Instilutes  de  l'empereur  Justinien.  Les  années  de  jeunesse 
étaient  terminées;  il  quitta  Paris,  tout  brûlant  de  cette 
fièvre  artistique  et  littéraire  qui  ne  l'avait  pas  quitté  un  seul 
jour.  Il  revint  à  Montiuçon,  et  reprit,  au  sein  de  sa  famille , 
ses  chères  éludes  auxquelles  il  se  livra  tout  entier.  Il  y  fonda 
V Album  de  l' Allier ,  donl  \[  ïui  assez  long-temps  le  seul  et 
infatigable  rédacteur.  En  réunissant  ces  feuilles  dispersées  à 
tous  les  vents,  on  pourrait  marquer  de  l'ongle,  en  les  par- 
courant, bien  des  passages  où  se  reconnaît  déjà  l'écrivain 
distingué,  où  l'humoriste  laisse  un  libre  cours  à  sa  fantaisie, 
où  l'enfant  du  pays  s'essaie  h  en  décrire  les  mœurs;  civis 
civitaiem  quœrcns ,  comme  disait  l'austère  comte  Schlabren- 
dorf.  Il  se  maria  alors ,  et  vint  habiter  Bourbon-l'Archambault, 
aux  pieds  de  ces  ruines  gigantesques  qui  forment  comme  le 
fond  du  tableau  auquel  il  rêve. 

Heureux  dans  sa  calme  retraite,  il  y  écrivit  les  Esquisses 
Bourbonnaises.  Ce  fut  sou  premier  essai ,  le  livre  où  l'artiste 
voyageur  fouillant  sa  province,  étudiant  ses  monuments, 
retraçait,  avec  le  mémo  crayon   (jui  venait  de  dessiner  un 
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chapiteau  roman  ou  quelque  belle  fenêtre  du  gothique 
flamboyant,  dont  les  vitraux  s'allument  aux  rayons  du  soleil 
couchant ,  toutes  les  impressions  douces  et  tristes  qui ,  chemin 
faisant ,  lui  remplissaient  le  cœur.  Dans  les  Esquisses  que 
nous  venons  de  relire ,  la  sève  de  jeunesse  déborde  à  flots. 
Si  l'on  y  rencontre,  si  l'on  y  note  facilement  au  passage, 
quelques-unes  de  ces  exagérations  de  style  ordinaires  à  la 
plupart  des  jeunes  écrivains  d'alors  ,  qui  avaient  pris  la 
plume  au  milieu  d'une  révolution ,  et  dont  la  pensée  se  res- 
sentait de  l'atmosphère  orageuse  qui  les  enveloppait,  quelle 
couleur  en  revanche,  quelle  fraîcheur,  quelle  ironie  par 
moments ,  quelle  profonde  tendresse  pour  les  débris  de  l'art 
qu'il  recueille  avec  amour  !  Comme  il  comprend  tout  ce 
passé  qu'il  évoque,  comme  on  voit  déjà  que  c'est  là  sa 
secrète  ambition  d'en  écrire  l'histoire ,  et  que  cette  histoire, 
il  l'écrira  avec  son  cœur  ! 

La  civilisation  marche,  elle  avance  sans  pitié  pour  la 
poésie  qu'elle  écrase  sous  son  pied  indifférent.  Il  faut  se 
hâter  de  rassembler  tous  les  souvenirs,  toutes  les  vieilles 
coutumes  si  naïves  des  ancêtres ,  qui  se  perdent  d'heure  en 
heure,  toutes  les  scènes  qui  contenaient  un  salutaire  ensei- 
gnement. Tout  se  renouvelle  avec  une  rapidité  efl"rayante; 
les  générations  qui  s'avancent  ont  les  yeux  fixés  sur  l'avenir 
et  regardent  avec  une  froide  insouciance  le  passé  qui  s'en 
va.  Ces  couleurs  si  vives  et  si  tranchées,  qui  marquent  nos 
diverses  provinces  et  leur  donnent  un  caractère  propre, 
s'éteignent  insensiblement,  et  se  fondent  dans  une  seule.  Les 
grandes  routes  qui  se  percent  et  dont  les  ornières  disparaissent, 
les  canaux  qui  se  creusent ,  les  chemins  de  fer  enfin  qui  par- 
courent aujourd'hui  le  territoire  avec  la  vitesse  de  l'oiseau , 
ramènent  tout  à  l'unité  ,  à  l'uniformité.  Les  pentes  escarpées 
et  incultes  se  couvrent  de  moissons;  la  charrue  nouvelle 
remplace  l'araire  que  le  paysan  promenait  hier  d'une  seule 
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main  sur  son  sol  à  peine  entamé  ;  les  maisons  aussi  se  modi- 
fient; plus  de  pignons  aigus,  de  niches  à  l'angle  du  logis 
avec  une  lanterne  suspendue  devant  la  statuette  vénérée  ;  et 
les  costumes  aussi  qui  s'en  vont ,  ces  costumes  si  pittoresques 
cependant  !  La  veste  bleue ,  le  grand  gilet  qu'une  courroie 
serre  à  la  taille;  le  vaste  chapeau  rond,  sous  lequel  pendent 
les  longs  cheveux  des  fils  de  la  Gaule;  la  jarretière  rouge 
au-dessus  du  genou  ,  la  guêtre  tombant  sur  le  sabot  et  le 
recouvrant  en  partie.  Puis,  à  ces  besoins  nouveaux  qui  se 
font  sentir,  à  ces  usages  que  le  train  ordinaire  des  choses  a 
introduits,  que  la  législation  amène  forcément,  l'amour  de 
la  destruction  vient  en  aide  pour  hâter  de  profonds  change- 
ments, toujours  douloureux  pour  l'artiste.  Après  l'esprit 
révolutionnaire  et  niveleur,  l'esprit  d'entreprise  et  de  négoce. 
On  a  jeté  bas  églises  et  châteaux,  par  haine  et  par  vengeance; 
on  les  démolit  ensuite  pour  avoir  des  pierres.  Ces  pierres , 
qui  la  plupart  portent  l'empreinte  de  l'habile  ciseau  du  moyen- 
âge,  serviront,  ou  aux  fondations  de  quelque  cottage  bâti 
économiquement ,  et  pour  cinquante  ans  à  peine ,  ou  aux 
réparations  de  quelque  chemin  communal.  Le  propriétaire 
de  la  ruine  superbe ,  c'est-à-dire  d'une  page  de  nos  annales , 
et  le  maire  ignorant  d'un  village  voisin,  l'ont  décide  ainsi. 
Quel  temps  cependant  que  ce  moyen-âge,  qui  se  dépouille 
aujourd'hui  de  son  suaire  si  éclatant,  si  gigantesque  ;  quel 
siècle  étonnant  à  côté  de  l'époq'ije  moderne,  si  on  le  juge 
par  les  monuments  qu'il  a  fait  sortir  de  terre  el  semés  sans 
compter.  Le  passé  s'en  va  donc  pierre  à  pierre ,  les  mœurs 
se  perdent,  les  ruines  elles-mêmes  tombent  eu  poussière.  Si 
les  vestiges  s'amoindrissent  chaque  jour,  s'ils  disparaissent 
ainsi  du  foyer  renouvelé  ou  du  sol  fouillé  par  l'industrie,  il 
faut  qu'on  puisse  les  retrouver  queUpie  part.  Telle  est  la 
pensée  qui  a  guidé  Achille  Allier  ,  lorsqu'il  écrivait  en 
septembre  1832,  les  Esquisses  Ihnirbonnaùcs.  Il  y  a  dans 
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ce  livre ,  lont  à  In  fois  l'enthousiasme  de  l' archéologue , 
l'émotion  de  l'artiste,  la  gravité  du  penseur.  La  campagne 
déserte  ,  la  brande  comme  on  dit  ici,  aussi  bien  que  le 
monument  religieux,  ou  le  château  aux  traditions  féodales, 
tout  cela  le  touche  profondément ,  arrête  son  crayon  ou  sa 
plume.  Il  commence  son  voyage  et  son  livre  par  le  prieuré  de 
Souvigny;  il  décrit  avec  une  curieuse  admiration  la  belle 
église  de  St.-Mayeul  et  de  St. -Odile;  il  en  énumère  toutes 
k?s  beautés  secrètes,  depuis  la  riche  et  célèbre  Bible  aux 
miniatures  délicates,  à  la  couverture  émaiilée  et  ciselée,  jus- 
qu'à ces  colonnetles  de  toutes  formes ,  encadrant  des  niches 
où  se  dressent  des  statues  habilement  drapées,  mais  toutes 
hélas!  mutilées.  Les  révolutionnaires,  il  y  a  soixante  ans, 
avaient  la  manie  d'abattre  des  têtes  ;  quand  les  hommes 
venaient  à  manquer,  ils  décapitaient  les  statues;  le  couperet 
et  le  marteau  n'étaient  jamais  oisifs.  Il  s'arrête  et  rêve  devant 
les  tombeaux  des  ducs  de  Bourbon,  où  Louis  II  et  Anne  sa 
femme  ,  qui  s'aimaient  de  vrai  ainour;  où  Charles  I". ,  grand- 
chambrier  de  France,  L'un  des  meilleurs  corps  à  pied  et  à 
cheval,  comme  dit  le  chroniqueur  Olivier  de  La  Marche,  et 
rtgnès  de  Bourgogne ,  sont  couchés  côte  à  côte ,  leurs  pieds 
de  marbre  appuyés  sur  leurs  fidèles  lévriers,  qui  semblent 
les  garder  dans  la  mort. 

Il  sort  du  vieux  prieuré,  reprend  sa  route  et  s'en  va  tout 
droit  au  château  de  Bourbon  et  à  la  Quiquengrogne ,  aussi 
inébranlable  encore  sur  sa  base  de  granit ,  que  le  jour  où 
les  routiers  du  duc  Louis  I".  la  firent  bâtir,  en  protégeant 
les  mirons  de  leurs  arquebuses  chargées.  Il  arrive  ainsi,  en 
véritable  étudiant  des  universités  allemandes,  jusqu'à  la  fron- 
tière du  département,  et  il  entre  à  Meillant,  après  avoir 
battu  ces  chemins  des  bois  que  le  chancelier  de  l'Hospital 
trouvait ,  dans  un  accès  de  mauvaise  humeur  de  touriste  at- 
tardé, pires  que  la  route  de  l'enfer.  Meillant  est  renq^li  du 
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souvenir  d'un  de  ces  avenjtureux  héros  des  guerres  italiennes 
du  XVI'.  .siècle,  dont  Brantôme  est  l'historien,  et  dont  il 
raconte  avec  passion  les  amours,  les  dernières  paroles  sur  le 
champ  de  bataille  et  les  grands  coups  d'épéc.  Le  goût  italien , 
se  mêlant  aux  traditions  gothiques,  se  retrouve  partout  à 
Meillant.  On  était  parti  pour  conquérir  l'Italie,  mais  il  se 
trouva  que  l'Italie  nous  avait  conquis. 

Puis ,  Achille  Allier  revient  sur  ses  pas ,  il  entre  dans  sa 
ville  natale  de  Montluçon  ,  que  l'industrie  transforme  en  ce 
moment,  ainsi  que  le  pays  d'alentour  ,  en  l'une  de  ces  coiitiées 
manufacturières  de  l'Angleterre,  où  le  bruit  du  travail  se 
fait  entendre  nuit  et  jour,  où  l'activité  humaine  se  déploie 
dans  toute  sa  merveilleuse  grandeur.  Il  sait  sa  ville  gothique 
par  cœur,  ses  rues  escarpées,  sa  muraille  d'enceinte  qui 
croule  et  que  recouvrent  çà  et  là  de  verts  jardins  et  des 
maisons  nouvelles.  C'est  dans  celte  rapide  et  vive  esquisse, 
qu'il  a  laissé  percer  la  première  pensée  de  son  œuvre  de 
prédilection,  de  l'œuvre  à  laquelle  son  nom  restera  attaché, 
bien  que  la  mort  l'ait  brusquement  interrompue  à  la  pre- 
mière page;  je  veux  parler  de  la  décentralisation  intellectuelle 
de  la  province,  qu'il  poursuivait  avec  une  fière  ardeur  ,  et  de 
la  fondation  de  cette  tribune  qui  n'a  peut-être  pas  été  sans 
retentissement  et  sans  influence,  dans  un  cercle  même  assez 
étendu  ,  l'Art  en  provmce.  A  propos  de  la  nationalité  française, 
qui  s'est  formée  lentement  et  qui  a  produit  enfin  cette  cen- 
tralisation politique  ,  grande  force  pour  le  pays  et  incontestable 
bienfait  à  beaucoup  d'égards;  il  fait  remarquer  qu'au  point 
de  vue  littéraire  et  artistique,  et  il  fut  l'un  des  premiers  à 
l'observer  et  à  le  dire  avec  beaucoup  de  verve  et  de  saine 
raison,  le  nivellement  des  intelligences,  dans  le  milieu 
absorbant  de  Paris,  était  un  malheur  et  une  mort  lento.  Les 
natures  les  plus  réfiactaires,  les  esprits  les  plus  prime-sautiers, 
comme  le  Gascon  iMonlaigne  ou  le  Tourangeau  Rabelais  n'y 
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résislcraiciit  pas;  elles  seraient  bientôt  frelatées,  et  le  critique 
le  plus  délicat,  le  plus  fin  jugcur  en  matière  d'art,  serait 
hors  d'état  de  distinguer  dans  leurs  œuvres  ainsi  soumises  au 
même  caprice  de  la  mode  ,  aucun  goût  de  terroir. 

C'est  là  le  premier  germe  de  la  tentative  qui  occupera  les 
dernières  heures  de  sa  vie ,  germe  qui  va  grandir  dans  son 
esprit,  et  que  nous  allons  retrouver  tout  à  l'heure  plein  de 
force  et  de  vie ,  et  en  pleine  floraison. 

A  côté  de  la  poésie  de  l'homme ,  la  poésie  plus  grande , 
plus  salutaire    de  Dieu.  Achille  Allier,  qui  tout  à  l'heure 
animait  les  scènes  historiques,  dont  un  monument  religieux 
ou  civil  porte  la  calme  ou  terrible  empreinte  ,  ne  retrace  pas 
avec  moins  de  bonheur  les  spectacles  de  la  campagne.  Le 
pays  de  la  châtaigne,  cette  contrée  étroite  et  inconnue  qui 
sépare  la  Marche  du  Berry,  est  un  paysage  d'une  vérité  de 
tons  singuHère  ;  la  réalité  et  l'idéal  s'y  confondent  dans  un 
juste  mélange.  Ruysdaël  n'a  pas  sur  sa  palette  de  couleurs 
plus  exactes  ni  plus  harmonieuses.  Voilà  la  lande  semée  de 
bruyères  rougies   par  octobre  qui   s'avance ,  le  champ  de 
sarrasin ,  les  sombres   châtaigniers  qui   bordent  le  chemin 
creux;  celte  fumée,  là- bas,  dans  ce   pli  de  coteau,   c'est 
celle   des   charbonnières    isolées.    Quels    hommes   étranges 
habitent  ces  huttes  sauvages?  Le  voyageur  les  connaît;  il 
vous  dira   leurs   mœurs,  leur  .patience ,  leur  indomptable 
énergie ,  leurs  fêtes  ,  leurs  croyances,  leur  culte  des  fontaines 
miraculeuses,  comme  celle  de  St.-Rémy,  qui,  chaque  année, 
attire  dans  la  Brande  où  ils  bivouaquent,   les  paysans  des 
contrées  voisines.  Quelquefois  le  voyageur  se  fait  peintre  de 
mœurs,  et  il  crayonne  à  la  hâte  une  de  ces  physionomies  singu- 
lières qu'il  a  rencontrées  sur  sa  route  ;  l'avocat  de  campagne, 
par  exeniple ,  qu'envieraient  les  artistes  de  l'Ecole  flamande. 
L'avocat  de  campagne,  ne  l'avez-vous  pas  reconnu  avec  son 
Code  sous  le  bras  et  ses  lunettes  sur  le  nez  ?  Le  vovez-vous, 
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il  arrive  au  chef-lieu  de  canton ,  sur  son  maigre  cheval.  Le 
juge  de  paix  tient,  en  effet ,  son  audience  aujourd'hui,  il  est 
suivi  des  plaideurs  inquiets  qu'il  a  engagés  dans  quelque 
ruineuse  affaire. 

Dans  toutes  ses  descriptions  archéologiques ,  dans  tous  ses 
paysages ,  dans  toutes  ses  esquisses  spirituelles  et  mordantes , 
il  y  a  une  franchise  d'accent  qu'il  importe  de  signaler,  et 
c'est  à  peine  si  l'on  aurait  à  reprendre  çà  et  là  quelques 
idées ,  à  éteindre  quelques  lumières  trop  vives ,  à  revenir  sur 
quelques  touches  un  peu  trop  crues. 

C'est  ainsi  que  le  jeune  peintre  se  faisait  la  main  ,  s'habi- 
tuait à  jouer  avec  son  pinceau  ;  que  le  modeste  et  consciencieux 
écrivain  assouplissait  son  style ,  lui  donnait  la  consistance ,  la 
rapidité  et  l'éclat ,  et  préludait  à  la  glorieuse  tâche  qu'il 
venait  de  s'assigner.  Il  se  préparait  à  écrire  l'histoire  de 
V Ancien  Bourbonnais;  mais  hélas  !  les  premières  livraisons 
étaient  à  peine  écrites  et  imprimées ,  à  peine  avait-on  eu  le 
temps  d'applaudir  à  cette  large  manière,  à  cette  vigoureuse 
étude,  oii  tant  de  traits  accusaient  déjà  un  maître  consommé , 
un  historien  du  premier  ordre ,  que  tout  à  coup  la  vie  lui 
manqua.  Il  tomba  sur  son  champ  de  bataille  en  pleine  vic- 
toire. 

Achille  Alher  avait  compris  que  l'histoire  de  l'Ancien 
Bourbonnais  était  encore  à  faire.  Sous  Charles  IX,  Nicolas 
Mcolaï,  seigneur  d'Arplieuiile,  écrivit  une  description  du 
pays  et  duché  du  Bourbonnais ,  mais  l'original  de  cette 
description  a  péri  dans  la  grande  dilapidation  de  1793  ,  et 
les  copies  qui  en  ont  été  faites  sont  très-incomplètes.  D. 
Turpin  avait  achevé ,  dit-on ,  une  histoire  de  la  même  pro- 
vince ,  mais  l'incendie  de  St. -Germain-des-Prés  anéantit 
son  manuscrit.  Au  commencement  de  la  Restauration  ,  M.  de 
CoilTier  de  Moret,  s'aidant  de  plusieurs  documents,  publiés 
çà  et  là,  à  diverses  époques,  fit  imprimer  deux  volumes  qui, 
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s'ils  présentent  les  faits  d'une  façon  assez  exacte ,  laissent 
beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  du  style  et  de  la  nouveauté 
des  aperçus.  La  vie  manque  à  ce  travail.  Après  les  remarquables 
éludes  de  MM.  Augustin  Tbierry ,  Guizot,  de  Barante,  il  ne 
fallait  plus  songer  à  écrire  l'bistoire,  comme  on  l'avait  fait 
jusqu'alors,  se  bornant  à  reproduire,  avec  quelques  variantes, 
les  recherches  de  ceux  qui  avaient  abordé  déjà  le  même  sujet. 
C'était  aux  sources  mêmes  qu'il  fallait  puiser,  c'était  aux 
anciens  chroniqueurs  qu'il  fallait  recourir,  si  l'on  voulait 
pénétrer  le  sens  des  événements  et  reproduire  la  véritable 
physionomie  des  diverses  époques.  Une  circonstance  heureuse 
se  présenta,  qui  vint  faciliter  à  Achille  Allier  les  débuts  de 
sa  tâche,  en  le  déchargeant  de  celte  lourde  besogne  de  réunir 
les  documents  de  toute  sorle,  indispensables  pour  le  travail 
qu'il  ai)ordait.  Un  savant  modeste,  Aï.  Dufour,  avait  préparé, 
sous  l'Empire,  tous  les  matériaux  pour  l'édifice  qu'il  avait, 
lui  aussi ,  rêvé  de  construire.  Il  put  croire  un  instant  que 
les  encouragements  du  pouvoir  lui  viendraient  en  aide.  M. 
Laîné  et  M.  le  duc  de  Gazes  avaient  accueilli  le  moderne 
chroniqueur,  et  une  somme  avait  été  inscrite  sur  le  budget 
pour  mener  à  bonne  fin  cette  entreprise  nationale.  Mais  un 
obstacle  inattendu ,  un  changement  de  ministère ,  brisa  les 
longues  espérances  de  M.  Dufour.  Triste,  profondément  dé- 
couragé ,  voyant  les  années  s'accumuler  sur  sa  tête  et  l'ardeur 
de  la  jeunesse  lui  manquer,  il  se  retira  dans  le  silence;  mais 
par  une  heureuse  inspiration,  il  mit  aux  mains  d'Achille 
Allier  ce  riche  portefeuille  d'archéologue,  qu'il  possédait, 
et  qui,  depuis  trente  années,  s'était  accru  chaque  jour. 

C'était  une  bonne  fortune  inespérée  sans  doute ,  mais  cela 
ne  suffisait  pas;  il  lui  arriva  un  autre  bonheur.  Ce  que  le 
ministère  de  iM.  de  Corbières  ne  s'était  pas  juge  assez  riche 
pour  entreprendre,  un  éditeur  de  province,  intelligent, 
persévérant,  habile  et  dévoué  à  cette  pensée  (pie  prêchait 
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avec  tant  de  conviction  le  jenne  auteur  des  Esquisses  Bour- 
bonnaises, l'entreprit.  M.  Desrosiers  n'hésita  pas;  des  ar- 
tistes distingués,  les  uns  déjà  bien  connus,  les  autres  qui 
n'allaient  pas  tarder  de  l'être,  furent  appelés;  ils  prirent  leurs 
sacs  de  voyage,  taillèrent  leurs  crayons,  et  se  mirent  en 
route  pour  explorer  de  nouveau  et  dans  tous  ses  recoins  le 
déparlement.  A  mesure  que  les  dessins  arrivaient,  les  litho- 
graphes et  les  graveurs  se  mettaient  à  l'œuvre.  Rien  ne  fut 
épargné ,  et  bientôt  la  première  livraison  de  V Histoire  de 
l'Ancien  Bourbonnais  parut  avec  un  luxe  inaccoutumé.  La 
typographie  comptait  un  beau  livre  de  plus.  Le  rêve  d'Achille 
Allier  était  enfin  devenu  une  réalité.  La  décentralisation  ar- 
tistique ,  traitée  de  chimère  par  les  hommes  prétendus  graves, 
était  désormais  un  fait  accompli. 

Cet  ouvrage  fut  un  événement  :  écrivains ,  artistes,  éditeur, 
chacun  avait  fait  son  devoir  et  plus  que  son  devoir.  Les 
craintes  des  uns  étaient  dissipées,  les  espérances  des  autres 
étaient  de  beaucoup  dépassées. 

La  préface  du  livre  est  poétique ,  spirituelle  et  pleine 
d'une  éloquence  emportée;  l'expédition  de  Bellovèse,  et 
l'invasion  de  Jules  César  sont  retracées  avec  une  vigueur  peu 
commune  ;  l'histoire  des  Archambault  des  deux  premières 
races  renferme  des  parties  d'un  fini  achevé. 

Cette  fois,  Achille  Allier  est  bien  vraiment  maître  de  sa 
plume  ;  il  a  trouvé  la  route  qui  doit  le  mener  à  un  glorieux 
avenir,  et  il  la  parcourt  à  grands  pas.  Son  activité  redouble. 
Il  est  désormais  reconnu  comme  un  maître ,  il  sait  les 
devoirs  que  ce  titre  impose ,  et  il  ne  reculera  pas.  Plus  de 
repos  pour  lui;  il  prend  sa  mission  au  sérieux,  il  l'accomplira 
jusqu'au  bout,  si  la  vie  ne  vient  pas  à  manquer  sous  lui, 
comme  un  terrain  miné  par  l'ennemi  sous  les  pas  du  soldat 
qui  s'élance  à  l'assaut.  Pendant  qu'il  écrit  l'histoire  de  V An- 
cien Bourbonnais ,  ((u'il  épèle  ces  annales  retrouvées  sous  la 
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poussière  des  bibliothèques  el  pour  lesquelles  il  se  passionne, 
il  jette  les  bases  d'une  association  féconde.  Il  groupe  à  ses 
côtés  tous  les  jeunes  écrivains ,  tous  les  artistes  perdus  dans 
l'ombre  des  provinces.  Il  leur  dit  qu'il  compte  sur  leur  dé- 
vouement, sur  leur  science,  sur  leur  inspiration.  Des  voix 
éloquentes  avaient  stigmatisé  les  démolisseurs;  après  avoir 
arrêté  la  destruction  de  l'ancienne  France  monumentale,  une 
tâche  plus  lourde  et  plus  ardue  restait  à  accomplir  :  cette 
tâche  consistait  à  reconstruire.  Le  jeune  historien  pensait 
qu'il  ne  suffisait  pas  que  des  ruines  nouvelles  cessassent  de 
s'ajouter  aux  ruines  déjà  faites;  qu'il  fallait  aussi  élever, 
restaurer,  ajouter  quelques  pierres  aux  monuments  heureu- 
sement préservés  ;  que  Paris  sans  doute  regorgeait  d'habiles 
ouvriers,  mais,  que  ce  n'était  pas  assez  que  la  vie  débordât 
sur  un  seul  point ,  pour  que  la  France  fût  grande  et  digne 
de  sa  mission  civilisatrice.  Qu'il  était  de  toute  nécessité  que 
cette  vie  intellectuelle  se  répandît  partout;  qu'elle  descendit 
du  cerveau  dans  tous  les  membres ,  pour  que  le  corps  entier 
fût  sain  et  bien  organisé.  Il  fit  entendre ,  lui  aussi ,  son  cri 
de  guerre,  il  l'écrivit  au  frontispice  de  cette  école  qu'il  ou- 
vrait :  "   Allen  1  tous  ensemble  l  » 

VArt  en  province  était  fondé.  De  toutes  les  parties  de 
notre  France,  si  oublieuse  trop  souvent,  si  pleine  d'enthou- 
siasme toujours  au  début,  on  accourut;  les  uns  pour  l'en- 
tendre ,  les  autres  pour  le  seconder. 

L'introduction  de  ce  recueil  est  un  des  morceaux  les  plus 
vrais  et  les  plus  brillants  qui  soient  sortis  de  la  plume 
d'Achille  Allier.  Il  y  indique  nettement,  et  avec  un  véritable 
bonheur  d'expression,  le  but  qu'il  se  propose  d'atteindre; 
ce  qu'il  veut  tenter,  ce  qu'il  veut  qu'on  tonte  avec  lui.  Il 
encourage,  il  montre  le  succès.  Ce  (pi'il  faut  détruire  en 
province ,  remarque-t-il  avec  raison ,  si  l'on  veut  que  l'art  y 
prenne  un  sérieux  développement ,  c'est  l'isolement.  La  soli- 
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tilde  fait  douter  et  décourage.  L'échange  des  idées  entre  les 
hommes  que  les  mêmes  recherches  préoccupent,  est  une 
nécessité  première.  Cela  excite  au  travail;  c'est  le  coup 
d'aiguillon  qui  empêche  de  s'arrêter  en  chemin,  et  fait 
doubler  le  pas.  Etablir  une  conversation  suivie  entre  les 
travailleurs  disséminés  parmi  la  foule  qui  court  à  ses  intérêts 
matériels,  au  nord  comme  au  midi,  les  rallier,  leur  montrer, 
par  la  discussion  qui  s'ouvrira  tout  naturellement,  de  quel 
côté  ils  doivent  diriger  leurs  efforts ,  voilà  ce  que  le  recueil 
qu'il  fonde  est  appelé  à  faire  dans  sa  pensée.  La  presse ,  en 
effet,  aujourd'hui  a  remplacé  la  conversation  des  anciennes 
académies.  Ce  n'est  plus  devant  quelques  privilégiés  que  les 
hautes  questions  morales  sont  discutées;  les  idées  sont  libre- 
ment exposées;  tout  le  monde  écoute  ,  l'auditeur  qui  entre 
s'en  empare  et  en  fait  son  profit. 

Après  avoir  excité  et  guidé,  ce  recueil  provincial  servira 
encore  h  faire  connaître  les  œuvres  émincntes,  sérieusement 
élaborées  et  qui  n'ont  pu  se  produire  au  grand  jour  ;  à  leur 
donner  cette  popularité  sans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  que 
des  renommées  douteuses  et  incomplètes.  Quelle  mission  digne 
d'éloges  et  de  sérieux  enseignements!  faire  que,  par  l'aide 
donnée  aux  vocations  réelles,  et  au  génie  qui  cherche  sa  voie, 
de  grands  artistes  et  de  grands  écrivains  ne  disparaissent 
pas  inconnus,  s'ignorant  eux-mêmes,  et  sans  avoir  donné 
la  mesure  de  ce  qu'ils  pouvaient  faire!  Enfin,  après  avoir 
dit  à  l'artiste  il  faut  créer,  à  l'archéologue  il  faut  trouver, 
après  avoir  exposé  l'œuvre  et  la  découverte ,  Achille  Allier 
voyait ,  dans  la  publication  de  son  recueil ,  un  enseignement 
permancni ,  un  moyen  de  faire  pénétrer  les  notions  d'art  dans 
toutes  les  demeures;  de  supprimer  la  mauvaise  gravure  à 
l'aqua-linla  ,  au  profit  du  tableau  ;  de  faire  disparaître  petit 
à  petit  ces  meubles  de  pacotille  qui  durent  à  peine  une 
douzaine  d'années,  au  profit  de  ces  objets  (ju'on  se  transmet 
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dans  les  familles,  et  que  l'arliste  de  tous  les  temps  recherche 
et  reproduit  avec  empressement.  Au  moyen  de  cette  prédi- 
cation chaleureuse,  la  leçon  profiterait,  et  les  habitudes  se 
modifieraient  insensiblement  dans  un  sens  qu'on  serait  fier 
d'avouer.  L'historien  viendrait  apporter  le  fruit  de  ses  longues 
veilles,  le  peintre  ses  observations.  Il  y  a  certains  traits  de 
l'histoire  qui  resteront  toujours  dans  l'ombre,  certains  pas- 
sages qui  demeureront  indéchiiîrables,  si  on  ne  va  pas  les 
éclairer  ou  les  lire  sur  les  lieux  mêmes  où  la  scène  s'est 
passée,  il  y  a  plusieurs  siècles;  il  y  a  des  types  que  le  peintre 
doit  connaître,  sous  peine  de  s'épuiser  dans  un  pastiche  éternel 
et  sans  vie ,  et  de  s'égarer  dans  d'énormes  contre-sens.  Il 
peut  et  doit  en  sortir  tout  un  courant  d'idées ,  comme  un 
fleuve  du  flanc  d'une  montagne  qu'un  ingénieur  habile  a 
ouverte.  Ainsi,  pas  de  centralisation  intellectuelle  qui  énerve 
au  lieu  de  fortifier,  mais  un  salutaire  rapprochement;  pas 
de  monopole ,  mais  le  libre  avènement  de  tous  ;  de  la  lumière 
partout  ;  une  association  enfin  pour  la  recherche  et  la  propa- 
gation du  bien  et  du  beau. 

Ce  programme ,  éloquemment  développé ,  ne  pouvait 
qu'exciter  de  vives  sympathies.  Moulins  tint  bientôt  le  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  où  l'art  a  son  culte ,  où  la  chose 
littéraire  est  en  honneur.  VArt  en  province  naissait  à  peine  , 
et  déjà  c'était  une  force.  Le  cénacle  provincial  se  formait.  On 
était  rempli  d'un  généreux  entrain,  et  le  retentissement 
qu'on  obtenait  doublait  encore  le  courage. 

Achille  Allier  a  publié  dans  le  premier  volume  qu'il  ne  vit 
pas  finir ,  d'excellentes  pages  adressées  à  un  ami  déjà  célèbre, 
à  son  studieux  collaboraieur ,  Aimé  Chenavard ,  sur  VArt 
dans  l'industrie.  Il  ne  faut  jamais,  en  lisant  les  travaux 
d'Allier,  oublier  la  date  de  la  publication  (1835).  Les  idées 
qu'ils  contiennent  étaient  neuves  alors,  elles  étaient  jetées 
pour  la   première  fois  dans  la  discussion.    Elles  surprirent 
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d'abord,  pliircnl  beaucoup,  et  en  (in  de  eomptc  l'emportèrent. 

Dans  les  quatre  articles  publiés  successivement  sous  ce 
titre ,  Achille  Allier  déclarait  l'alliance  nécessaire ,  pour  rendre 
l'art  populaire,  pour  en  faire  un  besoin  de  la  société,  entre 
l'artiste  et  le  producteur  industriel.  Il  exposait  au  dernier, 
les  avantages  qu'il  y  aurait  pour  lui  à  utiliser  l'inspiration 
des  hommes  habiles  de  main  et  riches  de  pensée;  au  pre- 
mier, les  ressources  qu'il  trouverait  dans  l'industrie  pour  la 
multiplication  des  choses  d'art.  Il  voyait  dans  cette  alliance , 
salutaire  des  deux  parts,  un  moyen  assuré  d'arracher  la 
société  française  à  ces  habitudes  mesquines  qui  l'énervenl , 
et  dont  il  serait  plus  tard  difficile  de  se  séparer. 

Il  concluait  de  la  sorte  :  «  faciliter  les  moyens  de  se  pro- 
curer les  jouissances  de  l'art ,  c'est  en  faire  naître  le  désir.    » 

Il  avait  l'œil  partout ,  et  rien  de  ce  qui  se  passait  en 
province,  ne  lui  échappait.  Le  fait  qui  se  produisait  dans  un 
dé[)artement  éloigné ,  il  le  notait  aussitôt ,  et  c'était  une  oc- 
casion pour  lui  de  poser  plusieurs  questions  qu'il  invitait  ses 
collaborateurs  à  résoudre  et  qu'il  se  proposait  un  jour  d'étudier 
lui-même.  Ainsi,  à  Alby,  un  riche  bibliophile,  M.  de  Roche- 
garde,  contre- amiral,  meurt  et  laisse  à  la  ville  un  vaste  hôtel 
et  douze  mille  volumes.  Achille  Allier  signale  ce  testament 
et  écrit  à  ce  sujet  deux  pages  à  la  fois  charmantes  et  sub- 
stantielles. Il  recherche  quelles  sont  les  connaissances  qu'on 
doit  exiger  d'un  bibliothécaire  en  province.  Il  insiste  sur 
l'étude  de  la  botanique  et  de  la  géologie;  il  veut  qu'il  aime 
les  livres  sans  doute,  mais  aussi  les  plantes,  «  ces  livres  que 
la  nature  met  au  jour  chaque  année  en  quatre  volumes  :  le 
grain,  la  feuille,  la  (leur  et  le  fruit.  »  Dans  les  pro\incos  du 
midi ,  le  bibliothécaire  doit  encore  savoir  l'anglais  et  sintout 
l'espagnol  ;  la  connaissance  des  patois  méridionaux  lui  est 
indispensable.  ÏMais,  si  l'on  demande  beaucoiq),  et  avec 
raison,  à  celui  qu'une  \ilk'  institue  le  gardien  de  sou  trésor 
littéraire,  il  con\ienl,  en  retour,  (jue  la  récompense  soit  digne 
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et  du  service  rendu  et  des  services  à  rendre.  x\vec  quelle 
clialeur  de  style  il  retrace ,  en  quelques  lignes  ,  la  vie  d'un 
bibliothécaire  !  Avec  quelle  complaisance  de  bibliophile  pas- 
sionné, il  parle  de  ces  beaux  parchemins  qu'on  déchiiïrc 
lentement,  de  ces  grandes  marges,  de  ces  reliures  gauffrécs, 
de  ces  in-folios  dont  les  titres  sont  imj)rimôs  en  rouge  et  en 
noir  !  et  enfin ,  lorsque  le  volume  est  ouvert  et  étendu  sur  la 
table  (ju'il  occupe  tout  entière ,  comme  on  oublie  doucement 
les  beures  en  écoutant  ces  naïfs  chroniqueurs  qui  vous 
transportent  dans  un  siècle  depuis  long-temps  évanoui ,  et 
comme  d'habiles  enchanteurs  le  font  se  lever  devant  vous  ! 
La  question  des  doubles  exemplaires ,  agitée  si  souvent 
depuis ,  et  qu'il  importerait  de  trancher  ,  se  présente  à  son 
esprit.  Il  indique,  comme  un  besoin  urgent,  l'établissement 
de  relations  suivies  entre  les  bibliothèques;  elles  doivent 
correspondre  enlr'elles ,  et  provoquer  ainsi  des  échanges 
dont  chacun  profitera  largement. 

Il  avait  commencé  aussi  une  série  d'études  sur  les  histo- 
riens des  anciennes  provinces  qui  eussent  été  d'un  haut 
intérêt.  Thomas  de  La  Thaumassière ,  le  grave  compilateur 
de  chartes,  qui  a  donné  au  XVIL'.  siècle  un  in-folio  de  douze 
cents  pages,  sur  le  Berry,  prenait  sous  la  plume  du  jeune 
écrivain  une  figure  vraiment  originale. 

Pour  se  distraire  de  ces  arides  recherches  qu'il  savait 
rendre  attrayantes  pour  le  lecteur,  il  traçait,  en  se  jouant, 
quelques  contes  fantastiques,  comme  le  Serpent  vert ,  que 
l'auteur  du  Majorai  n'aurait  pas  dédaigné  de  signer. 

Les  travaux  énormes  aux(juels  il  se  livrait  eussent  été  un 
poids  accablant  pour  d'autres;  il  semblait  au  contraire  qu'au 
lieu  de  ployer  sous  la  charge,  il  se  jouât  avec  elle  et  se  plût 
encore  à  l'aggraver.  Il  complétait  la  pensée  qui  avait  présidé 
à  la  création  de  VArt  en  province ,  en  organisant  la  Société 
centrale  des  amis  des  arts.  C'était  décidément  romjire  avec 
Paris ,  secouer  le  joug  el  conq^ter  ses  foixcs.  Les  hommes 
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les  plus  honorables  du  déparlement,  ayant  à  leur  tète  M.  le 
comte  de  Sainte-Hermine  ,  alors  préfet  de  l'Ailier ,  accueil- 
laient avec  empressement  celte  idée  pleine  d'avenir. 

Nous  n'avons  pas  encore  tout  dit.  Tant  de  travaux  ne 
suffisaient  pas  à  remplir  sa  journée ,  à  calmer  un  zèle  qui 
allait  sans  cesse  en  croissant,  comme  si,  ayant  le  pressenlimenl 
d'une  mort  prochaine ,  il  ne  crût  jamais  assez  se  hâter.  Après 
avoir  remué  tout  le  jour  les  chartes  et  les  in-folios  poudreux , 
il  déposait  pour  quelques  heures  la  plume,  prenait  son  crayon 
cl  traçait  ces  vignettes  si  originales,  si  poétiques  ces  lettres 
si  curieusement  ornées  qui  figurent  en  assez  grand  nombre 
dans  VAticten  Bourbonnais  et  l'Art  eti  province.  Citons,  par 
exemple,  le  frontispice  du  1".  volume  de  ce  dernier  recueil, 
ravissant  pastiche  de  l'art  gothique.  On  avait  applaudi 
l'historien ,  on  applaudit  l'artiste  fécond  et  original.  Cela  le 
mit  en  goût ,  et  il  trouva  le  temps  de  composer  à  la  plume 
deux  dessins  étonnants  de  verve ,  de  naïveté  et  de  grâce. 
L'un  de  ces  dessins  était  la  mise  en  scène  de  cette  vieille 
ballade  populaire  qu'avait  chantée  si  long-temps  le  paysan 
du  iîourbonnais  : 

Au  château  de  la  Garde  il  y  a  trois  jolies  fdles, 
Il  y  en  a  une  plus  belle  que  le  jour  ; 
Ilàte-toi,  capitaine,  le  duc  lui  fait  la  cour  1 

L'autre  racontait  la  légende  de  St.-Pourçain, 

La  ])remière  de  ces  compositions  obtint,  à  l'exposition  de 
18S5,  un  succès  complet  :  c'était  une  révélation.  La  reine 
aiarie-Amélie  l'acheta.  La  seconde  figura  aussi  au  Louvre, 
l'année  suivante. 

Ainsi  tout  lui  souriait;  des  amis  bien  chers  l'entouraient; 
sa  voix  était  écoutée;  on  saluait  sa  jeune  cl  pure  renommée, 
et  son  nom  était  répété  par  les  organes  les  mieux  accrédités 
de  la  presse  parisienne. 

L'année  1836,  à  son  début,  le  trouva  au  milieu  de  ses 
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livres,  plongé  dans  les  recherches,  excitant  le  zèle  de  tous 
ceux  qui  marchaient  sous  ce  drapeau  qu'il  portait  d'une  main 
si  ferme,  ajoutant  chaque  soir  une  page  nouvelle  à  sa  grande 
histoire.  L'hiver  s'écoula ,  au  milieu  de  ces  occupations  qui 
donnent  la  sérénité  ,  qui  fortifient  le  cœur.  Déjà  le  printemps 
s'annonçait  par  quelques  bouffées  d'air  tiède,  les  arbres  dé- 
pouillés se  couvraient  de  bourgeons  verts,  lorsqu'Achille 
Allier  tomba  malade;  peu  de  jours  après,  le  U  avril,  jour  de 
Pâques,  à  neuf  heures  du  matin,  il  était  mort.  Cette  perte 
inattendue  €t  qui  brisait  de  légitimes  espérances,  causa  un 
deuil  général. 

L'Art  en  province,  dans  quelques  pages  bien  senties,  dues 
à  la  plume  d'un  ami  et  d'un  collaborateur,  M.  Huot,  fit 
connaître  la  funèbre  nouvelle.  Chacun  aussitôt  eut  la  même 
pensée,  on  voulait  reconnaître  ce  que  ce  généreux  jeune 
homme  avait  fait  pour  son  pays ,  le  payer  de  ces  fatigues  qui 
l'avaient  poussé  vers  le  tombeau  avant  le  temps.  Une  sou- 
scription fut  ouverte  pour  lui  élever  un  monument  dans  le 
cimetière  de  Bourbon-l'Archambault.  La  liste  fut  bientôt 
remplie,  et  le  15  septembre  1839,  on  inaugurait  ce  monu- 
ment, qui  honore  tout  à  la  fois,  et  la  province  qui  tenait 
ainsi  compte  des  efforts  de  l'un  de  ses  enfants ,  et  le  jeune 
écrivain  dont  on  perpétuait  le  souvenir  et  la  douce  physionomie. 
Nous  avons  sous  les  yeux  le  récit  de  cette  touchante  cérémonie  : 
MM.  Louis  Bàtissier,  le  continuateur  de  l'œuvre  capitale 
d'Achille  Allier,  Louis  Dubroc,  Henry,  qui  allait  bientôt 
le  suivre  dans  la  tombe ,  firent  entendre  de  nobles  et  pieuses 
paroles. 

Le  monument  avait  été  élevé  sous  la  direction  de  M.  Mallay, 
et  sur  les  dessins  de  M.  Emile  Sagot. 

Le  beau  buste  de  Préau  le  terminait.  La  poésie  enfin  cou- 
ronnait, par  des  strophes  chaleureuses,  ces  hommages  auxquels 
le  pays  tout  entier  applaudit. 

Dix-huit  années  se  sont  écoulées  depuis;  bien  des  orages 
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ont  passé  sur  nous  ;  de  nouveaux  intérêts  ont  surgi  ;  bien  des 
idées  politiques  et  sociales  ont  été  profondément  modifiées  ; 
mais  malgré  tant  et  de  si  sérieuses  causes  d'oubli,  la  mémoire 
d'Achille  Allier  est  restée  gravée  dans  les  cœurs.  Son  œuvre 
historique  a  été  continuée  par  deux  hommes  dont  on  connaît 
la  science  et  le  talent  :  MM.  Louis  Bàtissier  et  Adolphe 
Michel.  Le  recueil  qu'il  avait  fondé  en  1835,  fermait,  au 
commencement  de  1853,  son  treizième  volume.  Pendant  onze 
ans ,  VAi-t  en  provmce ,  selon  le  vœu  de  l'auteur  de  V Ancien 
Bourbonnais ,  a  tenu  à  honneur  de  ne  pas  s'écarter  des 
doctrines  qu'on  y  professait  au  début;  et  en  feuilletant  cette 
collection  déjà  volumineuse  ,  on  retrouve,  au  bas  d'un  grand 
nombre  de  ses  pages,  les  noms  déjeunes  écrivains,  obscurs 
alors ,  mais  qui  depuis  ont  tenté  avec  succès  les  mers  hou- 
leuses de  la  célébrité. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  former  un  souhait. 
En  1839,  on  élevait  à  Achille  Allier  un  tombeau,  et  chacun 
apportait  avec  empressement  son  obole  pour  en  sculpter  la 
pierre.  Il  reste  encore  quelque  chose  à  faire  pour  lui,  il  y  a  un 
autre  monument  à  lui  élever.  Il  a  lutté  avec  courage  et  jusqu'au 
dernier  souffle  de  vie  pour  faire  triompher  des  idées  qui 
sont  les  nôtres,  c'est  à  nous  qu'il  appartient  de  recueillir 
pieusement  ses  travaux  épars.  Le  livre  que  l'on  formerait 
ainsi,  serait  bientôt  dans  toutes  les  mains,  et  empêcherait 
pour  Achille  Allier,  si  digne  de  vivre,  cette  seconde  mort 
qu'on  nomme  l'oubli. 

iV.  li.  Au  niomeiU  où  ces  pages  s'iinpriiiiL'iit ,  des  mains  pieuses  et 
bienveillanles  confient  à  l'auleur  de  la  noie  qu'on  vient  de  lire  de  pré- 
cieux manuscrits  laissés  par  M.  Achille  Allier,  çt  qui  montrent  son 
talent  dans  toute  sa  plénitude.  Il  semlilc  donc  ((u'aujourd'hui  le  vreu 
qu'on  exprimait,  en  terminant,  pouvait  se  réaliser.  En  même  temps 
M.  Desrosiers  lorniinc  le  tirage  de  la  magnilique  planche  inédite  de  la 
légende  lie  Si. -Poxtrçdin,  qui  doit  figurera  l'exposition  universelle  de 
cette  année. 


ENSEIGNES 


ET 


m  SUBSISTENT  ENCORE  SUR  DES  CONSTRUCTIONS  ANCIENNES. 

A  MOULINS, 

LA    PLUPART    INÉDITES; 

Pat*  m.  E.  TUDOT, 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments ,  d(s  Académies  de 

Rouen  et  nermont-Ferrant,  de  la  Société  d'Émulation  de  l'Allier,  des  Sociétés 

archéologiques  de  Moulins,  Autun,  Sens ,  Jievers,  etc.,  etc. 


Lorsqu'on  parcourt  les  rues  de  l'ancienne  capitale  du 
Bourbonnais,  si  l'attention  se  porte  sur  les  sculptures  en 
pierre  qui  servent  à  la  décoration  des  maisons ,  bientôt  on 
verra,  dans  les  ornements,  des  inscriptions  et  des  sujets 
divers  ayant  une  signification  également  intéressante  pour 
l'histoire  locale  et  pour  la  science  archéologique. 

Jusqu'ici  tous  les  ouvrages  publiés  sur  notre  histoire  et  ses 
monuments,  ont  laissé  nos  enseignes  dans  l'oubli;  ils  n'ont 
donné  qu'une  partie  des  inscriptions  qui  existent  et  celle 
qu'ils  ont  négligée  n'est  cependant  pas  la  moins  curieuse  ; 
l'une  de  ces  omissions  est  d'autant  plus  importante  à  réparer 
que  le  plus  ancien  document  connu  sur  l'origine  juridique 
des  enseignes  est  émané  de  la  municipalité  de  Moulins  ;  ce 
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qui  rend  désormais  le  nom  de  notre  ville  inséparable  de 
l'histoire  des  enseignes. 

Cette  histoire  offre  un  sujet  d'études  moins  restreint  qu'il 
ne  le  paraît  dès  l'abord  ;  quelques  lignes  suffiront  à  l'expliquer  : 
on  sait  qu'avant  le  siècle  dernier  le  nom  des  rues  n'était  écrit 
sur  aucun  mur,  et  que  l'usage  de  placer  un  numéro  sur 
chaque  maison  pour  la  désigner  est  encore  plus  récent;  il 
suit  de  là  qu'antérieurement  à  cette  époque ,  il  était  assez 
difficile  d'indiquer  clairement  la  demeure  de  chacun  ,  et  que 
le  moindre  signe  extérieur  devenait  en  quelque  sorte  une  en- 
seigne. Aussi  cherchait-on  dans  la  forme,  la  situation  ou  la 
décoration  d'une  demeure,  le  caractère,  l'épilhète  ou  même 
le  sobriquet  le  plus  propre  à  la  désigner.  On  disait  ainsi  la 
maison  Blanche,  la  maison  Borgne,  etc.  Peut-être  même 
certaines  inscriptions  ont-elles  été  placées  sur  la  façade  des 
habitations  pour  servir  d'enseignes.  Dans  tous  les  cas,  depuis 
les  enseignes  que  les  gens  de  métiers  faisaient  sculpter  au- 
dessus  de  leur  porte  ou  deleur  boutique,  jusqu'aux  armoiries 
qui  décoraient  l'entrée  des  grands  hôtels,  la  série  est  assez 
étendue  ;  aussi  en  ferons-nous  plusieurs  catégories.  Il  en  sera 
de  même  pour  les  inscriptions;  celles-ci  sont  encore  plus 
variées  :  nos  pères  se  plaisaient  à  tracer  des  pensées  reli- 
gieuses, philosophiques  ou  même  facétieuses  sur  différentes 
l)arties  de  leurs  demeures,  sans  doute  à  l'imitation  de  leurs 
ducs  qui  inscrivaient  des  devises  et  des  initiales  qu'on  peut 
encore  voir  sur  les  monuments  qui  nous  restent. 

Nous  eussions  été  heureux  de  commencer  l'exposé  de  nos 
recherches  par  la  description  de  quelques  pierres  antiques; 
mais,  jusqu'à  présent,  aucune  inscription  gallo-romaine,  ni 
même  des  premiers  siècles  du  moycn-àge,  n'a  été  trouvée 
parmi  nous,  bien  qu'il  soit  incontestable  que  des  établis- 
sements romains  aient  existé  aux  portes  de  iMoulins,  à  St.- 
Bonnet,  à  Plaisance,  au  Champ-dcs- Fortunes  et,  de  dis- 
tances en  dislances,  sur  les  bords  de  l'Allier. 
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A  peu  d'exceptions  près,  les  documents,  épigraphiques 
existants  ne  remontent  pas  au-delà  du  XVI".  siècle.  Ils 
seront  divisés  en  huit  sections  ,  les  devises  des  ducs  du  Bour- 
bonnais formeront  la  première. 


§1" 


Devises  et  Attributs. 


On  sait  que  l'origine  des  devises  date  des  premiers  temps 
de  la  chevalerie  ;  l'armure  des'  chevaliers  avait  pour  marque 
dislinctive  une  devise,  et  souvent  cette  pensée,  écrite  en  peu  de 
mots,  exprimait  la  manière  d'être  ou  les  idées  dominantes  de 
leur  auteur.  Pendant  plusieurs  siècles  l'usage  s'en  est  constam- 
ment soutenu  ;  et  la  maison  de  Bourbon,  dont  l'origine  est  si 
ancienne,  paraît  avoir  toujours  eu  ,  gravée  sur  un  ceinturon , 
cette  devise  :  Espératice.  Plus  tard,  les  ducs  placèrent  dans  les 
attributs  de  leurs  armes  et  enseignes  le  mot  4//e«,  le  chardon, 
les  pots-à-feu ,  le  cerf-volant ,  la  jeannette  ou  croix  d'or  et  la 
colonne.  Au  XVI*.  siècle,  une  nouvelle  et  dernière  devise  vient 
s'ajouter  aux  attributs  qui  précèdent  :  le  connétable  grave 
sur  son  épée  le  mot  Penetrabit  «  elle  pénétrera.    » 

On  ne  peut  plus  voir  aujourd'hui  qu'une  partie  des  devises  et 
attributs  que  nous  venons  de  citer  ;  voici  ce  qui  subsiste  encore  : 
Fig.  1«. 


La  figure  1".  est  prise  au  musée  de  la  Société  d'EmnIalion; 
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dans  cet  exemple ,  le  mot  espérance  est  sculpté  en  relief  et 
en  lettres  gothiques  sur  un  fragment  de  marbre  blanc. 

La  même  devise  se  lit  encore  sur  un  ceinturon  à  la  façade 
du  pavillon  de  la  gendarmerie  (1)  ;  les  lettres  sont  gravées 
en  creux. 

Antoine  de  Laval  a  essayé  d'expliquer  la  devise  de  Bour- 
bon (2).  Selon  lui ,  la  fleur  de  lis  de  l'écu  des  ducs  se 
retrouve  sur  des  médailles  d'Adrien  et  d'Auguste.  Dans  les 
anciens  hiéroglyphes  elle  signifiait  l'espérance.  Il  faut  ajouter 
que  le  ceinturon,  chez  les  Romains,  était  une  pièce  importante 
de  l'armure  et  qu'au  moyen-âge  c'était  celle  que  l'on  consi- 
dérait comme  étant  la  plus  honorable. 

Il  résulterait  de  celte  interprétation  que  la  fleur  de  lis  sur 
l'écu  des  ducs,  et  le  mot  espérance  sur  leur  ceinturon  étaient 
deux  manières  difl'érentes  d'exprimer  une  même  pensée. 

Bien  que  des  opinions  contradictoires  sur  l'origine  de  la 
fleur  de  lis  aient  été  souvent  émises,  nous  avons  cru  devoir 
respecter  celle  d'un  historien  de  la  maison  de  Bourbon. 

Fig.  2. 

CHARDON    TIKÉ    DL'    PAVILLON    DE    LA    CENDAHMEfilE. 


(1)  CottP  pailie  de  l'ancien  chûleaii  cl  noiammcnt  le  pavillon  con- 
sliuildans  le  slyle  de  la  renaissance, ont  Ole  liùlis  par  les  ordres  d'Anne 
de  France,  duchesse  de  Bourbonnais. 

(2)  Dessins  de  professions  nobles el publiques, par  Antoine  de  Laval, 
p;éo;?rupîie  du  roi,  capitaine  de  son  parc  et  Cliàleau-les-Moulins ,  en 
liourbonnais.  Paris,  i612. 

21 
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L'inlroduclion  du  chardon  dans  les  attribuls  des  ducs  eut 
lieu  à  l'occasion  du  mariage  de  Louis  II  avec  Anne  d'Auvergne. 

Le  chardon  était  un  réous  qui  voulait  dire  clier  don.  Le 
duc  voulut  perpétuer  ainsi  l'expression  de  sa  reconnaissance 
envers  le  Dauphin ,  qui  lui  avait  accordé  la  main  de  sa  fille. 

Le  chardon  se  trouve  aussi  dans  les  armes  de  notre  ville 
de  Gannat,  avec  cette  devise  :  Nid  ne  s'y  frotte  sans  gantelet. 

Il  a  existé  en  Ecosse  un  ordre  du  Chardon  ayant  pour  devise  : 
JSemo  me  impiine  laccssit  ^  Personne  ne  me  froisse  impu- 
nément. »  On  voit  que  ces  dernières  devises  n'ont  rien  de 
commun  avec  celle  de  notre  duc. 


Sur  des  miniatures  représentant  Charles  I". ,  5^  duc  de 
Bourbon  ,  on  remarque  des  pots  d'or  ,  d'où  sortent  les  flammes 
d'un  feu-grégeois.  Ces  pots  ont  des  cassures  qui  laissent  voir 
aussi  du  feu;  le  duc  avait  choisi  ces  attributs,  par  allusion  à 
ses  amours  (1).  Le  même  emblème  à  Souvigny  ne  paraît  pas 
devoir  être  ainsi  interprété. 


(d)  Voyez  l'^HfiVti  Bourbonnais ,  \i.  2Gi,  t.  2. 
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Voyez  un  exemple  de  ces  pots  sur  nue  nmison  près  l'enlrée 
(lu  cours  de  Bercy,  du  côté  de  l'abattoir. 

Fis.  U. 


Dans  les  sculptures  du  bâtiment  aliénant  à  l'hôtel  de  la 
gendarmerie  ,  on  peut  encore  voir  l'emblème  du  cerf-volant 
(ig.  ^1.  11  ne  nous  a  pas  été  possible  de  découvrir  le  moindre 
renseiguement  sur  l'adoption  et  le  sens  de  cet  emblème  par 
un  duc  de  Bourbon.  Il  en  est  de  même  pour  la  colonne  citée 
par  de  I.aval ,  et  enfin  pour  ia  jeannette  ou  croix  d'or  sur- 
montée d'un  cœur. 

On  a  vu  précédemment  que  Charles  IIJ  ,  neuvième  et  der- 
nier duc  de  Boin"bonnais ,  avait  prispoin-  devise  le  uwlpenc- 
irabit  tracé  sur  son  épéc  de  connétable  ou  sur  un  ccintuion 
ajusté  autour  de  l'épéc ,  ce  qui  serait  plus  vraisemblable  , 
l'cpce  de  connétable  étant  donnée  par  le  roi.  l  ii  ordre  de 
François  l*"'".  ,  de  1527,   lit  anéantir  les  armes  el  devise  i\\i 
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connétable.  Cette  ordonnance  a  été  bien  scrupuleusement 
exécutée,  car  il  ne  reste  trace  nulle  part  de  l'ajustement  du 
ceinturon  avec  l'épée.  . 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  non  plus  à  Moulins  la  l)elle 
devise  :   «   Allen ,  tons  ensemble  » ,  que  le  bon  duc  Louis , 
au  retour  de  sa  captivité ,  écrivit  sur  sa  bannière. 
Fig.  5. 


PiiiliiiiiiÉÉfÉffl 

«  Je  reviendrai  malgré  les  vents  contraires 


fifiiipi 


Quittons  maintenant  les  ruines  du  château  pour  aller  à  Ver- 
millère,  commune  d'Izeure.  Là,  nous  trouverons,  dans  la 
cour  d'un  domaine,  une  devise,  placée  sur  un  cartouche, 
ajusté  lui-même  dans  un  riche  entourage  orné  d'un  buste  et 
de  quatre  monogrammes.  Voyez  fig.  5. 

Cette  grande  pierre  formant  la  partie  supérieure  d'une 
porte  basse,  ne  paraît  être  là  qu'accidentellement.  L'inscription 
pourrait  bien  avoir  été  composée  en  l'honneur  du  Béarnais, 
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peut-être  même  par  Antoine  de  Laval,  gouverneur  du  château 
de  Moulins,  vers  la  fin  du  XVIP.  siècle,  et  grand  amateur 
de  maximes ,  devises  et  éloges.  Il  en  composa  une  cinquantaine 
pour  embellir  un  arc  de  iriompîio  ,  qu'il  fit  élever  au  faubourg 
des  Carmes,  sur  le  grand  chemin  de  Lyon,  à  l'occasion  de 
rentrée  de  Henri  IV  dans  Moulins,  le  26  septembre  1595. 

<'  Je  suporte  et  j'espère.    » 

Ce  schiste  ardoisier  était  enchâssé  dans  un  cartouche  placé 
fcur  une  ancienne  maison  démolie  aujourd'hui. 

FiK.  6. 


L'une   des  trois  inscriptions  prises  à  Moulins  et  [)ubliécs 
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dans  lo  Magasin  pittoresque  (1),  se  trouve  sur  le  cnl-dc- 
lainpc  d'une  tourelle  de  la  rue  Si'. -Claire.  Elle  se  compose 
d'une  Heur  de  pensée  sculptée  sur  un  écusson,etau-dessus  on 
lit  :  Phis  penser  que  dire. 


CMAl.ViN 

scÂn\sEs(  ( 
affaire; 


On  a  trouvé  tout  récemment  la  pierre  sur  laquelle  cette 
pensée  a  été  gravée,  en  démolissatît  une  maison  peu  éloignée 
du  chemin  qui  va  de  Moulins  à  l'Étoile  et  qui  était  près  de 
l'ancienne  route  de  Lyon.  Cette  inscription  fait  partie  de  la 
collection  du  musée. 

Au  nombre  des  devises  inédites  que  nous  avons  recueillies, 
il  faut  encore  placer  celle  qu'on  voit  sur  le  chemin  de  Mou- 
lins à  Lucenay  ;  c'est  une  pierre  d'ailleurs  très-fruste,  sur 
laquelle  la  date  de  MhZ  est  encore  assez  bien  marquée.  On 
voit  que  la  devise,  née  avecla  chevalerie,  était  encore  en  hon- 
neur sous  Louis  XV.  Elle  avait  brillé  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
Mais  à  partir  de  celte  époque,  son  éclat  s'esl  constamment 
affaibli  jusqu'en  1793. 


Pour  diminuer  la  gravite  de  notre  sujet,  qu'on  nous  per- 
mette une  courte  réflexion  sur  la  devise  qui  précède;  n'était- 


(1)   Juin  18^2. 
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ce  pas  uu  usage  judicieux,  que  celui  de  placer  extérieure- 
ment sur  sa  maison,  au\  yeux  de  tous  ,  une  pensée  que  l'on 
choisissait  en  quelque  sorte  pour  règle  de  sa  conduite?  autres 
temps,  autres  mœurs;  on  ne  s'engage  plus  ainsi  aujourd'hui, 
et  c'est  prudence,  car  en  politique  comme  en  amour,  bien 
peu  resteraient  fidèles  à  cette  devise  :  Plutôt  mourir  que  de 
changer. 

§  II. 

Inidialee»  et  lBono»'raKUiues. 


Sur  la  |)lupart  des  établissements  qui  ont  fait  partie  des 
dépendances  du  château,  on  retrouve  les  initiales  de  Pierre  II, 
seigneur  de  Beaujeu  ,  VIIK  duc  de  Bourbon  et  d'Anne  de 
France,  fdle  aînée  de  Louis  XI,  duchesse  de  Bourbonnais 
(1473-1503).  Nous  possédons  des  spécimens  variés  du  chifl're 
formé  des  lettres  P  et  A.  lui  voici  uu  exemple. 


Ces  mêmes  initiales  su  rolroiivenl  l'iicotc  sur  hi  partie  in 
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férieure  des  niches  qu'on  a  démolies  dernièrement  avec  la 
porte  orientale  du  chàtean  et  dont  l'une  est  maintenant  con- 
servée dans  notre  collection  d'anliquilés.  Au  XV^  siècle,  ces 
niches  abritaient  un  saint  Pierre  et  une  sainte  Anne  dont  il  ne 
reste  que  le  souvenir. 

Nous  sommes  très-pauvres  en  monogrammes  à  proprement 
parler;  jusqu'ici  il  ne  s'en  est  pas  rencontré  un  seul  renfer- 
mant toutes  les  lettres  d'un  nom.  Les  monogrammes  du 
Christ  et  de  la  Vierge ,  dans  nos  églises,  ne  paraissent  pas  avoir 
de  caractère  exceptionnel;  c'est  donc  seulement  au  point  de 
vue  de  l'ornemenlation  et  pour  enregistrer  le  petit  nombre 
qui  existe  à  Moulins  que  nous  nous  en  sommes  occupé. 

Un  des  exemples  intéressants  est  celui  qui  se  voit  encastré 
dans  un  mur  de  la  maison  n°.  1  ,  rue  d'Enghien ,  composé 
des  lettres  C  P. 

D'autres  monogrammes  se  trouvant  avec  des  inscriptions, 
il  eût  été  superflu  de  les  reproduire  ici. 

S  ni- 

ln«<oriptlons  liistOFÎques. 

Lorsqu'on  cherche  sur  nos  anciens  murs  les  pierres  où  se 
trouvent  çà  et  là  quelques  mois  gravés,  l'activité  redouble 
en  pensant  que  les  témoignages  irrécusables  de  l'histoire  des 
temps  les  plus  reculés,  sont  des  inscriptions;  et  qu'il  ne 
serait  pas  impossible  que  nous  retrouvions  chez  nous  des 
dates  ou  des  faits  intéressants  pour  l'histoire  du  pays.  Mal- 
heureusement, nous  l'avons  dit,  il  ne  nous  reste  à  Moulins 
aucune  inscription  antérieure  à  la  renaissance.  Il  faut  aller 
dans  le  canton  de  Jalligny  ou  à  Néris  pour  en  trouver.  Nous 
citerons  ici  celle  qu'on  a  découverte  dans  la  cojnmune  de 
Tréteau  ,  parce  qu'elle  vient  d'être  donnée  au  musée  : 
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IMP  •  CIISARl      L  •   DV 

!\IirriO  •  AVRIILIAN 

O  •   M  •  GIIiniANFCO 

TRIBVNIC  III   •  P  •  V  •  CO 

SS  •  III  •   P  •   P      CIAR  •  L  •  XXXVI 

A  t'empetcur  César  Lucius  Domilius  AureLien,  ircs-cjrand, 
germanique ,  revêtu  pour  La  cinquième  fois  de  La  puissance 
iribuniiienne  ,  irois  fois  consul ,  père  de  la  patrie.  ■  De  la 
cité  des  Arvernes ,  XXXVI  lieues. 

Nous  transcrirons  maintenant  celles  ([ii'on  trouve  clans 
notre  ville ,  bien  qu'elles  n'aienl  qu'un  intérêt  local  assez 
restreint. 

iMIL-CINQ-CENS-QUATRR-VINGTZ  ET  HVICT 
LÉONARD  VENVAT  ME  FEISï  FAIRE 
EN  CE  LIEV  D'OV  MON  ADVERSAIRE 
LE  HVGVENOT  M'AVAIST  DESTRVIT. 

Rue  (le  Bourgogne,  maison  de  la  (lioix-Blanclie. 

On  ne  peut  que  hasarder  des  liypoilièscs  sur  cette  inscrip- 
tion qui  certainement  n'appartient  pas  à  la  maison  où  elle 
est.  Il  faut  remarquer  qu'un  chemin  venant  d'Izeure  aboutit 
sur  la  grande  route  devant  cette  habitation  et  forme  un  petit 
espace  de  terrain  libre,  désigné  anciennement  sous  le  nom  de 
place  de  la  Croix-Blanche.  Les  guerres  de  religion  étaient 
apaisées  à  Moulins,  en  1588;  ne  serail-il  pas  possible  qu'un 
sieur  Venuat  eût  rétabli  en  ce  lieu  une  croix  ornée  de  figures 
telle  qu'en  ont  détruit  les  huguenots?  Alors  la  pierre  ci-dessus 
aurait  décoré  la  base  de  cette  nouvelle  croix  dont  il  ne  reste 
d'ailleurs  aucune  trace  aujourd'hui. 

Au-delà  d'Izeure,  à  Mibonnet,  se  trouve  une  inscription 
resiée  inédite  jusqu'ici;  elle  fixe  la  date  de  la  fondation 
d'une  chapelle  démolie  depuis  peu  d'années,  il  n'en  reste  (pje 
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des  pans  (le  murs  formant  le  fonds  d'une  grange.  Sur  la 
façade  de  ce  vaste  braiment,  on  a  placé  la  pierre  sur  laquelle 
l'inscription  suivante  est  gravée  : 


DV   •    PONTIFICAT    •   DE    •  CLEMENT   •  VIII% 
REGNANT  •  EN  •  FRANCE  •  HENRI  •  ^e.   ESTaN 
CVRE    •    DIZEVRE    •    Mi    SYMON  •  CROYSSANr 
^  DOCTEVR  •  EN  •  THEOLOGIE  • 
LAN    •     1601 
LA  •  PNE  •  CHAPELLE  •  A  •  ESTE  •  P.ASTIE  ■  EN 
LHONNEVR  •  DE  •  DIEV  •  DE  •  INiR  •  ST 
CLAVDE   •  DES    •  BIENS   •   FAÎCTS    •   ET 
AV?,10SNES  •  DES  •  GENS  •  DE  •  BIEN  •  A 
LA  •   DILIGENCE   •  DE    •  HONNESTES 
PERSONNES   •   lEHAN    •   OGIER    •    m 
DE    •   LA    •    CHOPINE    •  lACQVES    •  DERISAVX 
m    •    FORBISSEVR    •   FRANÇOIS    •    CHAR 
BOYNIER    •    ÏÊ    •    BOVLONGIER    •    '/POELE 
CHAPPVS    •   lE   ■    CORDONNIER    •    CLAYDE 
PROST    •  DIT   •  LE    •  IVSTE    •  PIERRE    •  CHA 
R  BOYNIER   •    DIT   •    PIAT    •    MË    •   CELLIER 
ET  -SIRE   •  PIERRE   •  GIRAYD   •  MARCHANT 
TOYS   •   mS    ■   DE   •  LA    ■   CONFRESRIE   •    DE 
NRE   •  DAME   •  DE   •  MIBOYNET   •  ET   •  DE 


MOMl    •    St    •    CLAYDE    •    TOYS    •    BOYRGOIS 
ET   •  HABITANS   •    DE    •  LA    •  YILLE  -^  DE 
MOLIKS   •  EN   ■  L  ANNEE   •  160  1 


\ 


A  la  partie  supérieure  du  banc  de  l'OEuvre  ,  dans  l'église 
d'Izeure,  on  lit  l'inscription  suivante  (1)  : 

(1)  (Test  par  cxcc|)lion  que  nous  transcrivons  celle  inscription,  car 
elle  nV'sl  point  gravée  clans  le  bois,  uiais  scnlenicnl  peinte  en  noir. 
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NOSTIîE   PERE    LE    PAPE   ALEXANDRE   CONCEDE    MISERI- 

COIIDIEVSEMENÏ    PARDON    ET    REMISSION 
DE  TOVS  PECHEZ  A  TOVS  CfJUESTlENS  DE  L'VN  ET  DE  l'aVTRE 

SEXE   QYI    ESTANS   CONFESSÉ    AV    lOVR 
DE    SAINT    FIACRE    VRAIS    REPENTANS    DE    LEVRS    FAVTE    ET 

REPVS    DV    TRES   SAINCT   SACREMENT 
DE    l'AVTEL  ,    DIRONT    CINQ    PATER   ET   CINO    AVE    POVR    LA 

CONCORDE   DES   PRINCES   ET 

l'extirpation   des   HERESIES.  S'"    FIACRE  ,    OIIA 

l'RO  NOIUS. 

On  peut  encore  voir  à  la  maison  de  la  Croix-lilanche ,  rue 
du  Faubourg-(le-Bouigogne,  une  pieiTe  fruste  avec  la  date 
de  1622.  Elle  est  consacrée  au  Tout- Puissant  et  à  la  Vierge, 
mère  de  Dieu.  Les  lettres  V.  G.  sont  sans  doute  les  initiales 
de  la  personne  dont  les  armoiries  ,  actuellement  indéchif- 
frables, étaient  sculptées  sur  l'écu. 

Rue  l'ercée,  ir.  2,  dans  un  encadrement  se  trouve  un 
avertissement  d'exemption  de  logement  des  gens  de  guerre. 


BaSBBfQSBBBBSaD^ 


S  A  V  V  1^    G  ARDF 
DV  R<Y  POVK 
l'HOFI'l  aLVGILLFS 

Ilogemlnt  des 
gens  de  gijekki 

N»779 
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Nous  rappellerons  ici  qu'il  reste,  rue  Notre-Dame ,  deux 
ligures  eu  bas-relief  placées  sur  un  côté  de  la  façade  de  la 
maison  n°.  2U.  La  tradition  du  quartier  fait  de  ces  hommes 
les  entrepreneurs  des  travaux  de  la  collégiale  en  construction. 
On  dit  que  l'un  ayant  repris  un  marché  qui  était  onéreux  à 
l'autre,  celui-ci  se  fit  représenter  sur  ce  bas-relief  faisant 
le  geste  et  semblant  dire  :  <<  Tu  me  lires  une  épine  du 
pied  ».  Si  celle  inscription  a  existé,  il  n'en  reste  plus  aucune 
trace. 

La  même  légende  est  rapportée  dans  V Ancien  Bourbon- 
nais. 

D'un  sujet  qui  rappelle  les  petites  passions  humaines  , 
passons  maintenant  aux  pensées  de  l'ordre  le  plus  grave, 
aux  idées  qui  se  rattachent  à  la  possession  de  ces  tombes 
qu'on  croit  acquises  h  perpétuité  et  que  le  vent  des  révolutions 
renverse  bientôt;  suivons  ce  rêve  d'immortalité  sur  une  terre 
où  la  transformation  rapide  de  toutes  choses  devrait  ramener 
bien  vite  à  de  courtes  illusions. 

S  IV. 

Inscriptions  iumulaires» 

Les  pierres  tu  mulaires  ont  surtout  un  intérêt  local;  ([uelques- 
unes  rappellent  des  noms  et  des  alliances  qui  se  rattachent  à 
noire  histoire  ;  il  n'est  donc  pas  sans  utilité  de  transcrire  ici 
celles  que  nous  possédons. 

Il  existe  dans  le  département  |)lusieurs  pierres  sépulcmles, 
dont  la  date  est  antérieure  à  celles  qui  vont  nous  occuper  ; 
mais  notre  but  était  de  ne  recueillir  que  ce  qui  se  trouve 
à  Moulins  et  dans  ses  environs.  La  plus  ancienne  pierre 
que  nous  possédions  est  conservée  au  musée  ;  elle  date  de 
1532. 


XX (^    SESSION  ,    A    MOULINS. 


337 


A  :> 


£ANS-YA  •  NOVLIV 
TERRE  •  ILTREsPASSA 


141/4  &NOBL 


ESFRE-  EN 
LE  •  Z  O    M  A  RS 
MES.S1RE- GASPARD 


DE-  BIGVE- CffLR- DOCTEVR- EN 
TOVS  DROICT  2:siEVR-  OELATOVR 
FI  LZ  •  DVDICT    GEOFFROY  •  A  L  IM  I  TA 
GION    D    S' ENCl  ENS  •  PATRIAG      ES 
aVOVLV-ESTRE    INHVMEAVEC 
-.ON  DI    ']'•  PERE- AVSSI    Po  LA    Si  N 
GVL1ERE  •  DEVOCloN-QVl  L*  A  • 
TO  V^  loVR  S  •  EV  •  A-MON  •  S  I  EVR  ST  • 

FRANÇOIS-  AV E DES 

NS- FRERE- FELIGIEN IL    V'^ 

SSA-I  EZl       -SEP  BR  E-  () 
^DTRENTE    DE  VX  • 

F  PHELIPE-DE-LA  Go  VTE 
BLABLE  •  DEVotlON 
<\M  VR-  ColVGAL 


))) 


11  est  probable  que  celte  pierre  fermait  l'entrée  d'un  caveau 
consacré  à  toute  une  famille,  dont  la  tombe  la  plus  ancienne 
serait  alors  celle  de  Geoffroy  de  La  Tour. 

Ce  fiagment  provient  de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers 
de  Cliampaigne,  près  Souvigny. 

Voici  l'épilaplie  si  curieuse  de  l'orfèvre  Mazuricr  (1551); 
elle  est  encastrée  dans  le  mur  de  la  façade  de  l'église 
d'izeure  (1). 


(1)  Rappelons,  au  sujet  de  ccUc  pit'irc,  qu'il  existall  duiis  l'élahlis- 
scnieiU  des  Mounaies,  i\  Paris,  pendant  ces  deiiiicrs  siècles,  une  table 
où  cliaquc  corporation  d'orfévics  du  royaume  intprimail  son  poinçon, 
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A 


F 


CYDEVANT  GlbT  Ll-CORFS-CON^oME 
DE  FEVGILLES  MAZVRllîK  SVRNDrvlÈ 

EN  •  SON  VIVANT  •  ESTOiT -ORFÈVRE 
A£TTANT-PiERRRS  FiNl^S-EN-OEVvRE 
IL  iRESPASsA  •  BlliLM-ME-REMENBRE 
LfXVl^  iOVR-DENOVEMBRE. 

■Vi-D-L-I 
()  VOVS-  HVMAINS-  QVI  •  CY-;' ASSEZ 
TRIEZ  •    DIEV-POVR  •  LESTRESPAS>EZ 
A  M  EN 


M 


M 


On  trouve  encore  sur  la  façade  de  l'église  d'Izeure,  deux 
inscriplions  conimcnioiatives,  qui  font  connaître  les  alliances 
de  la  maison  de  Laval  a\ec  ce'les  des  Buckingliani  et  des  de 
Lingendes.  L'une  est  consacrée  à  la  mémoire  de  très-noble 
dame  Jeanne  de  Stcuffinck  et  de  Henri-Antoine  de  Laval ,  son 
pelit-fils,  par  Antoine  de  Laval  et  It-abelle  de  Buckingliam  , 
son  épouse,  tous  deux  unissant  leurs  regrets  sur  un  (ils 
unique  qui  leur  fut  enlevé  prématurément  (1). 


qui  était  différent  de  la  inarrine  particulière  ù  chaque  maître.  La  com- 
munauté des  orfèvres  de  Moulins  avait  pour  marque  les  quatre  ailes 
d'un  moulin  à  vent.  Un  marchand  m'a  assuré  avoir  vu  celle  marque 
avec  la  lelli'eM,  que,  jusqu'à  un  ccrlain  point,  on  peut  croire  être 
l'initiale  de  l'orfèvre  Mazurier. 

(1)  De  Laval  avait  une  (illc  (jui  épousa  Nicolas  de  Nicolaï,  lorsque 
cet  auteur  des  pérégrinations  orientales  aAait  plus  de  soixante  ans. 
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La  seconde  est  ainsi  conçue  : 
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AMOKES   S 

ILLEME0S-iIABEAT-8EGVM-8ERYETQYE-SEPVL 

D  M 

lANI-LLNGENDirGONlVGIS-DVLGISSIMI-ANGELI 
VALLAEA-MOERENS  •  .^ ÏERNAM-DOMVM 
P 


r.iiRo 


AN  NO 


/\i 


629 


«  Qu'il  emporte  avec  lui  mon  amour ,  et  le  garde  dans  la 

«  tombe.    » 

(Enéide,  liv.  IV). 

«  A  la  mémoire  de  Jean  de  Lingendes,  son  é|)Oux  chéri  ; 
«'  Angélique  de  Laval  dans  sa  douleur  lui  a  consacré  celte 
«  éternelle  demeure.  >> 

Ces  inscriptions  proviennent  de  l'ancienne  chapelle  exté- 
rieure de  la  Résurrection  ,  conliguë  à  l'église  et  ouverte  du 
•  côté  du  cimetière.  La  famille  de  Laval  avait  sa  sépulture  en  ce 
lieu,  et  Antoine  de  Laval  y  fut  enterré  l'année  1631. 

Voici  une  pierre  commémorative,  trouvée  dans  les  déblais 
pour  le  chemin  de  fer;  elle  est  [)lacée  aujourd'hui  dans  un 
jardin,  rue  des  (îarceaux.   Son  origine  est  inconnue. 

X 


BIENHEVR^"   DESIRL' 
CO^^VERS  •  DR  •  CLERVAVX 


Ku  démolissanl  une  rliapcllc  dr  Nolie-hiuiic  de  .Moulins  , 
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on  vient  de  découvrir  une  pierre  tumulairc  avec  l'inscriplion 
suivante  : 

Jehan  •  Baptiste  •  riminon  •  Escvytu  •  S",  de  •  deavnay 

LES'    PUOTS-    CON^J^   DV  •    ROY-    ET      TRESORIER-    GENERAL 
DE   FRANCE-    EN   LA"    GENERALITE-    DE-    MOVLINS  -    ET-    FRAN 
COIS  -    BRINON  -    ESCViyER  •    S»   DE  *  MONCHENIN  •    ET  •    CHAMARDON 
ONT  -    FAiCT  -    REPARER  •    ET  •    AGRANDIR  •    CESTE  •    CHAPELLE 
l'an. 1636-    EN-    L'hONNEVR-    DV-    ST_  ESPRIT.  ET.  A.  LA. P. P. 

MEMOIRE-  d'Yves-  BRINON  ESCvyER-  S"^,  de-  cyRES-  vemmart 

GlANCOVRT-    AV-    VAL-    DE-    GALLIE  •    BEAVNAV  -    MONCHENIN 
ET  -    LE  •    GVET  •    CON"^"  DV  -    ROV  -    ET  -    TRESORÎER  -    GENERAL 
DE  •    FRANCE  •    AVDIT  •    MOVLINS  •    ET  •    DAM"-^    LVCRESSE   DE 
ROCHEFORT»    LEVKS •    PERE-    ET-    MERE-    QVI  -    ONT-    ETE 
iNHVMES  -    EN  -    CE  -    LIEV  •    LEDIGT  -    S»  BRINON  -    LE    20  •    MARS 
ET-    LADICTE-    DAM^-^e  DE  •    ROCHEFORT  -    LE  .  2^  NOVEMBRE  .  1654 
PRIEZ  •    DIEV  •    POVU  •    LEVRS 
AMES. 

Lors  de  la  création  d'un  trésorier  de  France  à  Moulins  , 
Yves  de  Brinon  l'ut  le  premier  qui  vint  y  remplir  cette 
charge,  de  1589  à  1599.  Il  avait  épousé  Lucresse  de  Ro- 
chefort,  native  de  Gannat.  Ce  fut  lui  qui  fonda,  dans  la 
chapelle  aujourd'hui  en  démolition ,  un  caveau  pour  sa 
famille.  Sept  générations  lui  succédèrent  jusqu'en  93,  époque 
où  la  chapelle  fut  fermée. 

Terminons  cette  série,  en  rappelant  que,  de  toutes  les  épi- 
taphes  qu'on  trouve  à  Moulins,  la  plus  importante  est  celle 
du  duc  de  Montmorency  ;  bien  qu'elle  soit  très-connue ,  notre 
liste  resterait  incomplète ,  si  nous  omettions  de  la  placer  ici. 
La  traduction  qui  l'accompagne ,  est  celle  de  M.  Batissier,  in- 
sérée dans  V Ancien  Bourbonnais. 
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IIENRICO    U,     MONTMORENCIACI    DUCUM     ULTIMO    ET    MAXIMO. 

FRANCISE  PARI,   THALAS3IARCH0,  POLFMARCnO,   TERRORI  HOSTIUM,   AMOHI  SLORIM, 

MARIA  FELIX  URSINA  ,    EX  ROMANA    STIRPE,   CONJUX  INICA  , 

CLI  EX  IMMENSIS  VIRI  UIVITIIS  ,  UN/E  AMOR  VIVENTIS  ET  FUNCTI  CINERES  , 

POST    EXACTOS  m    CONJLGIO  FELICISSIMO    ANNOS  XVIII, 

MARITO  INCOMPAIIADILI  DE  QIO  DOLERE  MHIL  L.NQLAM    POTtlT  MSI  MORTEJI, 

BENE  MERENTl  F.   AN.  S.  CICDCLII  SUI   tUCTlS  XX. 

«  A  Henri  IJ ,  le  dernier  et  le  plus  grand  des  ducs  de  Montmorenci, 
•pair,  amiral ,  morcchal  de  France  ,  la  terreur  des  ennemis,  l'amuur 
des  siens  ;  Marie-Fclicie  des  Ifrsins ,  de  race  romaine ,  son  épouse 
unique,  qui,  des  immenses  biens  du  duc  71^ est imn ,  vivant ,  que  son 
amour,  et ,  mort  ,  que  ses  cendres ,  après  dix-huit  années  de  Cunion  la 
plus  heureuse ,  à  son  mari  incomparable ,  dont  elle  n'a  jamais  pu  dé- 
plorer que  la  mort  ,  comme  gage  de  reconnaissance ,  a  érigé  fc  Monu- 
ment, l'an  du  salut  1652  et  de  son  deuil  le  vingtième.  » 


S  V. 


Inscriptions  religieuses 

DES    MAISONS    DE    MOULINS     ET    DE    QUELQUES    COUVENTS. 

Nous  arrivons  mainlenant  aux  inscriptions  murales  ,  à  ces 
pensées  religieuses  et  pratiques ,  qui  annonçaient  aux  visi- 
teurs des  relations  bienveillantes  et  dignes  ,  de  la  part  de  nos 
pères  ;  généralement  le  choix  en  est  fait  dans  l'Ancien  ou  le 
Nouveau  Testament  et  presque  toujours  avec  bonheur. 


«  Le  Seigneur  me  l'a  donnée.   » 

Ces  deux  mots  sont  placés  au-dessus  d'une  porte,  rue  de 
l'Aumône,  n",  l\ ,  et  séparés  l'un  de  l'autre  par  un  petit  œil- 
de-bœuf. 

22 
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Place  de  l'Horloge  ,  n°.  6  ,  au-dessous  d'une  fenêtre  du  se- 
cond étage ,  on  lit  : 

DEVS    PROV!  DEBIT 

"  Dieu  y  pourvoira.    » 

Au  château  de  Pouzcux,  commune  d'Izeure: 

ESrE^E"W'M°gAF]Iîl5Î^IÎiE°^XM€)IS°în)(©MElf2°  fÏ^°  I121( 

«  Le  commencement  de  la  sagesse  est  la  crainte  de  Dieu.  » 
De  toutes  les  inscriptions  composant  ce  paragraphe ,  la 
suivante  est  la  seule  qui  ait  été  publiée: 


\ 


^\ 


J 


H.EC-DIC1T-D0MINVSIIIS  T 


QVACViNQVE  •    DOMVM   •    liNT  RAV  E  RITIS 
.PRIMVM  •    DICITE  :  PAX'HVIC-DOMYI. 


«  Notre  Seigneur  J.-C.  a  dit:  dans  quelque  maison  que 
«  vous  entriez,  dites  d'abord:  paix  à  celte  maison.   » 

Cette  inscription  est  sur  un  marbre  noir,  formant  le  linteau 
d'une  porte  de  la  maison  en  bois,  faisant  angle  sur  la  place 
de  l'Horloge  et  la  rue  de  l'Ancien-Palais. 

31ème  rue ,  n°.  8 ,  on  lit  : 

MU- HMSf  ETAIEZ§°  FIS^IDIilf  l=Sill°^¥ii =ÏPÎE(n)"^31E]l=mi 


«  Ne  te  fie  pas  à  ta  sagesse.   » 


XXl^    SESSION,    A    MOULINS.  343 

Dans  la  maison  ,  n".  U6  du  faubourg  des  Garceaux ,  au- 
dessus  d'une  porte  donnant  sur  le  jardin,  on  lit  sur  un  fonds 
de  marbre  noir ,  en  lettres  d'or  : 

MISERICoRDtA    ET    VERITAS 

oBVUVERVNT    SiBI    ;    Iv.STlTiA 

E'J'    PAX   OSCVLATiE    SV^T   .    PSAL    84 

«  La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  rencontrées: 
«  La  justice  et  la  paix  se  sont  embrassées. 

SOLl  .   DEO 

HONOR 
ET  GLORIA 

(Celle  pierre  est  au  musée.) 

»   A  Dieu  seul  l'honneur  et  la  gloire.   » 

Le  fragment  qui  précède  vient  d'une  maison  démolie,  qui 
se  trouvait  à  côté  de  l'ancienne  chapelle  Si*. -Claire. 

Place  des  Carmes  ,  n".  6,  ancienne  auberge  de  la  Poste , 
il  reste  une  inscription  au-dessus  d'une  porte  qui  était  une 
entrée  de  couvent. 

SIC  BENEDICTA 
DEO  VIDVA  . 

1620 

«  Ainsi  la  veuve  est  bénie  de  Dieu.    » 

Au-dessus  d'une  ancienne  porte  du  couvent  des  Bernar- 
dines, faubourg  de  Paris,  on  voit  encore  l'image  d'un  saint, 
gravée  en  creux ,  et  la  date  de  1650. 

A  l'hôpital  St. -Gilles,  le  mot  Charité  est  sculpté  en  relief 
SAir  la  clef  de  l'arcade  d'une  porte  cochèie. 

Au-dessus  d'une  petite  porte  donnant   issue  dans  l'église 
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des  Carmes,  on  a  placé  un  bas-relief  représentant  l'Enfant- 
Jésus  entre  la  Vierge  et  saint  Joseph.  Cette  pierre  porte  la 
date  de  1665.  On  lit  au-dessous  : 

PROPTER  •  NOS  •  HOMINES  • 

Et  PRoFTER-  NOSTRAM  •  SALVTEM 

«  Pour  nous  ,  humains  ,  et  pour  notre  salut.    « 
Rue  du  Rivage,  dans  l'intérieur  d'une  cour,  on  remarque 
une  clef  de  voûte  avec  ornements  et  ces  mots  : 

LAVS  DEO  . 

«  Gloire  à  Dieu.   » 

Des  pensées  essentiellement  religieuses,  passons  aux  idées 
philosophiques  ;  ici,  croire  et  aimer;  là  ,  se  connaître  et  se 
réformer. 

S  VI. 
Sentences  et  llaximes. 

Nos  ancêtres  qui  étaient  doués  d'une  aimable  gaîié,  auraient 
dû  nous  laisser  quelques  traits  caractéristiques  de  l'esprit  et 
du  bon  sens  de  leur  siècle.  II  ne  nous  reste  que  peu  de 
choses  dans  ce  genre  d'inscriptions. 

En  fait  de  sentences,  la  seule  que  nous  possédions  est 
placée  dans  l'église  Notre-Dame;  la  date  est  de  1557. 

OLIM  •  rORMOSO  •  FVERAM  •  QVI  •  CORPORE  •  PVTRI  • 
NVNC  •  S\M  •  TV  •  SIMILI  •  CORPORE  •  LECTOR  •  ERIS  * 

«  Autrefois  j'ai  brillé  par  ma  beauté  et  maintenant  la 
pourriture  ronge  mon  cadavre  ;  lecteur,  lu  me  ressembleras 
bientôt.    » 

L'inscription  que  nous  allons  transcrire  pouvait  également 
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appaiicnir  à  l'une  ou  à  l'aiUrc  de  ces  deux  classes  :  maximes 
ou  devises  ;  cependant  elle  nous  a  paru  mieux  placée  ici  : 


SIT-DIADEMA-PVDOR-TIIALAMI-QVI-PECTORA'VINCIT- 


VT-NOS-IVNXIT-AMOR-NOSTRO-SIC-PARTA-LABORK 
VNANIMOS-ANIMOS-OPERET-VNA-DOMVS. 


I   5  9 


«  Que  le  respect  de  la  couche  nuptiale  qui  naît  de  la 
pureté  des  sentiments  nous  soit  un  diadème.    » 

«  De  même  qu'un  seul  amour  nous  a  unis ,  qu'une  même 
maison,  acquise  par  notre  travail,  abrite  notre  parfaite  union.    » 

Depuis  deux  siècles  et  demi  ces  nobles  pensées  étaient 
religieusement  conservées  dans  la  cour  d'une  maison  de  la 
rue  des  Grenouilles  ;  publiées  plusieurs  fois ,  il  semblait  que 
leur  mérite  pût  les  sauvegarder;  mais  un  propriétaire  de 
celte  habitation  les  a  fait  cflacer,  afin  de  mettre  à  leur  place 
des  sonnettes.  Assurément,  pour  détruire  des  pensées  aussi 
|)urcs,  respirant  toutes  les  vertus  qui  donnent  le  bonheur  dans 
un  ménage,  il  fallait  être  vandale  ou  ne  savoir  pas  les  lire. 

Jl  est  à  remarquer  que  le  Magasin  pittorescjuc  n'a  donné 
que  la  seconde  moitié  de  cette  inscription  (année  18/i2). 

Il  y  a  une  demi-douzaine  d'années  nous  avons  fait  placer 
au-dessus  d'une  porte  de  la  cour  des  récréations ,  au  lycée, 
l'inscription  suivante  :  elle  provenait  de  la  collection  d'un 
antiquaire,  à  Moulins;  mais  sa  place  i)riniilive  ne  nous  est  pas 
connue. 

GRATA  .  QVIES-  DVM 
PARTA      LABORE  • 

«  Le  repos  n'a  de  prix  qu'autant  qu'il  est  acheté  par  le 
travail.    » 
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Rue  de  l'Ancion-Palais,  sur  une  maison  qui  forme  un  des 
angles  de  la  place,  on  trouve  les  deux  versets  suivants  ; 

AD  •  AGNITIONEM 
HOMINVM 
YIRTVS 
ILLOUVM. 
ECCLE.  XXWIII 

liONORVM 
LABORVM 
GLORIOSVS 
FRVCTVS 
SAPIEN.  IIÏO 

«  Leur  mérite  est  à  la  connaissance  des  hommes.    » 

«  Le  fruit  d'un  bon  travail  est  glorieux.    » 

On  dit  que  ces  deux  inscriptions  ont  été  placées  par  un 
médecin  sur  sa  propre  maison.  Le  contexte  de  la  Bible  vient 
elTcctivement  à  l'appui  de  celte  opinion. 

Dans  la  collection  du  musée  de  sculpture  nous  avons  une 
espèce d'œil-de-bœuf  ou  fenêtre  elliptique,  ornée  de  sculp- 
tures et  ayant  sur  son  bord  l'inscription  ci-dessous  : 

FAY  '  BIEN   •   LAISSE  •  DIRE 
1590. 

La  même  pensée  exprimée  à  peu  près  de  la  même  manière, 
se  trouve  encore  sur  la  clef  de  cintre  d'une  porte  au  moulin 
Godet,  comuumc  d'Izeure. 

On  nous  a  signalé  une  inscription  rue  delà  Corroirie,  dans 
l'ancien  liôlel  de  Vilry.  Comme  elle  n'est  pas  gravée  dans  la 
pierre  et  que  d'ailleurs  elle  est  incomj)lètc,   nous  avons  cru 
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devoir  la  négliger.  Il  en  est  de  même  pour  celles  qui  sub- 
sistent encore  aux  Girodeaux ,  à  Montaret  et  dans  divers 
lieux.  Nous  en  avons  vu  une  très-iraporlante  sur  la  tour  de 
l'Horloge,  ce  vieux  monument  qui  date  de  I/4O8  ;  mais 
depuis  quelques  années,  un  badigeon  a  détruit  ce  texte 
intéressant,  que  malheureusement  personne  n'a  pris  soin  de 
relever. 

A  présent ,  ce  n'est  plus  sur  la  beauté  des  pensées  de  nos 
inscriptions  que  nous  comptons  pour  retenir  encore  l'attention, 
mais  bien  sur  l'intérêt  qui  s'attache  à  nos  titres  historiques 
relatifs  aux  enseignes. 

S  vir. 

Enseignes. 

Avant  de  donner  un  aperçu  du  sujet  pittoresque  qui  va 
nous  occuper,  nous  devons  revenir  sur  le  litre  si  important 
|)our  la  cité  bourbonnaise,  qui  rattache  l'origine  juridique 
des  enseignes  à  une  ordonnance  émanée  de  son  sein.  Eiïecti- 
vemenl,  l'arrêté  de  Moulins  ,  pris  en  1567  ,  est  ainsi  conçu  : 
«  Ceux  qui  veulent  obtenir  la  permission  de  tenir  auberge  , 
doivent  faire  connaître  au  greffe  de  la  justice  des  lieux  ,  leurs 
noms,  prénoms,  dcmeurances  ,  affectes  et  enseignes.  »  On 
voit,  par  ce  document,  que  déjà  l'esprit  d'ordre  était  une  des 
qualités  des  consuls  de  notre  ville. 

Dix  années  a|)rès  ,  l'enseigne  était  exigée  par  l'article  6  de 
l'édit  de  Henri  III. 

Nous  ne  devons  pas  négliger  à  la  suite  de  ce  règlement 
un  décret  inséré  dans  les  procès-verbaux  des  séances  |)ubli- 
qnes  de  Fouché  de  Nantes,  à  Moulins.  Lorsque  ce  farouche 
républicain,  chargé  par  la  Convention  nationale  d'être  chez 
nous  l'apôtre  de  la  Liberté  ,  vint  présider  ici  une  société  |)o- 
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pulairo,  le  26  septembre  1793  (1).  A  la  fin  de  ia  première 
séance  tenue  dans  lï'glise  de  Notre-Dame ,  alors  temple  de  la 
Raison ,  entr'aulres  arrêtés,  il  prit  celui-ci  : 

«  Toutes  les  enseignes  qui  portent  des  signes  de  royalisme  , 
féodalité  et  de  superstition,  seront  renouvelées  et  remplacées 
par  des  signes  républicains  ;  les  enseignes  ne  seront  plus  sail- 
lantes, mais  simplement  peintes  sur  les  murs  des  maisons.  » 

Après  avoir  enregistré  ces  notes  historiques ,  nous  allons 
examiner  les  différentes  classes  d'enseignes. 

Ces  classes  se  réduisent  à  deux  principales;  l'une,  com- 
posée des  sculptures  symboliques,  c'est-à-dire  représentant 
des  objets  ou  instruments  particuliers  à  chaque  profession  ; 
l'autre  ,  allégorique  ,  du  moins  en  ce  sens  que  c'est  ordinai- 
rement une  allusion  qui  motive  le  choix  du  sujet  de  ce  genre 
d'enseignes.  Nous  avons  peu  d'exemples  dans  la  seconde  de 
ces  deux  catégories ,  mais  il  y  a  une  compensation  dans  la 
première.  Les  enseignes  des  mariniers  surtout  sont  nom- 
breuses :  viennent  ensuite  celles  des  bouchers,  des  charpen- 
tiers, etc. 

Il  est  des  enseignes  allégoriques  qui  ont  eu  le  privilège  de 
donner  leur  nom  aux  rues  où  elles  se  trouvaient ,  telles  son 
ici  les  rues  de  la  Flèche  et  du  Cerf-volant.  D'autres  avaient 
pour  but  de  rappeler  des  établissements  en  renom  dans  de 
plus  grandes  villes  ;  telle  était ,  sur  la  place  du  Palais ,  l'au- 
beige  à  l'enseigne  des  Quatre  fils  Aymon;  on  voyait  ces  guer- 
riers armés  de  toutes  pièces  et  enfourchant  tons  les  quatre  un 
même  cheval  caparaçonné  ;  telle  était  encore  l'auberge  de  la 
Belle-Image ,  remplacée  par  l'hôtel  de  Paris  ;  il  nous  reste 
encore  plusieurs  de  ces  enseignes  d'origine  ancienne. 

(1)  Procès- verbaux  des  séances  publiques  de  Fouclié  de  Nantes,  à  Mou- 
lins. Pavy,  imprimeur  du  d(''parlemcnt ,  Moulins  1793.  Nous  devons  la 
connnunicatioD  de  ce  rare  imprimé  îi  l'obligeance  de  notre  ami  et  col- 
lègue, M.  Marins  Clairefond. 
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Nous  avons  eu  également  des  enseignes-rébus ,  semblables 
à  celles  de  ïcjn-scié ,  du  puissant  vin ,  du  nègre  qui  se  frolle 
de  savon  ,  emblème  du  temps  perdu,  etc.  On  sait  que  h  truie 
qui  [de ,  le  coq-hércn  et  autres  raretés  du  même  genre  con- 
sistaient, comme  le  dit  i\l.  de  La  Querrière  ,  à  entretenir  ces 
animaux  en  cage  et  à  les  prendre  pour  enseignes,  afin  de 
fixer  l'attention  des  passants.  La  plupart  de  nos  motifs  ana- 
logues sont  détruits. 

Nous  citerons  encore  les  enseignes  des  corporations  ou  as- 
sociations entre  gens  de  même  métier. 

On  a  vu  précédemment ,  au  sujet  de  l'épitaplie  de  Mazu- 
rier,  que  la  marque  de  la  corporation  de  nos  orfèvres  se 
composait  des  ailes  d'un  moulin  à  vent  ;  c'étaient  des  armes 
parlantes  ou  espèces  de  rébus  très-anciennement  en  vogue 
chez  les  gens  de  métier. 

L'enseigne  particulière  à  la  corporation  des  barbiers ,  était 
d'un  autre  genre  :  on  sait  qu'i|s  avaient  saint  Louis  pour 
patron  et  que ,  par  allusion  à  son  royal  manteau ,  ils  déco- 
raient leurs  boutiques  d'un  fond  bleu  parsemé  de  fleurs 
de  lis  d'or. 

l'armi  les  enseignes  de  corporations  dont  nous  retrouvons 
encore  des  exemiiles  dans  notre  ville,  il  faut  citer  desplacpies 
en  fer  découpé ,  pointes  et  dorées  avec  soin  ,  qui  apparte- 
naient à  la  corporation  de  nos  serruriers.  Saint  Pierre  étant 
leur  palron ,  ces  plaques  représentent  les  clefs  et  la  tiare  du 
clief  de  l'église  ;  celles  (\m  sont  conservées  au  musée  de 
Rîoulins  portent  la  date  de  1686. 

Arrivons  maintenant  aux  enseignes  exécutées  sur  pierre  ; 
nous  les  décrivons  particulièrement  dans  le  but  d'intéresser 
à  leur  conservation. 

Hue  du  llivage.n".  26,  un  sieur  Jelian  Muran ,  marinier; 
a  fait  graver  son  nom  sur  la  banderolle  d'un  cartouche  daté 
de  1588. 
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La  ligure  8  est  un  autre  exemple  d'enseigne  de  marinier  , 
elle  se  trouve  rue  St. -Nicolas,  n°.  U;  dans  la  même  rue, 
n".  14,  et  rue  de  l'Éperon,  n",  16  ,  il  yen  a  encore  d'à  peu 
près  semblables  à  celle-ci. 

Fis.   8. 


Ci-dessous,  une  enseigne  de  boucher,  composée  d'un  cou- 
peret, d'un  couteau  et  d'un  fusil.  Elle  est  dans  la  rue  des 
Bouchers,  au-dessus  de  la  porte  d'enlréedu  n".  lu. 

Fi;^.  9. 


On  voit    à   Monlluçon   luic   pierre  de  grès  sculptée  ,  qui 
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sert  encore  aujourd'hui  de  texte  à  de  nombreuses  liypotlièses, 
soit  au  sujet  des  chevaux-fugs ,  soit  comme  pierre  comnic- 
morative.  Elle  est  placée  à  la  partie  supérieure  de  l'un  des 
montants  d'une  grande  porte  donnant  entrée  dans  l'enclos  de 
l'hospice  des  Cordeliers.  Un  simple  rapprochement  de  cette 
pierre  avec  celle  qui  précède ,  nous  ayant  laissé  croire  à  une 
enseigne  de  boucher,  nous  la  reproduisons  ici  pour  aider  à 
en  juger.  On  verra  encore  qu'il  faut  lire  la  date  de  1502 
et  non  1392  (jue  lui  donnait  Baraiion. 

Fi-T.   10. 


Rue  des  Anglais,  n"  2,  se  Iroiivo  l'enseigne  d'un  cii.irpcn- 
lier,  re|;réseiitanl  des  instruments  de  sa  profession,  un 
compas  ,  une  bisaiguë  et  une  cognée. 
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La  figure  12  donne  l'image  d'une  gerbe  ,  rue  de  l'Éperon  , 
n".  h.  C'était  l'enseigne  d'un  boulanger;  telle  est,  du  moins, 
l'opinion  des  vieillards  du  quartier.  Ils  assurent  même ,  que 
cette  boulangerie,  située  très-près  de  la  rivière,  fabriquait  le 
pain-chaiand ,  dont  l'origine  est  très-ancienne;  ce  pain,  cuit 
en  deux  fois,  biscuit ,  se  vendait  spécialement  aux  bateliers. 

Fis.  12, 


■^'û 


Une  du  Ponl-Ginguet ,  n".  8,  dans  une  cour  ,  on  trouve 
les  trois  mois  ci-après  ,  sur  une  pierre  incrustée  dans 
lin  mur  ,  mais   qui  n'est  plus  à  sa  i)Iace  primitive.  Laijland 
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osl  probablement  un  nom  propre  et  toifs  fruicts  un  jeu  de 
mots  diflicile  à  expliquer  aujourd'hui. 

LAGLAND,  TOVS  FRVIGS  • 
1608 

L'enseigne  du  Cerf-volant  est  rue  de  Bourgogne ,  n°.  U6  ; 
elle  a ,  dit-on ,  donné  son  nom  à  la  petite  ruo  qui  se  trouve  h 
côté.  C'était  l'enseigne  d'une  grande  auberge,  dont  l'entrée  h 
porte  cochère  et  les  écuries  occupaient  effectivement  une 
partie  de  la  rue  du  Cerf-volant. 

On  a  la  même  opinion  sur  la  rue  de  la  Flèche ,  ce  qui  est 
très-probable ,  d'après  le  récit  de  l'allemand  des  Réaux  :  il 
dit  qu'un  établissement  de  coutellerie  en  renom  avait  pour 
enseigne  «  A  la  Flèche  »  et  qu'avec  le  temps ,  la  maison  et 
la  rue  furent  désignées  de  même. 

De  ces  origines  un  peu  hypothétiques,  passons  à  celles  de 
quelques  rues  qui  ne  nous  laisseront  aucune  incertitude. 

S  VIII. 

Ecriteanx  de»  rues. 

Notre  but  ici  n'est  pas  de  rechercher  quelles  sont  les  causes 
diverses ,  les  établissements  nouveaux  ou  les  légendes  qui  ont 
fait  donner  tel  ou  tel  nom  à  chacune  de  nos  rues ,  mais  seu- 
lement d'appeler  l'attention  sur  celles  qui  offrent  le  plus 
d'intérêt. 

Nous  avons  dit  que  les  écriteaux  qui  servent  aujourd'hui 
à  indiquer  le  nom  des  rues  n'existaient  pas  avant  1728, 
époque  où  l'on  commençait  seulement  à  Paris  à  placer  les 
premières.  On  voit  que,  pendant  bien  des  siècles ,  la  tradition 
seule  nous  a  iransuns  les  noms  des  anciennes  rues.  Souvent, 
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il  est  vrai,  la  mémoire  était  aidée  par  le  souvenir  de  quelque 
légende ,  et  sur  ce  point  Moulins  était  favorisé;,  mais  je  ne 
citerai  qu'un  exemple  de  ces  contes  naifs  du  bon  vieux  temps. 

La  cigogne  a  toujours  été  réputée,  de  tous  les  oiseaux,  le 
plus  secourable  envers  les  auteurs  de  ses  jours;  non-seulement 
la  cigogne  soutient  courageusement  la  vieillesse  de  ses  père 
et  mère,  mais  encore  elle  cherche  par  des  soins  attentifs 
l'adoucissement  de  leurs  maux.  Aussi,  dès  la  plus  haute 
antiquité  ,  regardait-on  comme  un  présage  de  bonheur  ,  l'ap- 
parition d'une  cigogne,  et  surtout  l'heureux  privilège  d'avoir 
une  demeure  qu'elle  ait  choisie  pour  se  reposer.  Soit  d'après 
un  récit  fidèle,  soit  peut-être,  ruse  du  propriétaire,  il  fut 
constaté  qu'une  cigogne  s'était  arrêtée  sur  des  maisons  de 
notre  ville,  et  le  nom  d'une  rue  en  conserve  le  souvenir. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  rue  de  la  Cigogne  a  vu  naître  Henri- 
Félix,  abbé  de  Villars  et  frère  du  maréchal  de  ce  nom. 

Ces  quelques  lignes  prouvent  au  moins  que  les  dénomi- 
nations des  anciennes  rues  avaient  des  droits  à  être  respectées. 
Cependant  ces  rues  devaient,  en  93,  recevoir  un  nouveau 
baptême;  le  trop  célèbre  Fouché  décréta  un  changement  du 
nom  des  places,  rues  et  promenades.  Le  marché  d'Allier  fut 
appelé  place  Bruiiis  ;  les  cours  Doujal  et  d'Aquin  prirent  le 
nom  de  Voltaire  et  de  LepeUeiier  ;  la  promenade  de  Bercy 
devint  le  cours  des  Sans-Culottes.  Les  rues  des  Augustius, 
de  St. -Pierre,  de  Bourgogne,  furent  nomm(:cs  me  Rousseau, 
rue  de  la  Loi,  rue  de  l'Egalité,  etc. 

Ces  dénominations  durèrent  peu;  on  ne  déracine  pas  d'un 
trait  de  plume  de  vieilles  habitudes;  bientôt  toutes  nos  rues 
reprirent  leur  ancien  nom  ;  toutefois  une  seule  lit  exception. 
Aussi  est-elle  devenue  l'objet  des  recherches  par  lesquelles 
nous  terminerons. 

Il  se  trouvait  dans  la  rue  de  Bourgogne ,  une  petite  ruelle 
qui  donnait  de  l'autre  bout  sur  le  cimetière  de  la  ville;  ce 
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passage  était  appelé  rue  de  la  Croix,  nom  qui  devait  être 
bientôt  perdu  sans  retour.  Fouché ,  le  dernier  jour  de  son 
apostolat,  après  avoir  ordonné  que  les  enseignes  religieuses 
fussent  anéanties,  réglementa  la  cérémonie  des  convois  fu- 
nèbres ,  et  nous  lisons  dans  ce  document  curieux ,  à  l'art.  V , 
ce  qui  suit  ; 

«  Le  lieu  commun  de  la  sépulture  sera  planté  d'arbres, 
sous  l'ombre  desquels  s'élèvera  une  statue  représentant  le 
sommeil  :  tous  les  autres  signes  seront  abattus. 

«  Art.  VI.  On  lira  sur  la  porte  de  ce  champ  des  morts, 
cette  inscription  :  La  mort  est  un  sommeil  éternel.   » 

Les  ordres  de  Fouché  furent  rigoureusement  exécutés; 
plusieurs  personnes  encore  existantes  ont  vu  celte  statue  du 
sommeil.  Elle  était  de  terre  cuite,  peinte  en  blanc  et  placée 
sous  une  espèce  de  dais,  formé  de  quatre  piliers  en  bois 
portant  la  toiture.  Cette  figure  ,  couchée  et  enveloppée  d'une 
draperie  parsemée  d'étoiles,  laissait  voir  des  formes  assez 
bien  dessinées.  La  tcte  couronnée  de  pavots  avait  de  petites 
ailes  à  chaque  côté ,  sans  doute  pour  conduire  l'esprit  dans 
la  région  des  rêves.  Aux  pieds  de  la  statue ,  se  trouvait  un 
sablier  renversé.  Lors  de  l'inauguration  de  cette  figure ,  la 
rue  de  la  Croix  prit  le  nom  de  rue  du  Sommeil,  et  quand 
les  croix  furent  enfin  rétablies ,  ce  dernier  nom  parut  sans 
doute  inoCTensif  et  il  fut  maintenu.  On  ne  se  doutait  guère 
alors  du  tort  que  pourrait  causer  un  jour  à  notre  ville  celte 
faiblesse. 

Le  spirituel  écrivain  Amédée  Achard  a  publié  dernière- 
ment la  description  de  son  voyage  de  Paris  à  Vichy  et  des 
quelques  instants  passés  dans  notre  ville.  Le  portrait  qu'il 
trace  de  Moulins  et  de  ses  habitants  est  assez  original.  Parmi 
les  impressions  qu'il  a  reçues ,  il  faut  noter  celle  de  nous  croire 
généralement  endormis.  Aussi,  en  passant  vers  les  quatre 
heures  de  l'après-midi ,  sur  la  place  de  la  IJibliothèque,  et  ne 
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voyant  pas  un  Cire,  il  marchait  sur  la  pointe  du  pied  afin  de 
ne  réveiller  personne.  Arrivé  au  boulevard ,  il  trouve  les 
garçons  des  cafés  couchés  sur  leurs  banquettes;  à  peine 
est-il  dans  la  rue  de  Bourgogne,  qu'il  aperçoit  l'écriteau 
de  la  rue  du  Sommeil;  il  ne  put  alors  s'empêcher  de  dire 
tout  haut  :  «  Il  faut  êire  à  Moulins  pour  trouver  la  rue  du 
Sommeil;  c'est  peut-être  la  seule  ville  au  monde  qui  en  ait 
une.   » 

Cette  remarque  rendit  notre  rue  célèbre;  au  reste,  le 
prestige  de  faire  naître  des  illusions  chez  les  littérateurs  qui 
nous  visitent,  est  à  constater.  Si  Achard,  par  un  jour  sombre, 
a  pensé  être  ici  dans  la  cité  du  sommeil  et  de  la  nuit,  il  se 
croirait  aujourd'hui  dans  la  ville  des  lumières.  Entre  ces 
extrêmes ,  notre  part  est  favorable  ,  et  dans  l'intérêt  de  la  vé- 
rité, les  témoins  de  l'honneur  que  nous  font,  en  ce  moment, 
des  esprits  d'élite ,  justement  célèbres,  auront  à  afiirmer  qu'ils 
assistaient  à  une  brillante  réalité. 
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SUR   NÉRIS, 

Par  M.  ESflONNOT  , 

Mcnihic  (le  la  SoriéU'"  française  pour  la  conservation  des  Monuments. 


Les  restes  noiubreux  que  l'on  trouve  jotirnelleinent  à 
Néris  annoncent  l'iiiiportance  de  l'ancienne  cité  romaine. 
Presque  partout  où  l'on  remue  la  terre  ,  on  rencontre  des 
débris  de  tuiles  romaines ,  de  briques  striées ,  de  briques 
creuses ,  de  i)oteries  variées,  des  fragments  d'objets  de  verre, 
de  bronze ,  etc. 

L'ancienne  ville  semble  avoir  dû  s'étendre  dans  la  direction 
du  Sud  au  Nord ,  depuis  le  lieu  dit  la  Pa//e  jusqu'au-delà  de 
celui  dit  des  Péchins.  En  effet ,  on  a  trouvé  dans  cette  éten- 
due, en  suivant  la  vallée  au-dessous  de  la  source  thermale, 
et  sur  l'emplacement  des  fouilles  faites  lors  de  la  construction 
du  nouvel  établissement ,  à  5  mètres  environ  de  profondeur, 
un  ancien  édifice  renfermant  de  grandes  piscines  rondes  et 
carrées,  et  des  bains  à  vapeur,  accompagnés  de  galeries. 
Les  nombreux  fragments  de  marbre  qui  formaient  le  revête- 
ment des  murs  et  gradins  des  piscines,  les  chapiteaux  sculptés, 
les  blocs  de  pierre  faisant  architraves  ornées ,  de  3  à  h  mètres 
de  longueur ,  que  l'on  voit  encore ,  annoncent  l'ancienne 
splendeur  de  cet  édifice. 

En  descendant  la  vallée,  on  a  découvert,  il  y  a  quelques 

années  ,  dans   un  pré  à   proximité   de    la   route   allant  de 
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Monlluçoii  à  Clormoiit  ,  des  rostesi  do  piscines.  On  a 
trouvé  aussi,  à  1'".  50".  du  sol  environ,  une  grande  pis- 
cine circulaire  avec  gradins,  accompagnée  de  deux  autres 
piscines  rectangulaires  ornées,  ainsi  que  les  précédenles,  de 
niches  carrées.  Ces  piscines  communiquaient  à  la  première 
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par  de  grandes  baies,  dont  une  pailie  des  jambages  en 
pierre  existe  encore.  Le  soi ,  formé  par  une  rouche  de  béloii 
de  très-forte  épaisMMU-,  était  recouvert,  ainsi  (jue  les  gradins, 
de  plaques  en  marbre ,  dont  il  reste  de  nomlireux  fragments 
et  dont  une  partie  sont  encore  adliérenls. 

Les  parties  de  maçonnerie  de  grandes  brlipics ,  encon;  re- 
liées par  le  mortier  et  renversées  sur  le  sol,  indiquent  (|ue  ces 
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salles  étaient  voûtées.  Les  briques ,  qui  n'ont  pas  moins  de 
0™,  50*.  de  longueur  sur  0"\  33'.  de  largeur,  offrent  cette 
particularité  qu'elles  ont  plus  d'épaisseur  h  une  extrémité  qu'à 
l'autre ,  afin  de  former  claTeaux. 

Ces  piscines  étaient  précédées  d'un  vaste  espace  rectan- 
gulaire, dont  l'enceinte  était  limitée  par  un  conduit  ou  aqueduc 
on  pierre  de  taille.  A  l'angle  sud-ouest  de  cette  enceinte  ,  on 
a  trouvé  les  fondations  d'un  portique  dont  la  base  d'une  des 
colonnes  est  encore  debout. 

Un  grand  aqueduc ,  construit  en  pierre  de  taille  et  voûté  , 
partant  des  grands  puits  desquels  jaillissent  les  sources  ther- 
males, traversait  le  premier  établissement  ainsi  que  ces 
dernières  constructions  (l'établissement  actuel).  Cet  aqueduc 
recevait  les  eaux  de  renvoi ,  de  trop-plein  de  toutes  les  pis- 
cines et  celles  de  la  source. 

Un  autre  aqueduc, "également  construit  en  pierre,  et  dont 
on  voyait  encore  il  y  a  quelque  temps  des  parties  importantes, 
amenait  aux  thermes  les  eaux  froides  de  Villebret,  de  Durdat, 
de  Ronuet,  de  Marcoing,  et  servait  en  même  temps  aux 
besoins  des  habitants. 

On  voit  aussi  à  Néris  les  restes  d'un  grand  théâtre  antique 
dont  les  gradins  sont  accusés  par  le  mouvement  du  terrain  , 
et  dont  une  partie  des  murs  extérieurs  est  encore  apparente. 
Le  diamètre  de  l'arène  était  d'environ  60  mètres.  Des  fouilles, 
faites  lors  de  la  plantation  du  jardin  établi  sur  cet  emplace- 
ment, mirent  à  découvert  un  grand  nombre  d'ossements 
d'animaux ,  des  fragments  d'armes ,  des  débris  de  vases  en 
terre  et  en  verre ,  des  fibules  en  bronze  et  une  grande  quan- 
tité de  tronçons  de  colonnes,  chapiteaux,  etc.  Les  plus  im- 
portants sont  réunis  à  l'établissement  pour  être  placés  dans 
une  des  salles  dont  ils  feront  la  décoration. 

Le  magnifique  chapiteau  dorique  qui  suit  est  déposé  au 
cabinet  d'antiquités  de  Moulins ,  récemment  formé  par  la 
Société  d'émulation.  Jl  a  été  trouvé  près  du  théâtre. 
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Eii  face  de  rarapliithéàtre  et  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  à 
l'ouest ,  on  trouve  encore  les  vestiges  d'un  camp  ;  la  levée  qui 
le  protégeait,  se  voit  encore  près  de  là  :  en  avant  du  camp, 
on  a  rencontré  presqu'au  niveau  du  sol  une  construction  dont 
toutes  les  pièces  parallèles  et  de  forme  rectangulaire  étaient 
séparées  par  des  murs  sans  ouvertures,  bien  qu'elles  s'éle- 
vassent au-dessus  du  sol  formé  par  un  béton.  On  n'a  encore 
rien  découvert  h  proximité  (jui  puisse  faire  connaître  leur 
destination. 

A  l'extrémité  nord  de  Néris ,  au  lieu  dit  des  Péchins ,  les 
travaux  de  l'agriculture  mettent  chaque  jour  à  découvert  de 
noinbreux  débris  de  poterie  de  toute  espèce,  des  fragments 
d'objets  en  bronze,  des  murs  indiquant  des  habitations  parti- 
culières, et  dont  les  parements  au-dessus  d'un  sol  en  béton 
sont  ornés  de  peintures  à  fresques.  Ces  décorations  ,  dont  il 
ne  reste  que  la  partie  inférieure  ,  consistent  généralement  en 
panneaux  de  teintes  variées  avec  filets  de  différentes  largeurs. 

Plusieurs  inscriptions  importantes  ont  été  découvertes. 
Quelques-unes  ont  été  décrites  par  IM.  le  docteur  lioirot- 
Descerviers,  médecin-inspecteur  des  eaux  de  Néris,  en  1822. 
J'en  ai  relevé  d'autres.  Ces  inscriptions  ont  été  achetées  par 
l'État,  et  réunies  aux  autres  antiquités. 

M.  Boirot  rapporte,  dans  ses  Recherches  historiques  et 
médicales,  qu'en  1822,  époque  des  premières  fouilles  pour 
la  construction  du  nouvel  établissement,  des  colonnes  mil- 
liaires ,  trouvées  àBruères,  Drévant,  Argenton,  Chantelle, 
etc.  ,  indiquaient  les  distances  de  ces  diverses  villes  h  Néris, 
et  prouvaient  que  des  voies  romaines  devaient  y  aboutir. 

J'ai  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  documents  que  je 
me  propose  de  classer,  lorsqu'ils  seront  complétés  par  de 
nouvelles  découvertes. 

Les  fragments  reposaient  sur  un  sol  battu  ,  parfaitement 
dressé,  et  qui  devait  recevoir  un  dallage  en  marbre  dont  on 
voit  d(^  nombreux  restes  mêlés  h  ceux  des  inscriptions  ;  la 
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terre  qui  les  recouvrait ,  contenait  des  déhris  de  maçonnerie 
et  de  grandes  tuiles  romaines. 

La  plus  importante  et  la  mieux  conservée  de  ces  inscrip- 
tions est  d'un  haut  intérêt  ;  il  est  à  regretter  qu'elle  pré- 
sente des  lacunes,  (lependani,  toute  mutilée  qu'elle  est,  elle  a 
encore  une  importance  considérable,  tant  par  les  détails  qu'elle 
donne,  que  par  les  indications  qu'elle  laisse  deviner,  sur 
l'érection  du  monument  auquel  elle  a  rapport ,  on  y  lit  le 
nom  de  NERI  en  grandes  majuscules.  Ce  nom  est  contesté 
par  D'Anville,  dans  sa  notice  sur  l'ancienne  Gaule.  U  pro- 
pose la  version  AQVJE  NER^E ,  s'appuyant  sur  ce  que  ce 
lieu  est  appelé  par  Grégoire  de  Tours  VICLIS  NEREENSIS, 
contradictoirement  à  la  version  de  la  table  Théodosienne  qui 
porte  AQUjE  NERI.  D'après  l'inscription  qui  vient  d'être 
découverte ,  celte  dernière  version  serait  la  véritable  :  elle 
nous  apprend ,  en  outre  ,  que  les  fontaines  et  aqueducs  de 
NÉRIS  ont  été  embellis  par  un  duumvir  du  nom  de  LUCIUS 
.IULILIS  ou  son  fds ,  et  par  un  autre  personnage  dont  le  nom 
n'est  pas  suffisamment  indiqué ,  et  qui  était  sans  doute  le 
second  des  duumvirs  sous  les  auspices  desquels  ces  monu- 
ments avaient  été  érigés. 
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CONSTRUCTION  D'UNE  NOUVELLE  ÉGLISE. 


I. 

Pour  retrouver  l'origine  de  celte  commune,  il  ne  faut 
point  de  longues  recherches  historiques.  N'ouvrez  ni  les 
commentaires  de  César,  ni  même  Grégoire  de  Tours. 
Le  sol  où  s'élève  ce  joli  petit  village  était  alors  un  désert, 
une  forêt.  Quand,  le  11  des  calendes  de  mai  {'21  avril) 
1132  ou  1133,  fut  fondée  l'abbaye  de  Quincy,  par  Elie 
de  Rougeraoul  et  autres  nobles  consorts;  ou  quand  elle 
fut  largement  dotée  par  les  trois  frères  Pierre  Etienne  et 
Boëmond  de  Melisey  ;  ce  finage,  plus  ou  moins  susceptible 
de  culture,  fit  partie  du  domaine  des  nouveaux  Bernar- 
dins. Il  i^it  le  nom  de  Quincerot,  diminutif  de  Quincy. 
Une  maison  ou  vaste  grange  fut  bâtie  ;  des  frères  laïcs  y 
furent  établis  ;  ils  firent  valoir  ces  terres  assez  étendues. 
Un  religieux  desservait  spirituellement  cette  colonie 
naissante;  fêtes  et  dimanches,  il  célébrait  les  saints 
mystères.  Unegrange  ou  métairie  construite  vers  le  milieu 
du  13*^  siècle,  telle  est  l'origine  de  Quincerot  (1).  Il  vint 
un  moment  où  ces  frères  laïcs  se  firent  chasser  :  leur 
inconduile  paraît  en  avoir  été  la  cause.  Les  religieux  de 
Quincy  firent  appel  aux  habitants  des  paroisses  voisines. 
Quiconque  voulait  s'établir  à  Quincerot  pouvait  en  faire 
la  demande  :  la  transaction  était  facile.  Quatre  habitants 
se  présentèrent:  l'un  de  Trichey,  les  trois  autres  de  Villon, 
d'Arthonnay  et  d'Etourvy,  paroisses  limitrophes.  Les 
religieux  accordèrent  à  ces  quatre  nouveaux  habitants  et 
il  leurs  successeurs  tout  le  terrain  de  Quincerot,  à  charge 
de  payer  chaque  année,  à  titre  de  fermage  et  redevance, 
pour  les  grains  de  toute  espèce,  la  dîme  d'une  gerbe  sur 


(I)  Le  célèbre  Pîcr/'C  Pilhou ,  bailli  dont  .s'iioiiore  Touiione,  a 
inétcnilu  que  Quincerot  ('lait  le  bcrro;iu  <li^  riiiiiiityi.'  ilc  Qiiim  y.  C.f 
'liiil  èlrf  une  erreur. 
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vingt  ;  pour  le  %  in  un  niuids  sur  (luin/.c  ;  puis  a  lilro  de 
lierce,  douze  gerbes,  une  mesure  de  loule  autre  espèce  de 
légumes  provenant  de  leur  jardin.  Le  produit  de  la  bine 
et  des  agneaux  était  soumis  à  la  dîme.  Chaque  arpent  de 
terre,  emblavé  ou  non ,  était  soumis  à  la  censé  de  deux 
deniers  par  an.  Enfin  chaque  feu  devait  une  redevance 
personnelle  et  annuelle  de  six  sous.  Tel  esl  le  prix  de 
celte  concession  faite  à  perpétuité  (I). 

Longtemps  ces  quatre  habitants  reconnurent  chacun 
son  propre  curé.  Us  lui  demandèrent  les  secours  spiri- 
tuels, se  regardant  comme  sous  son  ancienne  juridiction. 
Mais,  aux  conditions  stipulées,  la  colonie  devait  prompte- 
ment  prospérer,  l^es  quatre  curés  trouvèrent  la  charge 
lourde  à  cause  de  Téloignement.  Au  fond  de  leur  pensée 
ne  germait-il  pas  quelque  grain  d'un  sordide  intérêt? 
Bref,  les  confessions  ne  furent  plus  entendues,  la  commu- 
nion pascale  fut  refus(>e,  s'il  ne  leur  était  donné  une  por- 
tion de  ce  qui  revenait  aux  religieux.  Alors  une  transac- 
tion fut  faite  avec  le  curé  de  Trichey,  qui  se  chargea  de 
l'administration  des  sacrements  moyennant  une  somme 
de  soixante-huit  livres  cinq  sous  par  an  et  de  plus  les 
dîmes  du  petit  canton  de  Renaudin  ou  Momain. 

Quincerot  devint  une  annexe  de  la  cure  de  Trichey. 
Par  quel  motif  les  religieux  Bénédictins  de  Molesmes, 
gros  décimateurs  de  Trichey,  s'emparèrent-ils  des  dîmes 
de  Renaudin?  Comment  le  curé  Enfert  se  laissa-t-il 
surprendre  et  dépouiller  du  bénéfice  d'un  traité  qui  ne 
regardait  en  rien  ces  usurpateurs?  Pourquoi  le  curé 
laissa-t-il  réduire  les  trois  cents  livres  de  sa  portion  con- 
grue à  231  liv.  i5  s.?  Nul  ne  le  sait.  Comment  les  Béné- 
dictins obtinrent-ils  contre  les  Bernardins  un  arrêt  du 
parlement  qui  leur  attribuait  et  les  dîmes  et  la  remise 
pécuniaire?  Il  est  vrai  que  peu  importait  à  ceux-ci  qui 
touchât,  pourvu  que  le  service  fut  fait!  Mais,  il  arriva 
que  la  population  de  Trichey  s'étant  élevée  à  soixante-huit 
feux,  l'un  des  successeurs  du  curé  Enfert,  le  sieur  Petit 
ne  voulut  plus  desservir  Quincerot,  faute  d'indemnité. 

Cependant  un  homme  de  cœur,  Simon  Cardinal,  autre 
successeur  du  curé  Enfert,  avait,  avant  lui,  osé  attaquer 
M.M.  de  Molesmes.  Ceux-ci  surent  faire  durer  le  procès 
pendant  dix  ans.  Le  pauvre  curé  ruiné,  forcé  de  porter 


[\]  En  1751,  lesdîmcsct  tierces élaionlad'ermées  trois  cent  trente- 
six  bichets  (ou  cent  soixante-huit  iiccloiilres)  par  quart  froment. 
nuHeil,  orge  et  avoine.  Les  menus  droits  rapportaient  cinquante 
livres.  Celait  le  lot  nl)haliai.  Le  loi  convonliKM  n'était  que  ilc  sept 
livres.  '.yo(rdcM.  E.  Lambrii: 
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un  habit  de  droguet  noir,  nourri  nu-ine  pnr  les  hahitanls, 
était  mort  de  chagrin  et  sans  a\oir  obtenu  justice. 
M .  Petit,  frappé  decet  exemple,  ne  crut  pas  (ie\  oireniployer 
d'autre  voie  que  celle  d'abstention  et  d'inertie.  Les  habi- 
tants éplorés  eurent  recours  au  curé  d'Etourvy,  qui  des- 
servit pendant  deux  années.  Mais,  ne  recevant  aucune 
indemnité  ,  ce  pasteur  de  circonstance  fit  comme  le 
curé  de  Trichey,  et  il  crut  devoir  renoncer  ;i  la  conduite 
de  ce  troupeau  malheureux. 

MM.  de  Quincy  furent  mis  en  cause,  mais  sans  succès. 
Ils  payaient,  ils  renvoyaient  les  habitants  à  Trichey,  qui 
ne  voulait  pas  d'eux.  MM.  de  Molesmes  se  retranchaient 
derrière  certains  arrêts  du  grand  conseil  (29  août  1698  et 
26  août  1701),  dans  lesquels  Quincerot  et  Villiers-le-Bois 
avaient  été  déclarés  annexe  ou  vicariat  de  Trichey  (1). 
C'était  vers  1745.  Le  célérier  de  Quincy,  dom  M.  de 
Manneville,  cherchait  à  faire  établir  un  vicariat  à  Quincerot 
même.  Cinq  ans  après  les  habitants  demandaient  infruc- 
tueusement l'érection  d'une  cure.  Malgré  les  charges 
«normes  qu'entraînent  ce  louable  projet ,  bientôt  ils  se 
mettent  à  l'œuvre.  Ils  construisent  ((  une  jolie  petite 
«  église  avec  clocher,  coq  dessus  la  croix  du  clocher,  une 
((  cloche  se  faisant  entendre  pour  toute  la  paroisse  ;  dans 
<(  l'église,  il  y  a  des  fonds  baptismaux,  et  à  côté  de  cette 
H  église  un  cimetière  en  règle.  »  Que  manque-t-il  donc  à 
Quincerot?  Un  ministre  de  la  religion,  et  on  ne  peut 
l'obtenir.  Cependant  Quincerot  est  plus  peuplé  que  Tri- 
chey. L'un  est  de  l'élection  de  Saint-I'lorenlin,  l'autre  de 
celle  de  Tonnerre.  Si  l'on  renonce  à  ce  projet,  c'est  pour 
le  réunir  h  Villiers-le-Bois  qui  est  du  baillage  et  la  cou- 
tume de  Troyes.  Auti-e  contradiction  !  Quincerot  n'a-t  il 
pas  son  rôle  particulier  des  failles?  Il  ne  se  soustrait  à 
aucune  de  ses  charges,  et  pourtant  il  ne  faudra  rien  moins 
qu'une  révolution,  terrible  dans  sa  cause  et  dans  sesellets, 
pour  que  cette  paroisse  soit  régulièrement  desservie  sous 
le  rapport  religieux. 

Quand  en  1793  on  dépouilla  les  églises,  on  trouva  dans 
celle  de  Quincerot  trois  marcs  cinq  onces  quatre  gros  d'ar- 
ijenl  et  quarante-huit  livres  de  cuivre.  On  laissa  la  cloche 
unique  qui  existait. 

Dans  la  déclaration  de  1539,  Quincerot  est  ciié  comme 
l'un  des  membres  de  pré\ôlé  de  Cruzy.  En  1789,  il  avait 
un  prévôt  particulier,  et  ressortait  du  baillage  de  Cruzy. 

(I)  D'après  lo  diMiiior  de  ces  arrêts,  il  ôlail  dit  an  curé  de  Trichey 
par  Molesmes /i9  liv.lDs.  10  deniers;  |)ar  Qiiiiicj,  «8  liv.  as./Kleii.: 
«l  par  ral)l)é  de  Hi^'ny,  pour  Villiers-le-Hois,  "i  liv.  Ifl  s.  lOdeu 
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11  était  du  doyenné  de  Sainl-Vinnemer,  de  l'élection  et  du 
grenier  ;i  sel  de  Tonnerre.  Dès  la  première  organisation 
cantonale,  il  fut  du  canton  de  Cruzy.  On  comptait  alors 
soixante-seize  feux  (environ  trois  cents  domiciliés).  Les 
habitants  se  firent  représenter,  en  1506,  à  Sens,  lors  de 
sa  rédaction  de  la  coutume. 

Quoique  Quincerot  eût  pour  seigneurs  permanents  les 
religieux  de  Quincy,  on  trouve  quelques  seigneurs  parti- 
culiers. Ainsi,  dans  le  dénombrement  donné  par  le  comte 
de  Tonnerre,  en  1 533,  figure  Antoine  de  13rollat  ou  Broslat. 
Il  existe  encore  en  1539.  Par  quelle  concession  était-il 
arrivé  là?  Dans  l'inventaire  des  titres  de  Tonnerre,  brûlés 
à  Ancy-le-Francen  1792,  est  relaté,  à  la  date  de  septembre 
1379,  l'hommage  fait  au  comte  par  Marie  de  Brière,  dame 
de  Quincy  le-Vicomte  et  de  Quincerot.  Elle  avait  à  Quin- 
cerot maison,  pourpris  ,  meix  ,  curtils  ,  vergers,  terres, 
vignes,  prés,  cens,  rentes  et  autres  droits  seigneuriaux. 
Ne  s'agissait-il  pas  d'un  arrière-fief  momentanément  cédé 
par  les  comtes  de  Tonnerre,  qui  étaient  seigneurs  directs  ? 
C'est  une  question  féodale  d'une  solution  difficile. 

II. 

Rentré  sous  le  droit  commun,  Quincerot  présente  sans 
doute  peu  d'intérêt  à  l'histoire.  Citera-t-on  la  plantation 
de  quelques  ormes  sur  la  place  publique,  en  réjouissance 
des  graves  et  importants  événements  de  l'an  VIII?  Qui 
ne  se  réjouissait  alors  d'avoir  échappé  à  la  terreur?  En 
parcourant  quelques  dossiers  (1),  on  voit  les  habitants 
sans  cesse  occupés  des  affaires  de  la  communauté  :  c'est 
la  première  église  si  peu  ancienne  qu'ils  défendent  contre 
une  ruine  anticipée  (1806);  c'est  l'établissement  d'une 
fontaine  et  d'un  lavoir  public  (1813);  c'est  l'agrandisse- 
ment du  presbytère  et  facquisition  d'un  jardin  (1826, 
1829)  ;  c'est  une  pompe  à  incendie,  dont  ils  n'ont  eu  que 
trop  souvent  besoin  ;  c'est  enfin  la  maison  d'école  et  une 
mairie  (1849). 

N'est-ce  pas  beaucoup  faire  avec  de  faibles  ressources 
et  une  population  si  minime  (321  individus)?  Cela  ne 
témoigne-t-il  pas  du  bon  esprit  et  surtout  du  bon  accord 
des  habitants? 

Il  est  inutile  de  dire  que  lors  de  la  réorganisation  du 
culte  religieux  ,  Quincerot  avait  vu  ses  anciens  vœux 
réalisés  ;  il  avait  obtenu   une  desserte.  Malheureusement 

(I)  Arcliivcs  de  la  sous-jirrfccliin'  de  TonneiTc 


In  diselle  de  prêtres  n'n  pas  toujours  permis  qu'il  ait  un 
pasteur  avec  résidence  dans  la  paroisse. 

Le  24  septembre  1819,  vers  neuf  heures  du  soir,  un 
habitant  imprévoyant  monte  dans  son  grenier  avec  une 
lumière.  Une  faible  étincelle  s'échappe,  tombe  sur  du  foin 
sec.  En  un  instant  quarantebàliments  couverts  de  chaume 
sont  embrasés.  Trente-huit  familles  surprises  dans  un 
premier  sommeil  ont  h  peine  le  temps  de  fuir  à  demi- 
vètues.  Une  perte  de  plus  de  cent  mille  francs  est  bientôt 
réalisée  ;  telle  est  l'inlensilé  du  feu,  que  les  vergers  même 
sont  la  proie  des  flammes.  Tout  l'arrondissement  de  Ton- 
nerre s'émeut  à  la  nouvelle  de  ce  grave  sinistre.  Il  en  est 
de  même  dans  celui  de  Bar-sur  Seine.  Des  secours  en 
nature  arrivent  de  toutes  parts.  Le  maire,  M.  Lambert, 
homme  de  cœur  et  d'intelligence,  en  fait  une  première 
répartition,  puis,  sur  les  instantes  et  actives  démarches 
de  M.  Baumes,  sous- préfet,  on  reçoit  : 

De  la  caisse  des  incendiés, 

Du  ministre  de  l'intérieur. 

Des  quêtes  dans  l'arrondis,  de  Tonnerre. 

Des  quêtes  dans  celui  d'Auxerre, 

De  Monsieur,  frère  du  roi. 

De  M.  le  duc  d'Angoulème, 

De  M™®  la  duchesse  d'Angoulème, 

De  M.  le  duc  et  deM"°  la  duchesse  de  Berry, 

De  M.  Bellarl,  procureur  général. 

Grains  en  nature, 

Effets  divers, 

De  1VI""=  Dalbane,  de  Troyes,  un  énorme  ballot  et  foule 
d'objets  de  toute  espèce  envoyés  par  l'arrondissement  de 
Bar-sur-Seine. 

Messsieurs  le  marquis  de  Tanlay.  Roy,  Gaillardel  , 
Roguier  et  le  maire  de  Quincerot,  reunis  en  commission, 
distribuent  ces  secours  avec  un  ordre,  avec  une  intelli- 
gence remarquables.  Dans  leur  reconnaissance,  les  incen- 
diés abandonnent  à  leur  église,  dénuée  de  toute  ressource, 
une  somme  de  346  fr.  37  c.  Peu  après  succombe  le  duc 
de  Berry,  sous  le  fer  d'un  assassin.  Dès  que  les  premiers 
travaux  mettent  à  l'abri  ces  trop  nombreuses  victimes, 
leur  première  pensée  est  de  prier  pour  leur  bienfaiteur. 
Un  service  funèbre  est  célébré  avec  autant  de  pompe  que 
possible  dans  leur  église,  par  I\L  le  curé  d'Arthonnay  (I) 

(1)  M.  l'abbi!  Lcciorc. 
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qui  jn-ononce  une  courlc,  mais  éloquente  oraison  funehre. 
La  reconnaissanee  parlait  par  sa  bouche.  Nul  habitant  n'y 
manque;  aucun  garde  national  ne  fait  défaut,  la  coinmis"- 
sion  de  secours  est  à  la  tôle  di>  celle  population  attristée. 
En  1846,  dans  cette  année  de  si  triste  mémoire,  oii  les 
incendies  se  succèdent  d'une  manière  ellVayanle,  Ouin- 
cerot  doit  éprouver  un  autre  et  plus  grand  "sinistreT  Sur 
113  maisons,  86  sont  réduites  en  cendres;  ce  sont  les 
sept  dixièmes  des  habitations.  Une  autre  commission  do 
secours  agit  sous  la  direction  de  M.  Jolivol,  sous-préfet. 
M.  Le  Comte,  de  Paris,  envoie  1,000  fr.  ;  le  ministre  de 
l'agricullure,  5,000.  Une  loterie  s'organise  dans  l'arron- 
dissement et  produit  3,326  fr.  50  c.  Une  autre,  à  la  pré- 
fecture, donne  275  fr.  Le  département  envoie  500  fr. 
Divers  autres  secours  complètent  la  somme  de  15,767  fr. 
82  c.  qui  sont  répartis  avec  sagesse  et  discernement,  sous 
la  présidence  d(>  M.  Ludovic  de  Tanlay.  Celte  fois,  la  perte 
a  dépassé  150,000  fr. 

III. 

L'existence  de  Quincerot,  comme  commune,  ne  paraît 
pas  avoir  été  très-heureuse.  Cependant,  avec  le  produit  de 
ses  bois  communaux,  avec  l'ordre  apporté  par  le  conseil 
municipal,  avec  la  précieuse  harmonie  qui  existe,  on  fait 
l)ien  des  choses.  Mais  l'ancienne  église  est  hors  de  service  ; 
il  faut  sérieusement  songer  à  en  construire  une  autre. 
Grâce  au  zèle  de  M.  l'abbé  CoUin,  ancien  desservant; 
gracesurtoutàAL  l'a  bbéGolaudin,  pasteur  si  plein  de  cœur, 
d'activité  et  de  dévouement,  si  digne  de  la  mission  qui 
lui  est  confiée  ;  grâce  au  maire  ,  M.  Alexandre  Lasnier, 
homme  précieux  qui  a  été  l'âme  de  cette  grande  affaire, 
un  autre  temple  s'est  élevé  au  seigneur  ;  mais  un  temple 
modèle,  dans  le  style  du  XIIP  siècle,  avec  une  orne- 
menlation  si  simple  et  modeste  qu'elle  prévient  de  suite  en 
faveur  des  directeurs  de  celle  œuvre,  et  surtout  en 
faveur  de  1\1.  Emile  Amé,  architecte,  qui  a  fait  preuve 
d'habiielé  et  de  talent.  Aucune  église  dans  le  département, 
ni  au  loin,  n'a  ce  gracieux  ensemble,  cette  majestueuse 
harmonie.  Entrons  dans  quelques  détails  sur  cette  déli- 
cieuse construction. 

L'église  est  en  forme  de  croix  latine.  A  l'extérieur  le 
clocher  se  dessine  surdes  pignons.  A  l'intérieur  il  sert  de 
porche,  au-dessus  duquel  est  une  tribune  (jui  peut  servir 
à  placer  un  orgue,  ou  à  réunir  une  trentaine  de  fidèles. 
.\  gauche  est  la  chapelle  dos  fonds  baptismaux  ,  à  droite 
roscalicr  du  clocher.  Trois  travées  mesurent  la  distance 
du  porche  au  tianse|»l  dont  les  croisillons  servent  de  cha- 


pelle.  L'abside  se  termine  par  un  demi-décagone.  La 
sacristie  a  son  entrée  à  gauche  du  sanctuaire.  Tel  est 
l'ensemble  de  ce  joli  monument. 

La  façade  de  Téglise  est  modeste  et  sévère.  Un  simple 
bizeau  termine  le  socle.  La  porte  est  accompagnée  de 
deux  colonneltes  qui  reçoivent  sur  de  riches  chapiteaux 
à  crochets  la  retombée  des  arcs  concentriques  du  tympan. 
Ce  tympan  est  nu  et  attend  une  ornementation  ultérieure. 
Les  portes  sont  soutenues  par  des  penlures  en  fer  forgé 
et  estampé.  Un  large  cordon  les  sépare  d'une  fenêtre 
géminée,  dont  les  ogives  sont  encadrées  [)ar  un  grand 
arc.  Une  barbacane  élancée  éclaire  le  pignon.  Les  rem- 
parts sont  ornés  de  corbeaux  fouillés  avec  soin.  Là  com- 
mence une  tour  carrée,  dont  chaque  face  est  percée  de 
baies  accouplées  par  unecolonne  ;i  chapiteau  parfaitement 
sculptée.  Les  abat-jour  dentelés  sont  d'un  bel  effet.  Une 
flèche  octogone  s'élance  majestueusement  et  se  termine 
par  une  riche  croix  en  fer  contourné,  surmontée  du  sym- 
bole de  la  vigilance.  N'oublions  pas  les  quatre  jolis  cloche- 
tons qui  accompagnent  le  clocher. 

Deux  roses  remarquables  ,  imitées  soit  de  l'église  de 
Sainte-Vertu,  soit  de  la  cathédrale  de  Chartres,  éclairent 
les  croisillons  du  transept.  Les  pignons  percés  d'une 
longue  barbacane  sont  amortis  par  une  croix  en  pierre 
d'un  beau  style.  La  crête  formée  de  feuillages  en  terre 
cuite  donne  de  la  grâce  ;  elle  a  permis  de  supprimer  les 
vilains  ciments  qui,  le  plus  souvent ,  consolident  les  fai- 
tières.  De  magnifiques  épis  en  plouib  estampé  et  découpé 
donnent  à  celte  église  un  air  monumental. 

A  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  l'architecte  a  repro- 
duit dans  les  moulures,  dans  les  {)rofils  et  dans  les  enta- 
blements, le  style  bourguignon  du  XIII*'  siècle. 

Entrons  dans  l'église  et  parcourons-la  rapidement.  Un 
pilastre  carré  reçoit  la  retombée  des  arcs  doubleaux  ;  il 
est  accompagné  de  deux  colonnettes  annelées,  avec  chapi- 
teaux diversement  sculptés  et  ornés  de  feuillages,  ainsi 
que  les  clés  des  voûtes  ;  les  angles  rentrants  n'ont  qu'une 
s(!ule  colonnetle.  Les  bases  sont  caractérisées  par  une 
énergique  scotie.  A  l'imitation  de  quel(|ues  églises  bour- 
guignonnes, les  tailloirs  des  chapiteaux  suivent  les  res- 
sauts des  fenêtres,  disposition  originale  d'un  effet  généra- 
lement goûté. 

Quant  aux  fenêtre?,  on  en  voit  avec  plaisir  les  vitraux 
dont  les  dessins  variés,  à  nattes  ou  l\  enirelacs  .  sont 
d'autant  plus  riches  cpie  l'on  approche  davantage  du 
sanctuaire. 
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L'autel  lin  sanctuaire  est  dans  le  uiènio  style,  car  tout 
dans  celle  éi^lise  est  en  rapport  convenable.  Trois  colon- 
nettes  il  chapiteaux  diversifiés  supportent  une  table  de 
deux  mètres  et  demi.  Les  angles  du  tabernacle  sont 
cantonnés  de  colonneltes  ;  la  porte  peinte  au  vermillon 
reçoit  les  rinceaux  dorés  de  ferrures  estampées.  Deux 
gradins  surmontent  l'autel.  Le  tabernacle,  couronné  par 
une  belle  exposition  en  pierre  dont  le  pignon  trilobé  est 
d'un  bon  effet;  les  rampes  sont  garnies  de  crochets;  un 
l)ouquet  amortit  la  pointe.  Un  christ  en  cuivre  doré  est 
fort  remarquable.  A  droite  du  sanctuaire,  vis-à-vis  la 
porte  de  la  sacristie,  est  une  grande  piscine  à  meneaux 
trilobés,  sui'montés  d'un  quatre-feuille  à  jour. 

De  la  voûte  de  l'abside  descend,  comme  image  ardente 
et  perpétuelle  de  la  foi  des  habitants  ,  une  très-belle 
lampe  en  cuivre  doré,  toujours  du  même  style.  On  y  lit 
celle  inscription:  donnée  far  Lazare  Richebourg  père, 
Etienne  et  Nicolas,  ses  fils,  1855. 

Le  sanctuaire  est  fermé  par  un  appui  de  communion 
en  fer  contourné  avec  soins,  orné  de  rinceaux  élégants. 

Dans  le  croisillon  droit  du  transept  est  l'autel  de  la 
sainte  Vierge.  Il  est  plus  simple,  soutenu  seulement  par 
deux  colonnes.  Les  gradins  se  relèvent  en  pignon  et 
figurent  un  tabernacle.  Une  statue  de  la  Vierge,  donnée 
par  M.  Roguier,  a  la  figure  douce,  calme  et  souriante. 
L'enfant  Jésus  tient  une  colombe.  On  remarque  la  garni- 
ture des  flambeaux  et  une  couronne  antique  de  six 
lumières,  qui  descend  de  la  voûte.  Dans  cette  chapelle 
est  un  magnifique  confessionnal  en  bois  de  chêne,  orné 
de  contreforts,  de  clochetons,  d'arcatures  trilobées.  La 
porte  médiale  sera  ornée  de  ferrures  argentées. 

Le  croisillon  de  gauche  est  une  chapelle  sous  le  vocable 
de  saint  Nicolas.  L'autel  est  encore  plus  simple. 

Tout  près,  est  la  chaire  h  prêcher,  construite  en  pierre, 
d'une  facture  nouvelle  et  originale.  La  cuve,  disposée  en 
tailloir,  est  soutenue  par  une  colonne  trapue,  surmontée 
d'un  ch.ipileau  aux  crochets  vigoureux.  Les  faces  sont 
ornées  de  quatre  feuilles  ;  l'escalier  est  garni  d'une  rampe 
fouillée  à  jour. 

Les  fonds  baptismaux  sont  octogones;  ils  imitent  les 
calices  du  XlIP  siècle;  les  faces  sont  ornées  de  quatre 
feuilles;  un  nœud  est  à  la  base.  Le  couvercle  est  garni  de 
magnifiques  ferrures  estampées.  L'autel  de  cette  petite 
chapelle  n'est  soutenu  que  pai'  une  seule  colonne. 

Tel  est  le  bijou  architectural  de   M.   Amé.  On  ne  peut 
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s'empêcher  de  dire  qu'il  a  élé  animé  du  feu  sacré.  Il  a  été 
parfaitement  secondé  par  l'entrepreneur,  ÎM.  Emile  Cor- 
nuelle  et  par  son  frère,  M.  Achille,  à  qui  l'on  doit  la 
sculpture  si  bien  comprise  des  chapiteaux. 

Cependant  cette  jolie  construclion  a  été  faite  avec  éco- 
nomie. Le  chiffre  s'en  élèvera  à  peine  à  vingt-sopl  mille 
francs,  dont  quatre  ont  été  donnés  par  le  gouvernement. 
Le  reste  est  une  charge  communale  acquittée  avec  bonheur 
par  le  conseil  et  par  les  habitants  (l). 

On  pourrait  peut-être  regretter  (où  ne  se  Irouve-t-il  pas 
des  regrets?)  que  la  pierre,  piise  dans  les  carrières  du 
Val-de  Quenoux  (communede  Saint-Alartin)  n'ait  pas  une 
complète  homogénéité  de  teinte  et  de  finesse. 

IV. 

Le  2  octobre  '1835,  dès  le  malin,  tous  les  habitants  parés 
de  leurs  plus  beaux  vêtements  se  disposent  à  une  grande 
cérémonie.  La  compagnie  des  pompiers  est  sous  les  armes. 
Une  grande  animation  se  fait  reniarquer  au  presbytère; 
nombre  de  personnes  des  communes  voisines  accourent 
comme  à  une  fête.  M.  l'abbé  Chauveau,  grand-vicaire  de 
Sens,  vient,  au  nom  de  IVlgr  de  Sens,  bénir  celle  église  et 
donner  à  Quincerot  un  bonheur  longtemps  désiré. 

M.  le  Sous-Préfet,  M.  le  marquis  de  Tanlay,  membre 
du  conseil  général  et  bienfaiteur  de  cette  commune,  sont 
attendus  ;  mais,  au  grand  chagrin  de  tous,  ils  font  défaut, 
l'un  à  cause  de  ses  affaires,  l'autre  à  cause  de  sa  santé. 

A  dix  heures  et  demie  part  du  presbytère  et  se  déroule 
une  longue  procession,  précédée  de  jeunes  filles  en  blanc 
portant  l'élendard  de  Marie.  M.  l'abbé  Chauveau,  accom- 
pagné d'un  nombreux  clergé,  va  bénir  l'église  avec 
l'hysope  et  l'eau  sainte.  Il  commence  extérieurement,  des 
fondations  à  la  cime  crêtée  des  toits.  Puis  entrant,  au  chant 
des  litanies,  avec  le  clergé,  l'architecte  et  le  conseil  muni- 
cipal seuls,  cette  bénédiction  est  répétée  à  l'intérieur. 
Enfin  un  public  nombreux,  d'au  moins  six  cents  personnes, 
plus  du  double  de  la  population  ,  peut  avoir  accès  dans 
l'église  ;  il  s'y  précipite  avide  de  voir,  avide  d'entendre. 
Déjà  les  ministres  revêtent  l'autel  de  nappes  et  de  broderies 
données  par  les  dames  des  environs,  entr'autrcs  madame 
la  marquise  de  Sennevoy,  madame  Grades  et  autres. 
Bientôt  se  célèbre  pour  la  première  fois,  dans  ce  temple 


(1)  La  commune  a  fait  al)andon  des  matériaux  assez  mauvais  (W 
l'ancienne  (''^'iisc. 
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vierge,  le  plus  «nugusle  des  sninls  mystères.  Le  vénérable 
doyen  de  Cruzy  ofïicie  avec  dignité.  Un  orgue  expressif, 
tenu  par  M.  le  curé  de  Chesley,  soutient  le  chant.  Après 
révangile,  iVI.  l'abbé  Chauveau,  le  premier,  fait  entendre 
sa  parole  grave  dans  la  chaire  de  vérité.  Que  ne  nous  est- 
il  donné  do  reproduire  en  entier  ce  discours  écouté  d'une 
manière  soutenue  et  qui  impressionne  l'auditoire  : 

((  Habitants  de  Ouincerot,  dit  le  savant  orateur,  vous 
«  avez  donc  une  église  digne  du  Dieu  que  vous  servez. 
((  Grâces  en  soient  rendues  au  premier  magistrat  de  cette 
«  commune  ;  grâces  au  conseil  municipal,  qui  l'a  si  acli- 
<(  vement  secondé;  grâces  au  dévouement  de  tous  les 
«  habitants;  grâces  au  zèle  fécond  du  pasteur  du  lieu; 
«  grâces  aussi  à  l'habile  architecte  qui  a  dirigé  les  travaux 
«  et  qui  a  puisé  ses  inspirations  non  dans  les  livres  (les 
«  livres  n'apprennentqu'à  construire  des  murs  de  pierres), 
((  mais  dans  les  grands  principes  de  la  foi  chrétienne. 
«  C'est  ainsi  que  s'est  élevé  ce  temple  qui  perpétuera,  dans 
<i  le  pays,  à  travers  les  siècles  futurs,  la  foi  et  la  piété  de 
u  ceux  qui  ont  contribué  à  sa  création.  » 

Après  avoir  payé  avec  onction,  au  nom  des  habitants, 
la  dette  de  la  reconnaissance,  il  leur  a  rappelé  l'efTet  de  la 
cérémonie  qui  appelle  ce  concours  extraordinaire  de 
fidèles. 

«  Il  n'y  a  qu'un  instant,  cet  édifice  n'était  qu'une  simple 
<(  maison.  Purifié  par  les  bénédictions  du  Très-Haut,  il 
«  est  maintenant  un  lieu  de  sanctification  et  de  prières. 
«  il  est  choisi  du  Seigneur,  il  lui  est  consacré,  et  son  cœur 
«  y  sera  tous  les  jours  au  milieu  de  ses  pieux  adorateurs 
«  Respect  donc  au  temple  du  Seigneur  !  C'est  ici  que  vous 
«  convoquent  les  solennités  de  la  religion,  tous  les  di- 
«  manches  et  jours  de  fêle.  C'est  ici  que  la  mère  éplorée 
«  priera  pour  le  salut  de  son  enfant,  la  fille  pour  son  vieux 
i<  père,  l'épouse  pour  son  époux.  Tous  s'en  iront  joyeux 
<i  parce  que  ce  Dieu,  toujours  brûlant  d'amour  j.our  les 
«  hommes,  aura  exaucé  leurs  prières.  Mais  si  l'on  doit 
<(  respect  au  temple  matériel ,  il  en  est  un  spirituel  que 
«  l'homme  chrétien  doit  respecter  davantage  encore,  c'est 
«  lui-même,  c'est  son  propre  corps  cjui  doit  être  sans  cesse 
«  le  tabernacle  du  Dieu  vivant.  L'église  est  l'ouvrage  des 
«  hommes;  le  corps  de  l'homme  est  l'ouvrage  de  Dieu  qui 
«  l'a  orné  d'une  âme,  rellet  de  sa  divinité,  qui  l'appelle 
<(  au  banquet  sacré  avec  ses  anges.  Que  la  foi  donc  anime 
«  sans  cesse  les  bons  habitants  de  Quincerot  et  se  Irans- 
«  mette  par  eux  ,  avec  ce  temple,  à  la  postérité  la  plus 
"«  reculée!  >» 
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Telles  sont  les  pensées  que  l'habile  orateur  a  dc\floppées 
et  rendues  avec  une  richesse  d'expressions,  avec  le  feu 
sacré  du  chrétien  qui  est  pénétré  de  la  sublimité  de  sa 
mission,  car  il  parle  au  nom  de  Dieu  même. 

Bientôt  après,  à  la  voix  du  ministre  de  J.-C. ,  descend 
sous  ces  nouvelles  voûtes  la  victime  immolée  pour  le 
salut  des  hommes.  La  prière  pour  l'Empereur  et  le  chant 
du  Te  Deum  terminent  cette  belle  cérémonie  religieuse. 

Le  maire,  le  conseil  municipal,  escortés  des  pompiers, 
reconduisent  au  presbytère  M.  l'abbé  Chauveau  et  l'ar- 
chitecte. C'est  là  que,  sur  le  haut  de  l'escalier,  M.  le  maire 
remet  à  l'habile  constructeur  au  nom  du  conseil,  au  nom 
des  habitants,  et  l'on  pourrait  dire  au  nom  de  la  science 
architecturale,  une  très-belle  médaille  en  argent,  portant 
d'un  côté  en  relief  l'effigie  de  Napoléon  III,  et  de  l'autre 
cette  inscription  :  le  conseil  municipal  de  Qnincerot  à 
M.  Emile  Amé^  architecte,  à  l'occasion  de  la  construction  de 
V église,  2  octobre  1855.  Un  applaudissement  unanime 
accompagne  cette  marque  de  gratitude.  L'architecte  seul, 
trop  vivement  impressionné,  cherche  en  vain  à  rendre 
les  nombreuses  pensées  de  bonheur  qui  pressent  son  cœur. 
Son  étonnement,  son  heureuse  satisfaction  et  son  silence 
parlent  éloquemment  pour  lui. 

Un  très-beau  banquet,  ordonné  par  M.  le  curé  de 
Quincerol,  réunit  à  la  maison  d'école  de  nombreux  con- 
vives. Quelques  toasts  sont  portés  à  M.  le  maire ,  au 
conseil  municipal,  à  l'excellent  pasteur  de  cette  paroisse, 
à  la  parfaite  harmonie  des  habitants  De  nombreux  remer- 
ciements leur  sont  décernés  avec  enthousiasme. 

Cette  journée  restera  toujours  comme  souvenir  de 
bonheur  et  dans  l'esprit  des  habitants,  et  parmi  les  nom- 
breuses personnes  accourues  à  cette  sainte  et  touchante 
solennité. 

Qu'une  triple  couronne  de  reconnaissance  au  maire,  au 
curé,  à  l'archilecle,  réunisse  donc,  dès  à  présent  et  tou- 
jours, les  noms  chéris  de  ces  trois  bienfaiteurs  de  la  com- 
mune, MM.  Lasnier,  Golaudin  et  Amé. 

L.  Le  Maistrk. 

[Extrait  du  Tonnerrois  des  14  e<  21  octobre  1855.) 
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